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Un bon roi ! Depuis long-temps on n'y 
croyait plus; mais on s'est avisé de croire à une 
bonne monarchie avec un roi qui ne saurait 
être ni bon ni mauvais , et voilà pourquoi la 
révolution dé juillet a porté des fruits si amers; 
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voilà pourquoi la république a pâli dessus et 
dessous le pont d'Arcole : on s'était dit à part 
soi , en la menaçant : je te ferai froide, et pour 
lui tenir parole , l'épée des sbires s'est ensan- 
glantée dans les ténèbres. Quel triomphe ! 
quelle joie ! Les chants avaient cessé ; et pour- 
tant la république n'est ni un, ni deux, ni vingt 
citoyens qu'on égorge. Elle vit dans trente- 
deux millions d'habitans , trente-deux millions 
de Français privés de leurs droits politiques en 
face de cent cinquante mille armés de privi- 
lèges : la digue est faible, le flot l'emportera. 

Mais comment donc , va-t-on me dire , est-ce 
sérieusement que vous prévoyez la possibilité 
d'un tel malheur? — Qu'appelez-vous malheur? 
le terme de l'usurpation, l'avènement de la 
justice? — Dieu nous en préserve! Vous ne 
connaissez donc pas le peuple ? — Le peuple 
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s'éclaire. — Ne vous y fiez pas; les masses sç~ 
root toujours grossières et portées à se livrer 
à des excès. — r N'étaient-ce pas les masses qui 
avaient vaincu sur les barricades? Après le 
combat, il n'y eut qu'un cri pour célébrer leur 
haute raison , leur générosité, leur modéra*» 
tion. — C'est vrai : Ton s'en étonna; mais 
cette sagesse ne fut peut-être que de la lassi- 
tude ou une magnanime inadvertance; que les 
circonstances renaissent, et Je peuple retroijh- 
vera sa fureur aveugle, et il redeviendra féroce; 
et, dans son instinct de cannihale, il entassera 
victimes sur victimes. 

— Pauvre peuple ! comme on te calomnie! 
Décidément nos seigneurs les aristocrates, ro- 
turiers ou non, voudraient que tu fusses d'une 
autre nature que la leur; ils se le persuades?*, 
et, à les entendre, cette nature essentiellement 
vicieuse est tellement persistante , que, pour 



Digitized by 



Google 



— jv — 

la changer, la plus grande diffusion des lu- 
mières serait impuissante. Ainsi la sentence 
est portée : misérables prolétaires ! vous n'êtes 
qu'un troupeau de brutes nées pour la licence 
ou pour les chaînes, que des bêtes fauves qu'il 
faut traquer et museler. La société tout en- 
tière, et sous ce mot horriblement exclusif, ne 
sont pas compris les hommes qui n'ont que 
leurs bras ou leur intelligence , la société pé- 
rirait, si par malheur, au nom d'une égalité 
chimérique , on faisait la folie de vous recon- 
naître des droits dont vous n'avez que faire. 
Loin donc les idées démocratiques ! Et vous, 
bonnes âmes, qui avez le tort d'aimer la race 
populaire , renoncez enfin à cette affection ri- 
dicule, car cette race est maudite ; et, malgré 
tous vos efforts, vous ne parviendrez pas à la 
délivrer de sa souillure originelle. Tout pour le 
peuple , voilà votre maxime ; la nôtre est tout 
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pour la société; et la société, selon nous, c'est 
le gouvernement, c'est le roi et son auguste 
famille, ce sont les ministres, les pairs, les dé- 
putés, les maréchaux, les valets de cour, les 
électeurs et les éligibles, les magistrats, le 
clergé, les fonctionnaires publics, tous les sa- 
lariés du budget, les banquiers et les banque- 
routiers enrichis; la société, c'est la classe 
haJ UHt t la classe moyenne, admise par tolé- 
rance; le reste est hors la loi, hors la société > 
car, encore une fois, Ja société n'est pas le 
peuple; entre elle et lui, il y a toute la distance 
du maître à l'esclave : la société gouverne , le 
peuple est gouverné, c'est-à-dire bâté , maté, 
pressuré, torturé, au nom et pour le compte 
du privilège. La société a besoin de l'abrutisse^ 
ment du peuple, elle a besoin de son igno-i 
rance ; elle a besoin de ses vices : s'il s'éclaire et 
devient moral, vite elle a sa police pour y n^ct-v 
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tre bort ordre. La société, c'est la sainte alliance 
des égoïstes fortunés, bourgeois , nobles ou in- 
trigans, donnant la main à la sainte alliance 
des rois : tous ont ou s'imaginent aroir un 
même intérêt à retenir le peuple dans la pros- 
tration et les ténèbres. Les séminaires, où l'on 
continue d'enseigner la superstition et les pré- 
jugés* les universités , où la science, tronquée 
et purgée de ses grandes vérités , ne s'acî|tiiert 
qu*à prix d'argent , ne sont pas institués dans 
un autre but. Tout cela n'est qu'une combi- 
naison machiavélique de la police sociale, dont 
là tâche est de paralyser les efforts de la philo- 
sophie, de lui disputer le terrain pied à pied, 
et de corrompre les moeurs, pendant qu'elle 
travaille à les épurer. Et ne faut-il pas que la 
majorité soit aveugle, qu'elle soit éminemment 
perverse et incapable de se conduire, pour que 
]£ minorité conserve le pouvoir de l'opprimer ? 
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Cette minorité n'entend pas sans frémir parler 
de l'instruction , des vertus et de la raison du 
peuple : de tels progrès lui annoncent la fin de 
son règne. L'épais bandeau une fois déchiré , 
plus d'usurpation possible, plus d'absurde do- 
cilité : l'abominable joug est brisé sans retour; 
le peuple et la société se confondent , phis de 
tyrans , plus d'aristocrates , plus de privilégiés : 
la loi organique de l'état remonte au sublime 
principe de l'équité; Je gouvernement des in-, 
térêts généraux se fonde; la république surgît. 
La république est l'inévitable conséquence du 
développement de l'intelligence populaire : aussi 
la caste hypocrite des dominateurs se réjouifc- 
elle de toutes les manifestations qui semblent 
déposer de la brutalité et de l'extravagance du 
peuple , afin de prouver combien sa haute di- 
rection est indispensable. Au moment de la fa- 
tale invasion du choléra, quel bruit n'a-tneUe 
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pas fait des violences de quelques individus 
contre de prétendus empoisonneurs ? — Voyez- 
vous, criait-on, ce peuple parisien que vous 
nous vantez , vaut-il mieux qu'en quatre-vingt- 
treize ? quel pas a-t-il fait dans la civilisa- 
tion ?... Les Russes et les paysans hongrois se 
sont-ils montrés plus cruels ou plus stupi- 
des?,.. Lâchez-lui la bride à ce peuple, appe- 
lez-le sur la place publique pour délibérer sur 
ses affaires, armez-le, et vous verrez ! — Que 
verrons -nous ? — Qu'il débordera jusqu'au 
Rhin, abattra le lion de Waterloo et ne fera 
plus de protocoles. Cela se pourrait; il aurait 
même été capable d'aller en Pologne ; car, chose 
étrange, le maraud comprend tout aussi bien 
le sentiment de la reconnaissance que celui de 
l'honneur national. Un semblable mouvement, 
s'il se fût opéré, eût été, j'en conviens, une 
grande révolution, dont nos seigneurs de la 
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société auraient eu bien de la peine à faire un 
petit événement; mais la Pologne a péri, les 
Prussiens ont un pied chez nous, le lion n'est 
pas renversé, et, pour le moment, nos sei- 
gneurs sont tranquilles, grâce aux lettres auto- 
graphes , aux protestations bien humbles , aux 
charges de cavalerie, aux guet-apens des hom- 
mes de police , à l'état de siège ? et à l'acharne- 
ment des parquets contre la presse. Peuple, 
fais Je mort, tout cela ne te regarde pas; iZ j'o- 
git de consolider une monarchie... Sous le pré- 
texte que le peuple à son réveil ne pourrait être 
que furieux , on essaie de l'endormir a tout ja- 
mais; et, pour qu'il y ait plus de partisans de 
son sommeil, on ameute contre lui les peureux: 
de quelques scènes atroces dans lesquelles les 
acteurs furent heureusement fort rares, et dont 
les provocateurs reconnus n'étaient pas des 
prolétaires , on conclut contre la généralité qui 
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les désapprouva hautement. Cependant , ré- 
pondez, nos seigneurs, cette généralité, ces 
masses qu'il vous plaît de condamner à la 
condition des parias, qu'avez-vous fait pour 
les rendre meilleures ? Vous les redoutez , 
dites -vous ? en vérité, il n'y paraît guère ! 
Depuis deux ans, votre police sociale fait-elle 
autre chose que de les familiariser avec le 
meurtre et la vue du sang ? que de leur 
enseigner le mépris pour la vie des hommes? 
votre police qui tue et fait tuer si facile- 
ment , qui a des assommeurs à gages pour 
se défaire des chiens et des patriotes , qui in- 
vente des tourniquets pour étrangler les uns 
et des épées plus perfides pour transpercer les 
autres!.., Depuis deux ans, au nom de l'ordre 
public, le meurtre a été prodigué sous toutes 
les formes ; vous avez fait pulluler l'espèce des 
bourreaux ; pas de pavés de la capitale qu'ils 
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n'aient rougi pour votre service!... et vous 
osez accuser le peuple d'avoir des mœurs fa- 
rouches! S'il en était ainsi, à qui la faute? 
Voyez la belle éducation que vous lui donnez ! 
Mais en dépit de vous, le peuple raisonne, il 
cherche à s'instruire, il gémit sur ces attentats 
contre l'humanité , les déplore ; et il sait qiiil 
s'agit de consolider une monarchie. 

Le peuple , et notez bien que ceci est de la 
politique monarchique la plus pure, doit non 
seulement être tenu dans -l'ignorance, mais 
aussi dans la misère; car la misère est un des 
moyens dont le despotime peut faire usage avec 
le plus de succès pour plonger le peuple dans 
la servitude et l'avilir de plus en plus: La cu- 
pidité, la paresse, l'hypocrisie, l'orgueil des 
gouvernails , ne sont que trop souvent intér- 
essés à entretenir les gouvernés dans cet état 
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habituel de frustration et de prostration à la 
fois physique et morale, où toute justice est 
reçue avec gratitude comme un acte de bien- 
faisance. A l'aide de la misère, chaque oppres- 
seur peut usurper les fonctions de la Providence, 
et prendre pour lui les prières, les actions de 
grâces, que l'homme ne doit qu'à elle seule; à 
l'aide de la misère, chaque . oppresseur est un 
dieu ; autour de lui, il n'y a que le petit nom- 
bre des élus , parasites adorateurs , qui chan- 
tent éternellement ses louanges ; plus bas est 
la foule des réprouvés, dont il voit avec plaisir 
s'élever les mains suppliantes. La misère, qui 
mine toutes les énergies , qui dompte et flétrit 
tous les caractères , qui courbe tous les fronts , 
qui brise toutes les âmes, qui use tous les dés- 
espoirs et toutes les résolutions; la misère, qui 
se résigne dans la torpeur et l'apathie,, est le 
principe de soumission auquel donne toujours 
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la préférence tout gouvernement incapable de 
se maintenir autrement que par l'entourage 
d'une clientelle souple, lâche et corrompue : 
aux yeux d'un pareil gouvernement, la misère 
est comme un vasselage propre à faire ressortir 
saprééminenceetàaffermir sa domination. Lors- 
que le soleil de i83o le réchauffait encore de 
ses rayons , le peuple , par sa volonté forte- 
ment exprimée, aurait conquis une paix dura- 
ble, si nécessaire à ses prospérités; la société, 
qui n'est pas le peuple , et qui a le temps d'at- 
tendre , a préféré cet état précaire dans lequel 
il n'y a ni paix ni guerre, mais ruine et détresse 
pour quiconque ne subsiste que de son travail 
ou de son industrie ; ne devait-elle pas vouloir 
favoriser le grand principe de soumission ? il 
s'agissait de consolider une monarchie. 

La France compte aujourd'hui près de cinq 
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millions de pauvres ou nécessiteux , et cepen- 
dant elle est un des pays les plus civilisés , les 
plu6 instruits, les plus puissans, et qui ont le 
plus de ressources. Qu'on la compare à la 
Suisse , avant que les intrigues des cabinets de 
Berlin, de Vienne , des Tuileries, et même de 
Saint-Pétersbourg, n'eussent altéré ses consti- 
tutions. Quelle autre contrée est plus en appa- 
rence vouée à la stérilité : undique saxa ruunt, 
undique parus abest, partout des pierres , nulle 
part du pain, et néanmoins la misère y était in- 
connue - y dans toute l'étendue de son territoire 
on n'eût pas rencontré un mendiant -, le vol y 
était extrêmement rare, et l'assassinat un événe- 
ment plu6 qu'extraordinaire. On n'y comptait 
que trois classes d'individus aux secours des- 
quels la société , et là , la société était aussi le 
peuple , fût obligée de venir immédiatement : 
i° les onfans abandonnés ou orphelins; 2 les 
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individus que des infirmités physiques ou mo- 
rales rendaient incapables de pourvoir par 
eux-mêmes à leur subsistance ; 3° les chefs de 
famille qui y surchargés d'enfans , étaient hors 
d'état en travaillant de subvenir à leurs besoins. 

Mais la Suisse est une république , et dans 
toute république on a toujours un intérêt direct 
à confier 1 administration aux msdns des pro- 
ducteurs ; tandis qu'au contraire, dans les mo- 
narchies constitutionnelles ou non > les con- 
sommateurs , c'est-à-dire la société , s'arrogent 
le droit exclusif de gouverner à leur profit. Là, 
les fruits de l'agriculture et de l'industrie , les 
veilles de l'homme de talent , le nécessaire de 
l'homme du peuple , tout est laissé à la discré- 
tion , et soumis au bon plaisir des courtisans , 
des hypocrites et de toute cette multitude avide 
qui obstrue les avenues du trône , et rend la 
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dynastie inaccessible à quiconque ne vient pas 
comme eux avec le mensonge sur les lèvres et 
sous la méprisable livrée de l'intrigue et de la 
bassesse. Là , la société se gorge , le peuple vé- 
gète, et tous les petits ruisseaux vont s'engouf- 
frer dans la grande rivière par la voie des impôts 
indirects , toutes les sueurs du pays s'absorbent 
dans le vaste émonctoire du budget , de la liste 
civile , des dotations princières et des pensions 
des ministres qu'une responsabilité moins illu- 
soire aurait envoyés pourrir au bagne. Là, l'on 
n'est pas gouverné; car gouverner, c'est veiller, 
prévoir, protéger, concilier, instruire, fécon- 
der , vivifier , récompenser , réprimer ; c'est 
consulter sans cesse la volonté générale , afin de 
la résumer, de la personnifier, de l'appliquer 
et de la faire exécuter de telle sorte , que cha- 
cun trouve son avantage à concourir à l'accom- 
plissement du vœu de tous, ou, ce qui revient 
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au même , à Caire prévaloir la souveraineté na- 
tionale -•> c'est présider à l'exploitation des res- 
sources d'un pays , dans l'intention de les rendre 
le plus possible abondantes et profitables à tous 
ses habitans; c'est organiser la force dans le 
peuple et la fertilité sur le sol ; c'est encourager 
les forts à se créer par leur travail un superflu 
dont une partie deviendra le nécessaire des fai~ 
blés, des entons , des femmes, des vieillards, 
des infirmes; c'est, pour subvenir aux frais de 
l'état, prélever plus sur la richesse que sur l'ai* 
sancç, plus sur l'aisance que sur la médiocrité, 
en suivant une progression, décroissante qui ne 
touche jamais aux besoins du pauvre; c'est 
maintenir l'égalité et rendre la liberté inviola- 
ble; c'est enfin entretenir l'harmonie au dedans, 
et, par des précautions de défense , garantir le 
territoire des entreprises du dehors. Gouver-* 
ner! que d'obligations renferme ce^ot; «h 
b 



Digitized by 



Google 



— iviij — 
jamais ils n'ont pu le comprendre ceux qui iie 
se proposent que de consolider une monarchie! 
— D'abord dans tcftite occasion , ils commen- 
cent ou finissent par nier la probité, là vertu, 
la capacité, et ne reconnaissent des droits qu'à 
la fortune : dès que l'intrigant héureUx peut 
commander,' et qu'il n'y a plus que devoirs ou 
servitudes pour l'honnête homme pauvre; les 
gens sans conscience et sans moralité, les égoïs- 
tes enfin, doivent seuls parvenir au plus haut 
degré de l'échelle sociale : à tout prix on veut 
être de la classe moyenne, devenir censitaire; 
à tout prix on veut en sortir et devenir éligible ; 
qu'importent les moyens, pourvu qu'on arrive ; 
puis une fois là, l'on redouble de turpitude 
pour se maintenir , pour s'arrondir par la cor- 
ruption , pour fermer le chemin à quiconque 
aurait là fantaisie de se mettre en route ; on fait 
de l'aristocratie, de la tyrannie même; on fait 
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des lois de troubles, des lois restrictives de 
toutes les libertés , des lois de monopole ; on 
donne des bills d'indemnité aux dilapidateurs 
de la fortune publique , aux voleurs et aux as- 
sassins ; on est du juste-milieu; on se dit, on se 
croit pouvoir, on traite de factieux, d'agitateur, 
tout citoyen mécontent. On opprime, on rampe , 
on se vend; on est vénal, lâche et cruel; que 
voulez-vous! il s'agit de consolider une monar- 
chie. La fatalité de la France, le principe qui 
nous dénationaliserait de plus en plus, s'il 
n'était promptement repoussé , est celui 
d'après lequel on nous divise en classe. Cette 
dénomination de classe moyenne, si souvent 
reproduite dans les discours des doctrinaires, 
est une des plus insultantes qui aient été ima- 
ginées : i5o,ooo électeurs , classe moyenne; 
20,000 éligibles, classe haute; trentodeyx mil- 
lions, classe basse. — O vanité! ô aveuglement! 
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Mais lès trente-deux millions se compteront , et 
il n'y aura plus rti baut, ni bas, ni moyen; en 
attendant il s'agit de consolider une monarchie. 
Une vérité incontestable, je crois, e est que 
plus la population augmente, à moins que le 
sol ne s'étende en proportion, plus la propriété 
se divise; en sorte que si le nombre de trente- 
deux millions d'habitans venait à être doublé y 
il pourrait bien ne plus y avoir que soixante- 
quinze mille électeurs et dix mille élfgibies. 
Conséquence : plus la population est considé- 
rable , moins il y a d'indàndus pour la re- 
p résenter. Surconséquence , la loi électorale 

repose sur une base absurde mais il la 

fallait aristocratique, il la fallait attentatoire au 
principe de l'égalité politique; car ne s'agissaù- 
il pas de consolider la monarchie , qui est elle- 
même une iponstrueuse violation de ce principe? 
Combien il en coûte, à combien desaciifices 
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îl dut ae résoudre pour coneoiider kmonarchie ; 
encore si cette monarchie, « difficile & asseoir, 
ootts mettait à Fahri des «agences de la tibéo» 
cra£ie,de l'oligarchie, de Fomnipotence mini»* 
férielle, de l'inviolabilité des fonctionnaires sut* 
battantes, des influences extérieures et de la 
misère, cm pourrait se consoler de la payer si 
cher et de la consolider à si grands frais; mais 
tout cela n*eet-H pas rouqge ée monarchie, ni 
plus m moins que l'inamovibilité des juges de 
Charles X, et des droits acquis, que l'on aurait 
mieux fait d'appeler i* légitimité des abm? 

La monarchie, ainsi que tout ee qui est de ce 
monde, a ses conditions d'existence ; il lui faut 
attirer à elle ce qui lui convient et repousser ce 
qui ne loi convient pas : de notre temps la route 
qu'elle est appelée à parcourir est des plus ar- 
dues ; eHë se débat, etfe s'agite, elle se tour- 
mente pour vivre ; elle se sent incessamment 
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chanceier , tiraillée qu'elle est d'un côté par l'é- 
lément démocratique, de l'autre par l'élément 
absolument contraire : pour être à la guise de 
tous, elle prend du feu et de l'eau; de l'eau 
qu'elle jette sur le feu, du feu qu'elle jette dans 
l'eau ; mais elle a beau se morfondre, se violen-r 
ter , se combiner , s'effacer, se métamorphoser, 
pétrir et repétrir en cent façons la même pâte, 
elle n'est à la guise que du bien petit nombre : 
c'est une agonie , selon les uns ; selon lesautres, 
c'est une crise : ceux-ci la disent expirante, ceux- 
là lui accordent de longs jours, et le titulaire qui 
entend ces prédictions contradictoires reste avec 
ses angoisses et ses inextricables embarras .Le gé- 
nie de Napoléon et son bras de fer, suivant l'exr 
pression des débonnaires ennemis de nos liber- 
tés, ne suffiraient plus à cette position : on se 
souvient que, durant la courte période des cent 
jours, lorsque les circonstances de l'intérieur 
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étaient bien moins graves, lorsqu'il y avait sym-» 
pathie et enthousiasme, le bras de fer îut, plus 
d'une fois, obligé déployer. Dès-lors en France 
1e sceptre ne fat plus tenable que sous la pro- 
tection des baïonnettes étrangères ; Charles X 
en a fait l'expérience : devra-t-on en induire 
que les Français sont ingouvernables? Non, mais 
que la monarchie , avec ses conditions d'exis- 
tence , ne saurait les rallier... et qu'elle est an- 
tipathique à cet instinct d'égalité qui s'est déve- 
loppé et se développe de plus en plus dans 
l'immense majorité de la nation. Cependant, 
pourrait-on objecter, la monarchie entourée 
d'institutions républicaines était assez du goût 
de cette majorité: irréflexion pure de sa part, 
ce n'eut été que la monarchie sans ses condi- 
tions d'existence , et le programme de ccttemo-r 
narchie la planche pour passer à la république ; 
car dès qu'une nation, qui est évidemment ei\ 
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progrès , ne peut plus être gouvernée , elle en 
est venue au point de se gouverner elle-même. 
Si la monarchie ne mangeait pas, si on ne lui 
payait pas une grosse liste civile, c'est bien d'elle 
aujourd'hui qu'on pourrait dire qu'elle est une 
chimère; une chimère qui ne s'appuie même 
plus sur de vaines théories ou sur des argumens 
spécieux, qui n'a plus à son service que des so- 
phismes usés, tandis qu'elle a contre elle la 
masse des faits et des raisonnemens , les siècles , 
la parole de Dieu , et les témoignages de l'his- 
toire. Enfin la monarchie a fait son temps , et 
l'époque n'est pas monarchique. De quelque part 
qu'on se retourne , il est évident que le vent 
est à la démocratie, qui, en vain Je contes-*' 
terait-on, s'annonce tellement visible, telle- 
ment opportune, tellement pressante , qu'elle 
se produit, à l'insu de ses adversaires de bonne 
foi , jusque dans leurs vœux et dans les conces- 
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sioub qu'Us font à l'impérieuse nécessité. Ah! 
s'ils osaient conclure ! mais la société qui jouit . 
de tqus les avantages, précisément parce que 
le peuple supporte toutes les charges , n'a garde 
de reconnaître le néant de la monarchie; oe 
cadavre qui digère, elle le tient debout, et 
place dans ses mains 1j* dé de l'organisation 
Êiusse de laquelle résulte son importance. Ce* 
pendant l'opinion et la volonté de trente mil- 
lions d'individus prévaudront contre J entê- 
tement calculé de nos cent cinquante mille 
seigneurs. La vérité est patente pour tous, 
plie ne restera plus dans la spéculation , c'est 
en action qu'elle se changera : déjà die fait sur 
l'esprit des masses une sensation auparavant 
inouïe, et dans la balance de l'avenir, le ma* 
nifeste du tailleur Prosper pèse plus que vingt 
discours de la couronne, ou que trente adresses 
des deux chambres; une idée du peuple qui 
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c'est pas représenté , plus que toutes les pré- 
tentions de cette société factice qui a ses repré- 
sentai, et qui se vante d'avoir seule la sagesse 
en partage. Mais le peuple prend. en pitié de 
tels mentors , il n'est plus dupe de leur pré- 
tendue sollicitude pour ce qui le concerne; il 
contrôle les actes de ces Minos, de ces Solons 
au petit pied; il se rit de ses patriciens, et 
pour achever de se désabuser, il les laisse se 
noyer dans leur sottise , il les prend en pitié , 
et s'il souffre , il se console avec ses prophètes ; 
il écoute leur voix ; l'heure de son émancipa- 
tion va sonner, ils le lui ont dit, il en est sur, 
il patiente; s'il en doutait.... 

Il n'est pas impossible que les principaux 
résultats de cette émancipation soient retardés 
par un complot ou par un accident quelcon- 
que : nous n'avons pas oublié les déceptions 
de l'Hôtel -de- Ville; mais en dépit des en« 



Digitized by 



Google 



— xxvy — 
tueurs, des arriérés, des doctrinaires, et des 
tètes à congrès, la marche est en avant : le 
présent s'agite dans les langes du paisse, il les 
rjynpt, et la perspective de l'avenir s'ouvre fér 
conde, brillante, vide de terreur, riche d'es- 
poir réalisé, et d'espérances qu'il est juste de 
concevoir. De près ou de loin, la voici donc qui 
vient cette république, sujet d'épouvante où 
d'allégresse selon qu'on la voit au travers de 
sanglons souvenirs ou qu'on la juge d'après les 
règles du bon sens : elle vient , peut-être est- 
il trop tôt pour la saluer, du moins faisons en 
sorte qu'elle ne nous prenne pas au dépourvu, 
pt que cette jeune , mais intelligente généra-* 
tion qui l'accueillera, puisse aller au-devant 
d'elle avec les vertus dont elle a besoin pour se 
perpétuer. C'est dans ce but, qu'un excellent 
citoyen, M. B...., qui depuis long-temps s'est 
consacré à l'éducation de la jeunesse, a écrit 
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son livre de la République; c'est Fhistoire 
(f une famille nombreuse qui a des sentimens 
républicains et qui réussit à les faire partager 
même à ses adversaires , parce qu'elle a étr 
même temps des vertus. 

La République de M. B.... sera pour les 
jeunes républicains, ce que le Fauteur du 7V- 
lémaque souhaitait que ce roman fût pour les 
princes. M. B.... mène de front sa fabulation, 
qui peut-être n'est qu'une réalité, et des dis- 
cussions souvent pleines d'à-propos : parfois 
une digression piquante vient interrompre le 
récit; ailleurs ce serait un hors-d'œuvre, ici 
c'est une rencontre avec le lecteur, qui ne sera 
pas fâché de cette halte au sein cf une palpi- 
tante actualité. 

l)ne particularité qui n'est pas des moins 
furieuses, et que M. B.... tae me pardonnerait 
pas de passer sous silence , est que , par ca- 
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price ou bien encore en désespoir de faire aussi 
bien , il a, pour un des chapitres de son ro- 
ràan , emprunté aux Souvenirs de jeunesse les 
phrases si élégantes et si pures de M. Charles 
Nodier, qu'il a adaptées, avec un étonnant 
bonheur, à une situation tout-à-fait différente : 
~ ce genre d'emprunt n'est pas nouveau , mais il 
est rare qu'on l'avoue; et je suis autorisé a 
mettre le public dans Ja confidence... soum 
cuique. 

Autre chose, que je voudrais bien lui dire, 
c'est le nom de l'écrivain patriote qui se cache 
sous une initiale dont ses amis seuls au- 
ront la clé. Malheureusement M. B.... n'a 
d'autre fortune que sa chaire de professeur, et 
l'université, comme on le sait, n'est pas une 
institution républicaine. S'il n'avait cédé à nos 
conseils, j'ajouterai même à nos prières, il att- 
rait eu le courage de se nommer; mais tout en 
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restant hors de l'atteinte du réquisitoire, ii se 
fut exposé à une destitution certaine sans pro- 
fit pour la cause qu'il défend. 

Si maintenant on voulait s'enquérir du mo- 
tif pour lequel moi , obscur prolétaire, presque 
aussi ignoré dans le monde littéraire que dans 
le monde politique, j'ai attaché mon nom à un 
ouvrage dont je ne suis pas l'auteur, je répon- 
drais que, connu pourtant d'un petit nombre 
de républicains , j'ai espéré que mon nom , en 
leur offrant la garantie que ce livre ne peut 
être une de ces hostilités prétendues sérieuses 
contre la seule manifestation positive et com- 
plète de la souveraineté populaire, aiderait à 
le faire parvenir à son adresse. 

Ici devrait se terminer ma tâche de publica- 
teur; qui! me soit permis cependant d'ajouter 
au mot: je ne ferai pas une profession de foi , 
priais je ne puis m'empêcher de déclarer que 
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n'ayant jamais pénétré assez avant dans l'étude 
de quelques faits de notre histoire contempo- 
raine ; je remets à plus ample informé pour 
souscrire sans réserve aux jugemens que porte 
l'auteur sur plusieurs des principaux personna- 
ges de notre première révolution. Peut-être 
aussi M. B... et moi différons-nous, en plus 
d'un point , dans l'application pratique d'un 
fonds commun de principes. Bien que Jechef ca- 
pital de dissidence entre les républicains fran- 
çais, le fédéralisme 9 soit tombé à tout jamais 
devant un dernier examen de la question , plus 
d'une nuance apparaît nécessairement encore 
dans les opinions démocratiques appelées à 
réaliser. Mais on l'a dit avec raison : question 
bien posée, question résolue; c'est à ce degré 
declarté que nous sommes arrivés aujourd'hui, 
et ce que nous voulons peut se formuler ainsi : 
égalité entre tous , liberté pour tous , intérêt de 
tous, instruction de tous, bien-être du plus grand 
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nombre, et garantie d un minimum suffisant aux 
plus malheureux. 

Si plusieurs voies sont indiquées pour arriver 
à la solution de ce grand problème , et qu'il s'é- 
lève des difficultés, quant à certaines formes ; 
si Ton consteste sur les moyens , l'arbitre sou- 
verain interviendra ; cette arbitre est le peuple, 
qui comprend aussi la société ! Son droit est de 
prononcer y notre devoir est d'accepter sa déci- 
sion : car de la souveraineté du peuple, qu'il 
faudrait définir la collectivité des volontés indi- 
viduelles , tranformées en une volonté unique et 
mises en action comme pouvoir par une hiérarchie 
de fonctionnaires élus , révocables et responsa*- 
blés, on ne saurait appeler qu'à la souveraineté 
du peuple, qui est inaliénable : qu'elle soit en- 
fin cette souveraineté , ce jour là nous serons 
tous d'accord. 

Le 7 février 1833. 

L. F. LHERITIEtt, combattant de juillet. 
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Son la pente orientale du Sombernon , à 
pea près & mi-côte de la montagne , est un 
yillage qui porte un assez beau nom, et 
pourtant, un nom maudit, un nom qui ré- 
jouit et fait peur ; car , s'il exprime tout ce 
qu'il y a de plus désirable et de plus édi- 
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fiant sur la terre , la douce harmonie, la 
sainte égalité , l'union , la confraternité 
parmi les hommes , il réveille aussi de san- 
glans souvenirs. 

L'origine de cette petite peuplade est cu- 
rieuse, et ne remonte pas à une époque très- 
reculée. Notre révolution si belle , si pure 
à son aurore , notre révolution si riche d'es- 
poir , si séduisante par la perspective des 
plus heureux résultats, ne tarda pas à sortir 
des voies d'une salutaire régénération. Le 
midi de la France fut le théâtre des pre- 
mière* dissentions sérieuse* que firent écla- 
ter dans notre patrie l'or et le* Intrigues des 
câbitiets étrangers... Là , les tètes sont ar- 
dente* et le* passiôtt* politique* font pous- 
sée* jusqu'à la frénésie. (Test lé pays des 
impression* mobiles , des amours dé feu , 
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des haines implacables , des rages de l'esprit 
de parti , de tontes les iuconstances spon- 
tanées et de tons les genres de fanatisme. 
Ici le soleil féconde des germes de furenr 
comme aux rives du vieux Nil ; il réchauffe 
dans sa coquille le fœtus du caïman ou ce- 
lui du basilic au mortel regard. 

Sous ces climats , où l'incandescence des 
âmes et leur impétuosité volcanique sont à 
la fois un don précieux et funeste de la na- 
ture, existait une nombreuse et ancienne 
famille , pour laquelle chacun de ces événe- 
mens qui remuent les hommes devenait une 
occasion de faire preuve de modération 
et de sagesse. 

Cette famille était celle des Clair vent, 
qui offrait le spectacle touchant de sept frè- 
res , tous mariés et vivant en commun dans 
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la plus parfaite union ; c'était une tradition 
de mœurs douces et simples, un patrimoine 
de nobles vertus , qui se perpétuaient parmi 
eux, et qu'ils conservaient pour les trans- 
mettre à leurs enfans. Aussi le contraste en- 
tre eux et leurs compatriotes était-il des plus 
frappans : c'était la raison pure au milieu 
de la folie universelle. 

Au signal des agitateurs , le peuple as- 
semblé tumultueusement, courait -il aux 
armes , menaçait-il de sç porter à quelque 
violence? Calmes, mais fermes, intrépides 
amis de la liberté autant que de Tordre, 
guidés aussi par ces lumières naturelles qui 
n'abandonnent jamais l'homme de bien, les 
Clairvent, dans l'impuissance d'arrêter le 
torrent , essayaient du moins de le diriger. 
Placés à la tête des roouvemens populai- 
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Tes y ils parvinrent souvent à en paralyser 
les funestes effets. Partout où ib se mon- 
traient il y avait toujours quelque bien 
d'obtenu ou quelque mal de réparé ; car 
ils avaient de l'énergie et ne manquaient 
pas de cette présence d'esprit qui est 
un bon génie au milieu des circonstan- 
ces les plus critiques. Il y avait dans leur 
conduite des exemples et des leçons qui ne 
doivent pas êtres perdus ; ifs étaient du petit 
nombre de ces hommes rares qu'il sera long- 
temps utile d'imiter. 

Une après-midi, c'était en mars 1793, 
Boromée , Vaine des sept frères > s'occupait 
desurveiller quelques travaux dans un champ 
assez distant de leur habitation, lorsqu'il 
fut surpris par un orage : soudain , il se 
prépare à rentrer chez lui; bientôt il 
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arrive et trouve sa femme qui se fondait 
en larmes. 

— Ah! mon ami, nom sommes tous 
perdus!... s'écrie-t-elle ; les terroristes 
demandent du sang, c'est du sang qu'il leur 
faut; on va faire une battue générale, afin 
de découvrir les aristocrates. Voyez vos frè- 
res ft et tâchez de détourner ce malheur ; ne 
perdez pas de temps , je vous en conjure ; 
peut-être est-il déjà trop-tard pour préve- 
nir un horrible massacre. 

Boromée s'arme et sort : il courte la ville, 
où tout ce qu'il voit lui annonce Tune de ce6 
effervescences populaires qui se résolvent 
dans quelque épouvantable catastrophe. Ses 
frères , qui l'ont devancé, se sont déjà mêlés 
à la multitude ameutée sur la place : il les 
aperçoit. Sûr alors d'être appuyé : 
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•—Citoyens, dit-il, vous voulez déni- 
cher les aristocrates , rien de mieux ! mais 
ave* vous songé qu'ils peuvent être en force , 
et que, pour s'assurer d'eux sans danger, 
nous ne saurions trop prendre de précau- 
tions ? Ce n'est pas en vociférant que Ton 
viendra à bout de détruire les ennemis de la 
République ; ce n'est pas par des demi-me- 
sures , par des mesures incomplète? , irrégu- 
lières , qu'on peut se promettre de les ré- 
duire : appelons aux armes toute la popu- 
lation , qu'elle se précipite avec nous sur les 
tannièrçs qui servent dVsile aux suppôts du 
despotisme et de I3 superstition. Çpvejoppés 
par nous de tputes parts 9 qiTawyn d'eux 
ne s'échappe; que le bruit des cloches 
donne le signal de celte expédition, à 
laquelle tout républicain doit être glorieux 
de participer. 
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— Bravo! bravo! repondent les plus 
furieux ; c'est cela , traquons4es comme des 
loups!.. Et l'instant d'après le glas sinistre 
du tocsin se fait entendre dans toutes les 
églises. 

Femmes , enfans , vieillards , tout le 
monde sort des maisons, le tambour par- 
court les rues en battant le rappel : en un 
clin-d'œil toute la garde nationale est sur 
pied. Le chef de cette milice citoyenne 
accourt : 

— Par quel ordre , demande-t-il avec 
colère , vient-on ainsi jeter l'alarme dans la 
cité?. .. Qui a fait sonner le tocsin ? 

— Qui? Moi, répond Boromée sans se dé- 
concerter. 

— Vous ! 
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— Oui, moi, et j'avais mes raisons pour 
le faire. 

— Je serais curieux de les connaître ? 

Boromée prit le commandant en particu- 
lier : — Citoyen , lui dit-il , en révolution il 
faut vouloir ce qu'on ne peut empêcher « 
c'est souvent le seul moyen d'empêcher ce 
qu'on ne veut pas. Il est des temps où les 
hommes ont besoin d'agitations ; s'opposer 
à leur fougue , quand un pareil besoin se 
manifeste, est une folie : mieux vaut la par- 
tager en apparence , afin d'avoir le droit de 
la tempérer dès que l'occasion s'en présente. 
Nous sommes dans des circonstances très- 
difficiles, et jamais la prudence ne fut plus 
nécessaire. Certes, la haine de l'aristocratie 
est des plus légitimes ; mais qui vous garan- 
tît que cette troupe furibonde, à laquelle je 
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viens de donner une première satisfaction, 
en offrant un aliment à son amour pour le 
tumulte et le désosdre , ne nourrit pas d'au- 
tres senti mens ? Ne l'abandonnons pas à elle- 
même : veilloqs sur elle et sur ses desseins , 
sur les explosions de sa véhémence; veillons 
sur nous ; et , pour ne pas laisser notre sort 
entre ses mains , pour n'être pas un jour à 
sa discrétion , marchons avec cette tourbe • 
feignons de la pousser , roais çojqus ses 
modérateurs pour la sauver et pqjjs sauver 
nous<~mêipes, 

Le commandant applaudit à ces vue?, et 
il fut convenu que h garde nationale pren- 
drait l'initiative dans l'expédition projetée. 
Quant aux frères Clairvent , on peut deviner 
la tâche qu'ils s'étaient réservée : leur place 
était à la tête des exaltés. 
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— Allons, qui veut me suivre? s'écrie 
Boromée au milieu de la foule. 

-~ Moi, moi , nous, —répond- t » on de 
tous côtés. — Au château de Beaulieu. 

— Oui , oui i au château ! au château ! 

— Il est urgent de fouiller le couvant des 
Bernardins , dit Henri Ci air vent. 

— Au couvent ! au couvent ! 

— Qui m'accompagne au presbytère ? 
demande Claude à son tour , et une bande 
de forcenés se range sous son commande* 
ment. 

Sylrestre çt tes trois autres frère? 9e 
mêlent aux groupes, afin d'y exercer lçur 
part d'influence. 

La garde nationale s'avance sur trois co- 
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lonnes, dont chacune suit une direction dif- 
férente, amenant après elle une portion des 
hommes qui avaient consenti à se laisser 
guider par les Clairvent. 

Le château, le couvent et le presbytère 
furent promplement investis : la foule vou- 
lait y pénétrer , mais sur chacun des points 
qu'elle menace d'envahir, un des Clairvent 
se jette au-devant d'elle. 

— Citoyens , disent-ils en brandissant le 
sabre, nous sommes venus pour chercher 
les traîtres ; mais respect aux propriétés , ta 
loi le veut. Montrons , par ce respect invio- 
lable pour ce qui appartient à autrui , que 
nous sommes de vrais amis de la liberté et 
de purs républicains. • 

— Oui, oui, s'écrient les gardes natio- 
naux à qui celte allocution s'adr* *^ 
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Mais les autres froncent le sourcil ; et les 
Clairvent , qui s'y étaient attendus , repre- 
nant aussitôt la parole : 

— Si quelqu'un, ajoutent-ils, se permet 
la moindre infraction au vœu de la justice, 
il sera, puni selon la rigueur des lois. La 
garde nationale doit avoir toute votre con- 
fiance : c'est elle qui se charge d'explorer 
les lieux. Soyez persuadés qu'elle saura rem- 
plir son devoir. 

Quelques murmures, qui trahissaient de 
coupables intentions, se firent entendre; 
mais l'attitude des Clairvent et leur réputa- 
tion de patriotisme imposèrent silence au 
mécontentement. 

Les visites domiciliaires s'effectuèrent et 
ne produisirent aucon résultat. On ne trouva 
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là ni partisan* de Cobourg, m prêtres, ai 
émigrés : sans doute on y aurait trouvé du 
butin : mais où les Clairvent se montraient 
il n'y avait jamais ni dévastation, ni pillage. 

Long-temps ils gardèrent assez d'in*~ 
fluenœ pour prévenir ainsi la violation des 
propriétés et l'effusion du sang; long-temps 
ils bravèrent tons les périls pour préserver 
la liberté des excès de la licence. À la fin, ils 
devinrent suspects , et les artisans de trou- 
bles, les fauteurs de l'anarchie, irrités de 
les rencontrer partout comme un obstacle à 
leurs desseins, résolurent de les sacrifier. 
Certains qu'on avait jure leur perte , et n'es- 
pérant plus déjouer la trame odieuse qui 
s'ourdissait contre eux , les Clairvent son- 
gèrent à s'exiler. 

Après avoir vendu secrètement les héri- 
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tages qu'ils tenaient de leurs ancêtres, le 
chaume sous lequel ils avaient vu le jour, 
et tout ce qu'ils ne pouvaient pas transporter 
avec eux , ils saluèrent d'un dernier adieu 
le toit paternel ; et , comme autrefois les pa- 
triarches du peuple élu , à la tète de leurs 
familles, de leurs troupeaux et de leurs atte- 
lages de labour, Us s'éloignèrent de la con- 
trée et allèrent ailleurs chercher une terre 
plus hospitalière. 
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Cotait un coin ignoré qu'il fallait à celte 
famille agricole : elle demandait au monde 
on abri contre les tempêtes politiques , un 
refbge contre la démence des partis, fille 
désirait se perdre dans un de ces déserts que 
la cirilisation conserve, en quelque sorte 
H. a 
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à son insu au milieu d'elle, et qu'elle dédai- 
gne , parce qu'elle ne conçoit pas la possi- 
bilité du bonheur hors des enceintes dans 
lesquelles sont comme entasses les individus 
dont se peuplent ses infectes fourmillières. 

Les Clairvent ne se fixèrent pas sans avoir 
mûrement réfléchi sur les avantages et les 
désavantages du nouveau séjour dans lequel 
ils transporteraient leurs pénates. L'endroit 
où ils s'arrêtèrent était, sur l'un des revers du 
Sombernon, une solitude inculte dont l'expo- 
sition leur sembla des plus favorables à leurs 
projets ; ils y firent l'acquisition d'un terrain 
immense qu'ombrageait auparavant l'qne de 
ces antiques forêts dont les vestiges sont un 
défi à la persévérance de l'homme laborieux. 
Ce fut là qu'ils élevèrent ? la hâte les chau- 
mières dans lesquelles devait s'installer leur 
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petite colonie , ainsi que les étabies pour 
abriter les animaux nécessaires à leur exploi- 
tation* 

Leur apparition dans ces climaU fut an 
véritable bienfait : dès le printemps suivant, 
le sol qu'ils avaient défriché se couvrit de la 
végétation la pins brillante et la pins pro- 
ductive* Les habitans des environs s* éloig- 
nèrent d'une métamorphose aussi rapide ; 
les succès des nouveaux venus excitaient 
leur émulation : ils avaient réellement opéré 
des prodiges, La vigne croissait comme par 
enchantement sur des coteaux naguère* ari- 
des ou couverts de ronces et de bruyères. De 
riches moissons s'annonçaient où jusqu'alors 
Ton n'avait vu que le chardon aux feuilles 
acérées , l'ajonc.» térile ou la tige épineuse de 
Péglantier sauvage. 



Digitized by 



Google 



Les témoins de ces merveilles ne tardè- 
rent pas à se convaincre de la supériorité 
des méthodes dont l'emploi avait produit 
de tels changemens. Ils s'empressèrent au- 
près des Claîrvent, ils les interrogèrent, et 
ceux-ci ne firent aucune difficulté de les ini- 
tier à leurs procédés; ils leur apprirent com- 
ment , par le choix et la préparation des 
semences, on parvient à s'assurer des ré- 
coltes abondantes et de bonne qualité; ils 
leur enseignèrent Fart non moins précieux 
d'amender les terres l'une par l'autre ; celui 
de multiplier , d'approprier les engrais , et de 
croiser les races des animaux utiles pour en 
améliorer l'espèce. Ils introduisirent les prai- 
ries artificielles dans «ne contrée où cette 
immense ressource de la culture moderne 
était encore inconnue ; ils propagèrent au- 
tour d'eux les découvertes les plus récentes 
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de la science agronomique. Leur établisse- 
ment était, , en quelque sorte , une de ces 
fermes modèles où Ton se hâte d'accueillir 
toutes les inventions qu'ignore ou que 
repousse l'aveugle routine, mais qui, dans 
les mains de l'homme docile aux conseils 
de l'expérience , simplifient, abrègent ses 
travaux et centuplent ses bénéfices. 

Les Clairvent n'étaient pas seulement les 
lumières du canton , ils en étaient aussi l'ex- 
emple. Dans leur vie, il n'y avait pas un acte 
qui ne ré vélàt la pratique habituelle de quel- 
que vertu. Depuis long-temps leur famille s'é- 
tait affranchie du joug du catholicisme, pour 
ne garder que ce sentiment religieux qui ne 
saurait égarer la raison. Ils n'avaient point 
fait d'abjuration solennelle , et s'étaient reti- 
rés sans éclat du giron de l'Eglise romaine. 
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En abandonnant une erreur , ils avaient en 
le bon esprit de ne pas en reprendre une 
autre : il n'appartenaient à aucune secte, 
et ils étaient trop philosophes pour être 
athées. Ainsi il y avait encore dans leurs 
cœurs des hymnes et des adorations pour 
ce Grand Inconnu qui est le principe et la 
fin de toutes choses: ils lui adressaient leurs 
vœux et leurs prières. 

C'était un ravissement de les entendre, 
lorsque, dispersés sur le flanc des collines, 
ou à la tète de leurs nombreux attelages , 
épars dans le vallon, ils célébraient la gloire 
et les bienfaits de cet Être éternel, infini , 
qui est à la fois le centre et l'âme de l'uni- 
vers. Tantôt leurs voix s'élevaient en chœur 
vers la voûte azurée , tantôt elles se répon- 
daient de loin; et de coteaux en coteaux, 
les grottes, les rochers, répétaient des accens 
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qoi attendrissaient Pâme et la portaient a 
s'élever vers son auteur. 

Quand la France était en proie à tontes 
les horreurs de la tourmente révtJution- 
naire ; lorsque l'édifice social , ébranlé jus- 
que dans ses fondemens, semblait à la veille 
de s'écrouler -, lorsque tout était division et 
querelles , on a peine à concevoir un calme 
aussi parfait que celui dont jouissaient les 
membres de la colonie naissante. Mais l'obs- 
curité dans laquelle ils vivaient, et une con- 
science exempte de reproches, étaient pour 
eux des causes de sérénité ; d'ailleurs , contens 
de ce qu'ils possédaient, ils étaient sans ambi- 
tion et ne nourrisaient aucune crainte : ils n'a- 
vaient ni ces trésors qui corrompent le cœur 
et éveillent l'avarice, ni ce faste qui irrite l'en- 
vie. La bienveillance était le sçul sentiment 
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qu'excitât leur position; et quiconque ve* 
nait auprès d'eux ne pouvait s'empêcher de 
former des souhaits pour leur prospérité % 
tant on était touché de raccord qui régnait 
dans cette belle et grande famille. 

Là, il y avait un lien commun d'affection, 
un intérêt commun et une réciprocité con- 
tinuelle de la plus constante amitié ; per- 
sonne n'eût pensé à revendiquer des droits 
qui n'appartinssent pas à tous. La paternité 
n'était qu'un titre au respect et une sollici- 
tude partagée: elle n'était pas une autorité; 
car parmi les Clairvent, hommes et femmes, 
ce n'était que la volonté de tous qui faisait 
loi , et chacun d'eux pouvait voir les autres 
adopter sa volonté lorsqu'elle était raison- 
nable. Leur agrégation était l'image de la 
meilleure des républiques, ou plutôt elle 
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était la république même, et c'était ainsi 
qu'on la qualifiait dans le pays où elle s'était 
implantée. 

Un soir y au retour des champs, toute la 
famille rassemblée venait de prendre un 
repas frugal et s'occupait de la tâche du len- 
demain , lorsqu'on vit s'approcher un étran- 
ger : c'était un soldat. Un bandeau couvre à 
demi son front , sa marche est chancelante , 
et les appuis dont il se sert prouvent qu'il 
ne peut faire un pas sans se souvenir de sa 
valeur j il s'arrête à la porte de la chaumière ; 
à son aspect tout le monde se lève et s'a- 
vance. 

— Pourriez- vous m'indiquer, dit-il, où 
demeure Sylvestre Clairvent ? 

«— Ici, mon brave; c'est moi-même , 
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répond le laboureur auquel paraissait s'a- 
dresser plus particulièrement la question. 

— Salut , mon ancien, dit alors le soldat 
en portant avec respect le revers de la main 
à son front : je viens tous donner des nou- 
velles de mon major. 

— De Léon! de Léon! s'écrie toute la 
famille , dans un transport difficile à pein- 
dre. — Que fait-il? comment se porte-t-il ? 
demandent-ils tous à la fois. 

— Vous avez vu mon fils ? dit en pleurant 
de joie Pépouse de Sylvestre ; ah ! que je 
vous embrasse pour lui ! 

— Volontiers, citoyenne; aussi bien, 
c'est une commission dont-il m'a chargé , 
et lorsqu'on me recommande une chose , je 
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n'ai .garde d'y manquer , car , voyez- vous , 
sans lui , je serais comme on dit : ad patres j 
il m'a sauvé la vie , et ce qui vaut encore 
mieux que la vie , quand, comme nous , on 
ne mange que le pain que Ton sait gagner. 
Oh ! e'est un fier homme que le major , bon 
enfant au possible, point brutal, et avec 
cela humain, compatissant) aussi il faut 
voir comme on l'aime ! Il n'y a pas un de 
nous qui, pour lui., ne se fit hacher en 
miile millions de morceaux. Si , aujourd'hui, 
je ne suis pas démonté d'une jambe, à qui 
le dois-je ? au major. Les autres ne deman- 
dent qu'à tailler, rogner, couper; ce sont 
de vrais bouchers; ils allaient me dépecer 
comme un quartier de bœuf; le major ar- 
rive , il examine mes blessures : 

— E^i bien ! dit-il à ces bourreaux , 
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^encore une amputation ! Vous vous enten- 
dez donc avec les ennemis de la République? 
Retirez- vous...; et aussitôt il se met à me 
panser, et me voici, pas trop ingambe à la 
vérité; mais ça viendra. Le major m'a pro- 
mis que je ne boiterais pas, c'est l'essentiei. 
Eh ! mille bombes I il me Ta promis , il ne 
m'a pas trompé. Allez , on peut croire à ce 
-qu'il dit , ce brave major ! C'est lui qui en a 
fait des miracles ! et qui en fait encore tous 
les jours ; c'est un Dieu pour le bataillon. 

Avec quelle avidité on écoutait le soldat ! 
Rangés en demi-cercle devant lut , les frè- 
res , les sœurs , les oncles de Léon , le cou 
tendu, les jeux tout grands ouverts, la 
bouche béante, le regardaient avec une 
joie inexprimable. Le père de Léon était fier, 
sa mère riait , pleurait ; elle aurait voulu 
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porter le soldat an ciel ; elle le fit placer 
auprès d'elle; on lui prodigua tous les soins 
qu'on aurait prodigués à ce fils , à ce neveu , 
à ce frère adoré. Assis au milieu de cette 
famille , qu'il enivrait de ses récits , enivré 
lui-même de l'encens de la reconnaissance 
qui brûlait dans son cœur, il se complaisait 
à raconter les brillans exploits par lesquels 
s'illustrait Y armée , et les nombreux services 
que rendait le major, lorsque s'interrompant 
tout à coup : 

— Tonnerre! dit-il, où donc ai- je la 
tète? j'oublie que j'ai une lettre pour vous. 

— Et bous! qui n'avions pas songé à 
vous demander s'il ne vous avait rien remis ! 

Le soldat, ôtant son casque, en retire la 
missive dont il est porteur « 
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— Tenez , dit-il à voix basse, et après 
avoir regardé autour de lui , le major m'a 
bien recommandé de vous la donner en par- 
ticulier et de vous dire de ne la lire qu'entre 
vous. 
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Que signifient ces précautions ? pourquoi 
ce mystère? Chacun est impatient de con- 
naître le contenu de la lettre. Le père , qui 
Ta ouverte, la parcourt avec rapidité. 



* l 
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— Mes amis , dit-il, il n'y a ici personne 
de trop , et il commence la lecture : 

« J'ai recueilli sur le champ de bataille 
deux prisonniers que nos lois dévouent à la 
mort : ce sont deux émigrés , le père et le 
fils.. . Si je les gardais ici , ce serait m'expo- 
ser sans aucune chance de salut pour eux. 
Près de vous ils auront moins de dangers à 
courir. Je vous les adresse , avec la certi- 
tude que vous n'hésiterez pas à leur donner 
asile.. .. 

« Si je ne me trompe, cet avis précédera 
de peu de jours leur arrivée. Ainsi disposez 
tout pour les recevoir 



— - Ah ! je reconnais bien là le major ! s'ex* 
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cfarrta le foldif ; il ftfdt cjù 1 il fasée du bien à 
tout ptf*. Datiïé, il jôtïe gros jeii à sàifrer 
dèS énSigrés! Si ton pôttvatt è'éri douter 
Seulement , on né lui ferait pas de qùartieé 
à lui et à eux non plus. T'en ai va metfré 
plus d'un à la bouche du canon. 

— Vous me faites frémir ! s'écria la mère; 

— Citoyenne* cW comme je me fais 
l'honneur de 10m lé dire , reprit le soldait* 
— Mais , mes amis, ajouta- t-ql y efet-ii bien 
vrai qu'il vfy ait aucbn risque pour tous à 
héberger de tels h&tes ? 

— St quand il y en aérait ; répliqua' lé 
père* je ne me soumettrai jatfiari à «ne toi 
barbare 1 à une loi qui fait un crime dé 
Fhomafnité* Moi , fatafter toa pot te à des 

3 
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proscrits! Elle leur sera toujours ouverte; 
et puis Léon nous les envoie $ il suffit, ils 
seront les bienvenus. — Ce n'est pas tout , 
je vois qu'il leur porte le plus vif attache- 
ment. 

« Aimez..- les comme je les aime , nous 
écrit-il ; n'épargnez rien pour leur rendre 
agréable le séjour qu'ils feront parmi vous. 
Si vous saviez combien il m'en coûte de me 
séparer de ce cher Edouard , pour qui je 
ressens déjà toute la tendresse d'un frère! 
Si , du moins, il m'était permis de le suivre! 
Quand luira cet heureux jour où je pourrai 
vous presser tous sur mon cœur ? Peut-être 
bientôt; car au train que nous menons la 
victoire, la Republique ne peut tarder à 
être délivrée de tous ses ennemis. Alors, 
avec la paix à l'extérieur, renaîtra la con~ 
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corde dans nos foyers ; au règne de l'anar- 
chie succédera le règne de la liberté, mais 
de la liberté sans mélange , sans proscrip- 
tions, sans égaremens. Le voile qui couvre 
les trames des despotes pour déshonorer 
notre révolution et livrer notre belle patrie 
à des dissensions, sera déchiré sans retour. 
La France sera arrachée à ces agens de l'é- 
tranger y à ces affidés de Coblentz qui, pour 
se baigner d$ns le sang, se disent les tu- 
teurs du peuple et ses. tribuns. Voilà le 
grand événement que nous désirons tous ; 
Us s accomplira , n'en doutons pas. En at- 
tendant, soyons républicains à notre ma- 
nière , c'est-à-dire vertueux en dépit des 
lois et des décrets de nos tyrans. » 

« Le soldat qui vous apportera cette let- 
tre est un des plus intrépides que je con- 
naisse. » 
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— Bah! bah! interrompit le soldat; il est 
bon là le major! Dans le bataillon il n'y en 
a pas un qui ne me vaille ; d'ailleurs), quel 
mérite y a-t-il à faire son devoir? 

— « Quand il arrivent, reprit le père, qui 
n'avait pas achevé , il aura besoin de repos. 
Je veux qu'il reste une semaine avec vous. » 

— Pour te cottp, mtfjof, Vous tié ptélëft^ 
drez pa4 que je vous obéisse, llhe éettârihë! 
Oh , nori , non , pas dé séjôui*. Sàtf s ce ftuttidit 
attirail (il montrait ses béquilfes) oïl mé f ér-* 
rait brftler le* étdpés; ruais on né Va gùêrt 
vite avec un pareil cabriolet. Aussi je fais du 
mauvais sang , t>ieu merci , ni peu , ni trop, 
mais assez. Moi , qui dévidais auparavant , 
eMte deux soleils i \m ruban de quelle de 
trente-six lieues : cinq franco huit sous à 
recevoir à la halte, c'est un beau denier. 
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Tonnerre! si je retrouvais mes jambes, 
comme je serais bientôt auprès de mon vieux 
père, et de cette bonne mère, qui a tant 
pleuré quand je partis comme réquisition- 
naire! Jugez si jç les aime; je pouvais me 
guérir Jà-b^s : eh bien , tout écloppé que je 
suis, j'ai préféré me trçîoer pendant une lon- 
gue route pour aller les embrasser. Il a fallu 
toute F obligation qv^e j'ai à mon major pour 
m'engager a in écarter de Ja ligne. Pour lui, 
jurais au bout du inopde;£t puis j'étais bien 
aise de voir ses paréos. Ils doivent être de 
si bravas gçps! me disais-je en moi-même; 
que j'aurais de plaisir à faire connaissance 
?vec eux ! Le major m'en a fourni l'occasion -, 
j'en ai profité j maintenant , il ne me restera 
plus qu'un regret, celui <te vous quitter 
tôt ; car dès detptin. . . • 

— Dès demain! vous ne voudriez pas 
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mécontenter Léon. Il exige que nous ne 
vous laissions pas partir. 

— Oh! le major est trop bon fils pour 
m'en vouloir. Père et mère honoreras , c'est 
un vieux commandement auquel il n'a jamais 
manqué. Il est écrit dans le cœur, celui-là ; 
et c'est , ma foi , une consigne qu'il est bien 
doux de ne pas oublier. Nos parens , vingt- 
cinq dieux ! de bons parens , un père , une 

mère qui ont tout fait pour nous , qui ont 
pris soin de notre enfance ; quand je puis 

me rendre auprès d'eux , le moindre retard 
serait un crime. Plutôt perdre mon nom de 
républicain , et Dieu sait si j'y tiens , que 
de ne pas les presser dans mes bras avant 
trois jours. Il prononça ces dernières paro- 
les avec un accent si pénétré , qu'on ne crut 
pas devoir insister davantage pour le retenir. 
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Le soldai reprit de lui-même le récit des 
merveilles opérées dans l'armée par le noi*- 
veau Macaon. 

— Dn'ya, dit-il, chez le major qu'une 
chose qui nous chagrine : il rend la santé 
aux autres , et lui est toujours languissant. 
Pourtant c'est l'homme le plus rtengé que 
» je connaisse : réglé comme un papier de 
musique ; jamais le moindre écart; sage, 
on dirait d'une fille. Eh bien I avec cela , 
il ne s'en porte pas mieux. Il est som- 
bre, taciturne. Oh! il y a là un dessous de 
carte , un je ne sais quoi qui n'est pas 
naturel. 

— Pauvre Léon! soupira la mère, il est 
bien à plaindre, car son mal est incurable ! 
Oh! oui, incurable, répéta-t-elle en fon- 
dant en larmes. 
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H y fut tm moment du plus morne sileBce: 
le père baissa la tète , les endes de Léon , 
ses frères et ses sœurs détournèrent la vue 
pour. cacher leur émotion, et Francis, le 
plus jeune des fils de Sylvestre , sortit pour 
pleurer plus à son aise. 

Iye spjd?t s'aperçut qu'il avait touché une 
cprde sensible. Effrayé cJ£ toutes ces «ar-r 
qne« d'm** profond* douleur : 

— Qu'est-ce donc , s'écria-t-il , auel vej: 
rongeur le dévore? Aprpif-il été frappé dç 
quelque malheur aue je ne sache pas ? Parlez: 
je ne suis qu'un pauvre soldat ; mais le major 
n'a pas de meilleur ami que moi, et , sans me 
Wgterj je pujs dire qu'il m'aimait aussi. 
Çepepffefft il éprouvait des peines, et il a 
hésité f n>£ les roqfier. Oh ! ce n'est pas 
bien de sa part. J'étais plus franc avec lui ; 
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je 11e lui cachai* rien. Depuis longtemps il 
remarquait que j'étais triste. ,Le majpr v$fU 
que Ton soit gai. De h gfdtéf unes enfap? , 
répétait-il souvent: gatté, c'est santé y" voilà 
«ou mot. Mais voyez - vous <, quand le 
coeur u y est pas , ou a beau faire : on s'é- 
tourdit un instant , et c'est pis après qu'au- 
paravant. 

Le cœur n'y était pas chez moi , il était 
3ji yiJlage, # Spmni)p 9 h fiik à§ Pierre 
Malyjn , pnj? jolie frrune, pi? fpi! J* qW^ 
des y eu* et des pépies que pc*ip ellje ; s*i«* 
cesse elle me trottait dans Pidée, si bien 
qu'elle me faisait manquer tous les temps 
de l'exercice, et que je n'en mangeais pas : 
j'en séchais sur pied , j'étais maigre comme 
un coucou et jaune comme un citron. Oh! 
c'est un rude mal que l'amour; qui n'a pas 
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passé par là ne se doute guère de ce que 
c'est. Je dépérissais à vue d'œil; tous mes 
camarades s'en apercevaient. 

Un jour que , selon ma coutume , j'étais 
couché sur le ventre dans la chambrée, le 
major entre : il faisait sa visite. 

— Eh bien ! y a-t-il des malades parmi 
vous? dit-il. 

— Il n'y en a qu'un , répond le brigadier 
en me désignant du doigt : c'est ce garçon 
là-bas , qui m'a tout l'air de jeter un fichu 
coton... 

— Qu'as-tu, mon ami? me demanda le 
major qui s'était approché de moi ; te sen- 
tirais-tu du mal quelque part ? 

— Nulle part , mon major. 
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— Est-ce que l'hôpital le fait peur ? 

I — Oh , non , mon major; mais à l'hôpi- 

tal on ne guérit pas de ce que j'ai. 

* — Je comprends, c'est la maladie du 
pays? 

— Oh ! pour ce qui est du pays, il faut 
bien se faire une raison. 

— Alors c'est quelque amourette... 

Le major me pressa tant , qu'il finit par 
m'arracher mon secret. On est bien embar- 
rasse quand on ne sait ni lire, ni écrire. 
J'aurais tant voulu avoir des nouvelles de 
ma chère Suzanne, et lui donner des 
miennes, surtout après une bataille ! 



s* 
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J'avouai donc au major que tout mou 
chagrin était de vivre loin de Suzanne , sans 
pouvoir seulement lui mander ce que je res- 
sentais pour elle, et recevoir de temps en 
temps un petit mot de réponse. 

— Comment, me dit le major, entre tes 
camarades il ne s'en trouve pas un assez 
complaisant pour t'écrire une lettre? 

Nous étions tous paysans sortis, comme 
moi, de derrière la charrue, et ne connais- 
sant ni A ni B. Et puis ce n'était pas encore 
ça : dans la troupe, si l'on veut se faire 
gouaillçr , pp n'a qu'il 4ire qu'on wt amour 
reu* pour le bon motif : je n'avais gtirde de 
lçur en ouvrir ia bouche.». Dame , ils en 
auraient fait des gorges chaud** il faut voir * 
et moi , qui n'étais pas endurant , ça aurait 
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fait de» coup» de sabre, Pour tiouper cotiH 
à tout , je me taisais , et , fcotnmé dit cet 
notre, je renfonçais ça bien avant dans mon 
même. Mais le mdjor me paria aVëc tant dé 
boate , que je lut contai toaf } il sourit, et, 
me faisairt signe de 1e suttre : 

-*CV**t ttiôi qui me charge de ta guéri- 
stfh , ttre AU4\. Il écrivit à Suzanne, et de- 
puis ce temps, grâce au Êbaifre d'école du 
Village, Sutëanne et moi nous avons pu de 
loin, comme de près, nous rappeler nos 
sermens et jaser de nos amours. Cela me 
faisait tant de bien de recevoir une de ces 
lettres qui prouvent que les absens n'ont pas 
toujours tort, que je ne tardai pas à re- 
prendre ma gaîté et à me porter comme un 
charme.... Jugez si je dois lui être attaché 
à ce brave major ; je donnerais volontiers la 
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jambe qu'il m'a sauvée, pour le voir secouer 
ses ennuis et être là , comme moi , frais et 
gaillard; je ne dirais pas dispos; pourtant 
il m'est idée qu'auprès de Suzanne je me 
retrouverais capable de danser un rigodon* 
Oh! comme je vais l'embrasser! Elle m'at- 
tend; nous allons nous marier: dès en arri- 
vant , la noce , et ça fera un bon ménage » 
je vous en réponds. Peut-être aussi faudrait- 
il une femme au major, pour chasser le 
souci qu'il a. Si c'est cela, il n'a qu'à parler, 
il y en a tant qui seraient fières de lui don- 
ner leur main. 

— Malheureux Léon! s'écria la mère, 
rien ne peut distraire son âme de la mélan- 
colie dont il est atteint. 

— Depuis si long-temps, et si profondé- 
ment, ajouta le père. 
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— Aurait-il eu quelque accident de jeu- 
? reprit le soldat. 



— Oh ! oui , repartit la mère , un accident 
bien funeste , le plus terrible de tous , une 
blessure qui ne se cicatrisera jamais. 

— Vous m'épouvantez... Mais pourtant 
le major... Ah! j'y suis, je devine, je vois : 
les lettres pour Suzanne étaient toutes de 
feu. J'aime bien Suzanne \ mais il trouvait 
pour le lui aire des paroles qui me trans- 
portaient d'un amour encore plus fort. 
Quelles expressions ! Ah! j'en suis sûr à pré- 
sent, c'était son amour pour une autre qu'il 
mettait sur le papier. 

— Oui , interrompit la mère , un amour 
bien ancien , bien tendre, bien fidèle, mais 
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iw sihoiir sftfts espoir, &itfpfë&à-t-elle 
d'ajouter en assuyant Quelques Tàriùes. 

•^ Sras espttir! répéter lé sfrltfat; if y a 
de l'espoir à teut, hors à la uttiftj—ititi* 
espoir: roprit-it! celle quftl »«e ëM^eHé 
morte? 

— Nous nous plaisons à croire qu'elle ne 
l'est pas. 

— Et quelle est donc la mijaurée , de- 
manda- t-il avec dépit, qui ne se trouve 
pas mille fois heureuse d'être la femme- 
d'un homme tel que le major ? 

— Ah ! je vous en supplie , répliqua la 
mère, parlez avec plus de ménagement 
d'une jeune personne qui mérite toute no- 
tre affection. Ce n'est pas elle qu'il fautac- 
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caser, cette chère enfant, mais son père. 

— Et quel est donc ce père? Sans doute un 
richard, à qui il faut des monceaux d'or? 

— Àh ! s'il n'avait manqué à Léon que 
de la fortune , il est aujourd'hui dans un as- 
sez beau chemin ; mais il lui manquait ce 
que ni son père , ni moi ne pourrions lui 
donner... Et elle s'arrêta. 

— Et quoi , je vous prie ? 

— La noblesse. 

— La noblesse ! et vingt-cinq dieux ! le 
premier chirurgien de l'armée n'est - il pas 
plus noble que tous les comtes et barons? 
Celui qui affronte tous le£ périls pour ra- 
cheter la vie de ses semblables ne vaut-il pas 

4 



». 
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mieux que tous les grands de la terre ! La 
noblesse! n*est-ce pas pour l'égalité que nous 
nous sommes battus? La République nous 
met tous au même niveau. Ce n'est que le 
mérite qui fait la différence. Tonnerre ! il 
est bien diilicile , ce noblion de ne pas vou- 
loir du major pour son gendre : le repous- 
ser, mille bombes! voilà qui me- passe... 
mépriser le major ! 

En même temps il se lève , et , appuyé 
sur ses béquilles, il fait avec vivacité cinq 
ou six tours dans la chambre. 

— Mépriser le major! répétait-il , et de 
grosses larmes lui roulaient dans les yeux. 

Qtiand son agitation fut un peu Calmée , 
il vint s'asseoir de nouveau près de la mère 
de Léon, et lui témoigna le désir d'appren- 
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dre d'elle les particularités les plus intéres- 
santes de ce fatal amour, dont la cruelle 
issue remplissait d'amertume l'existence du 
major. 

En cela, le soldat ne cédait point à un 
simple mouvement de curiosité , car il con- 
sidérait Léon comme son ami , et , à ce ti- 
tre, rien de ce qui le concernait ne pou- 
vait lui être indifférent. 

Aussi la mère de Léon consentit volon- 
tiers à le satisfaire ; mais, comme il devait 
être fatigué , elle exigea qu'il allât pren- 
dre un peu de repos , et remit au lende- 
main un récit que le lecteur nous saura peut- 
être gré de renvoyer an chapitre suivant. 
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Elle tint la promesse qu'elle avait faite , 
on déjeuna de très-bonne heure,, et pen- 
dant ce repas d'adieu , car le soldat était 
décidé à prendre congé ce jour même de la 
famille du major , la mère de Léon com- 
mença en ces termes l'histoire de sqn fils : 
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«Tout près dû village que nous habitions 
avant de venir ici fonder la petite républi- 
que, au sein de la grande, était le château 
de Beaulieu , ancienne résidence des sei- 
gneurs du canton. On a fait bien des contes 
au sujet de ce manoir, et je me souviens 
que, dans mon enfance, nous ne passions 
jamais sans frémir auprès de la vieille tour 
que Ton appelait la tour des oubliettes. 

« Aujourd'hui encore» 4f?e Ton peut s'as- 
surer du contraire, bien des gens parlent 
du puits sans fond dans lequel les maîtres de 
céans entassaient leurs victimes, des lames 
de rasoirs qui les hachaient comme chair à 
pâté , et de la trappe qui 3 au moment où 
elles s'y attendaient le moins, s'ouvrait sous 
leurs pas pour les engloutir. 

« Avant , comme depuis la révolution, j aï 
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vkfté la tour, et je nV ai jamais rien vu de 
semblable ; tout ce que je sais , c'est qu'à 
l'époque où mademoiselle Glo tilde vint s'é- 
tablir dans le château , il y avait .dans .le bas 
de la tour une cave assez bien garnie. » 

— Si c'est là ce qu'on nommait des ou- 
bliettes , interrompit le soldat, le mot était 
bien trouvé. 

— En effet , dît le père de Léon, on va 
chercher quelquefois dans le fond 4e la bou- 
teille lpubli de «ses maux. 

— N'importe , reprit te mère f .toujours 
est-il que du temps de mademoiselle Çlo~ 
tilde , nous allions assez fréquemment au 
château où Kon ne nous voyait gpère au- 
paravant. 

« Mademoiselle Clotilde était une vieille 
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fille à qui le marquis de Bermond , son frfere f 
avait confie l'éducation du seul enfant que 
sa femme lui eût laissé en mourant : Ernes- 
tine était cet unique rejeton d'une grande 
famille. Quoi de plus près de la nature que 
l'enfance et la campagne? Aux champs et 
dans cet âge tendre où le cœur est exempt 
d'ambition et d'orgueil , on est peu sensi- 
ble aux sottes vanités du monde; les ridi- 
cules distinctions de rang et d'ambition s'é- 
vanouissent et tous les rapprochemens sont 
possibles, parce qu'ilssontsans conséquence. 
Ernestine fut amenée chez nous par sa 
tante , et Léon devint le compagnon de ses 
jeux. 

« Les deux enfans s'aimèrent, et la bonne 
tante voyait avec attendrissement éclore 
dans leurs cœurs ce sentiment si doux , si 
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pur, qui faisait encore palpiter le tien. 
Elle souriait à leurs innocentes caresses ♦ 
comme elle aurait souri aux caresses de 
deux anges. Victime de ce préjugé cruel 
qui, pour donner plus d'éclat à la tige 
ainée , condamne au néant les autres ra- 
meaux, mademoiselle Clôt il de avait vu s'é- 
couler ses plus belles années dans la solitude. 
Loin des joies bruyanles de la société de 
ses fêtes, de ses plaisirs, de ses hommages , 
elle s'était créé des goûts simples , et depuis 
long-temps elle ne jouissait que du bon- 
heur dont elle était témoin. 

« Cette liaison enfantine de Léon et de sa 
nièce, était pour elle un spectacle enchan- 
teur : elle y voyait le germe d'une liaison 
plus durable, et ne vivait que des illu- 
sions dont elle se berçait avec cet amour 
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naissant. Elle en avait Le cœur si plein que, 
ne pouvant résister au besoin d'en parler, 
un jour, dans une de ses lettres ^ elle en 
toucha quelques mots à son frère. Elle avait 
pris la chose sur le ton de La plaisanterie ; 
mais, sur le chapitre des mésalliances , le 
marquis n'entendait pas raison; depuis Ja 
création il n y. en avait jamais eu dans sa 
famille... » 



— Ah! c'est juste, observa le soldat, il 
ne descend pas , comme nous , de la côte 
d'Adam. 



« Le marquis , continua la mère , en de- 
vint furieux : sa fille aimer un vil roturier , 
un... 11 ne trouvait pas d'expression assez 
forte, tant son orgueil était révolté. 
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41 II répondit ; sa lettre annonçait le dé** 
«ordre de ses idées : c'était du délire , de 
Pextravaganoe , de la rage. Quelle peste que 
cette gentilhommerie! quel fléau! il n'en 
est pas de pire, je crois. C'est comme une 
malédiction sur la noblesse : les parche- 
mins vont presque toujours avec une tête à 
l'envers... Il n'y eut sorte d'absurdités que le 
marquis n'accumulât pour prouver à sa 
sœur qu'elle avait lort : il lui reprochait 
son imprudence avec la dernière aigreur , 
et lui signifiait qu'à l'avenir il n'entendait 
pas que mademoiselle de Bermont.se com- 
mit avec de petites gens. 

■ Oh ! j'aurai toujours sur Je cœur les .pa- 
roles dont il se servait , ce vilain marquis ! 
Mademoiselle Clotilde en était bpnteuse 
pour kii; elle en était désolée 4 l'exoeJUente 
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femme! Elle vint, toute tremblante, nous 
apporter la fatale nouvelle que, d'après la 
défense expresse du marquis , Ernestine et 
Léon ne se verraient plus. 

« C'était le commencement des tribulations 
de ces chers enfans. Léon faillit en périr ; 
Ernestine en fit une maladie. La sensible ma- 
demoiselle Clotilde souffrait autant qu'eux : 
elle ne put se résoudre à les affliger plus 
long- temps, et prit sur elle d'enfreindre les 
ordres de son frère. 



«i Peignez- vous l'ivresse de Léon, lors- 
qu'il apprit que l'accès du château ne lui 
était plus interdit, lorsqu'il vit Ernestine 
venir, comme de coutume, à la maison* 

« Plus ils grandissaient; plus le sentiment 
qui les attachait l'un à l'autre se dcve- 
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loppait, c'étaient deux existences qui as- 
piraient à se confondre , à s'individualiser 
en une seule. 

« Dans ce touchant accord , mademoi- 
selle Clotilde croyait découvrir la prédes- 
tination de deux âmes et tout un avenir de 
couple fortuné ; aussi devint-elle plus que 
jamais attentive à couvrir de ses ailes pro- 
tectrices ce lien d'amour qui se formait: c'é- 
tait son ouvrage; et puis il est si doux de 
contempler les premiers élans de jeunes 
cœurs dont les battemens se répondent 
comme à leur insu, qui inclinent invinci- 
blement à se rencontrer! il y a tant de 
charmes , tant d'attraits dans l'harmonie de 
ces mouvemens sympathiques, que nous 
cédâmes également à la tentation de ne pas 
les contrarier. 
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« San» doute, nous- fûmes bien coupabtasç 
ce fut de notre part une inconcevable fai- 
blesse; mais nous ne pouvions nous déter- 
miner à faire de la peine à Léon; il était 
d une sanAé si frêle, si délicate? Et Erncs- 
tine , cette chère Ernestine * il nous eût lant 
coûté de l'affliger ! et d'ailleurs,' ne traitions- 
nous pas tout cela? d'enfantillage : c'était T 
selon nous, de la pure amitié, une amitié 
bien vive. 

« Si nous eussions eu le malheur d'ac- 
cueillir froidement Ernestine , Léon aurait 
été capable d'en mourir de douleur. 

« Dès qu'elle paraissait, il fallait., pour lui 
plaire, s'empresser autour d'elle. Oh! alors 
il était heureux ; et puis , entre Eruestine et 
lui c'était un délicieux échange d'ail entions, 
de petits soins, de prévenances de toute es- 



Digitized by 



Google 



pèce. En parcourant la prairie , les sœurs 
de Léon trouvaient-elles une belle fleur, il 
n'était pas content qu'il ne l'eût obtenue 
d'elles, et tout aussitôt il allait l'offrir à Er- 
nestine. Y avait-il un beau fruit dans le ver- 
ger , une belle grappe à la treille, on devine 
à qui ils étaient destinés; et tromper son 
attente à cet égard , c'eût été lui causer un 
mortel déplaisir; mais lui était-il permis 
d'en disposer, vite il volait au château, et 
bientôt sa jeune amie revenait avec lui pour 
nous remercier. 

« Elle sa se plaisait qu'où il était : il était 
h pensée de son révefl , il ooeupait ses son- 
ges ; la nuit * le jour 1 à chaque instant, c'é- 
tait lui qu'elle cherchait. Il n'est pas de pri- 
vation qu'elle n'eût acceptée afin de jouir de 
sa présence; et quand une table somptueu*» 
sement servie l'attendait au château , plutôt 
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que de s'éloigner de Léon 9 elle préférait un 
morceau de pain partagé avec lui. 

« Cette affection si naïve et pourtant si ma r- 
quée , ne nous causait aucune inquiétude ; 
loin d'en concevoir la moindre alarme, nous 
nous plaisions, au contraire., à l'entretenir 
et à jouer, pour ainsi dire, avec elle. Hélas! 
c'était jouer avec le feu au milieu d'un amas 
de poudre ; mais leur candeur nous rassu- 
rait : ce qui , chez eux, ressemblait à de 
l'amour, n'était que des saillies d'une ingé- 
nuité contre laquelle il était inutile de preu- 
dre des précautions. Nous les laissâmes par- 
faitement libres de se voir et de se rencon- 
trer partout; car, pour ces imaginations 
vierges, pouvions-nous redouter un danger? 
qui leur aurait révélé l'arbre de la science 
du bien et du mal? Sous ces ombrages frais 
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oà ils allaient ensemble entendre les gémft- 
sfmens de la palombe ou le chant mélo- 
dieux de la fauvette , qui leur eût dévoilé 
les mystères de la vie ? 

Mais faut-il que nous l'ayons ignoré? 
L'instant vient trop tôt où ces mystères $e 
dévoilent d'eux-mêmes. Ernestine et Léon 
s'étaient déjà fait des sermens , ils s'appar- 
tenaient mutuellement ; ils s'étaient pro- 
mis d'être inséparables; du moins c'était 
entre eux un de ces pactes du cœur que la 
bouche n'articule pas toujours, mais qui 
sont écrits à l'avance dans le cieL, çpmme 
une vocation ; c'était une page du livre du 
destin ; c'était un sort tout entier auquel ils 
n'avaient pas la puissance d'échapper. f 

Sans cesse Ernestine était entraînée par 
«ne pente irrésistible vers notre demeure , 
i. 5 
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et Léon vers le château 4» Bea»Iietfc <7ë- 
lait dans l'antique salon de ce 1 manoir <ytrt 
leur gré t , pendant les langues vdliées- ^hi- 
ver, les heures s'écoulaient' rftpiàemtïkt r 
lorsque venait le moment de se séparer, 
tf étart toujours trop tôt ; ils avaient tant 
de choses à se dire! Ou bien il était 
trop tard, la nuit était obscure; Ernestine 
avait une frayeur mortelle que, dans le 
trajet , il arrivât quelque accident à Léon , 
s'il allait être rencontré par quelque mal- 
faiteur! 

— Oh f je ne serai pas tranquille, lui di- 
rait-elle, que je ne te sache en sûreté ; et il 
Art domreiîd qoe, dès qulï serait rentre, 
une luiiii&re , passée a trois 1 reprises devant 
les fenêtres de sa chambre à coucher, l'a- 
venir ait de son retour. 
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A peivff était il sorti, elle itiontait au 
bdrèàèt% r où, nsatgr&té froid le pïus rigou- 
reux , «1k attendait, da*6 les ténèbre, lf 
signal qui devait mettre fi* à àoft toqmé»* 
tude. 

Figurez-vous ses transports de joie dès- 
qu'elle Pavait aperçu ; alors elle redescen- 
dait auprès de sa vieille tante , et au mi-* 
Heu des éclairs d'une gaîté folâtre > #fle 
s'entretenait de ses espérances, de ses féli- 
cités du lendemain. Ses félicités ! ses espé- 
raneelx. oh! dirai pauvre fille! p*utoe 
Léefe! ta» beaux jtni» a» furent qu'une 
lueur trompeuse. 

La révolution était i la veille d'éclater ; 
M. de Bermont, qui ne se souciait pas d'en 
être témoin , prit la résolution de s'expa- 
trtet t rftcàttrtt âé ftfrls pètf dé jtfùrt après 
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la chute de la Bastille , il tomba au ehâteaa 
comme la foudre , ordonna à Ernestine de 
se préparer à le suivre , fît ses adieux à s* 
sœur, et remonta aussitôt en voiture, em- 
menant avec lui sa fille, à qui il ne restait 
pas même la triste consolation de donner 
un dernier baiser au compagnon de son 
enfance. 

Dieu sait où ils sont maintenant et ce 

qu'ils sont devenus ! 

t . • 

Il nous eût été impossible de cacher à 
Léon ce départ précipité. La nouvelle d'un 
événement si imprévu fut, pour hiî, tm 
coup de poignard : en vain prit-on des mé~ 
nagemens pour le lui annoncer, il faillit en 

périr. 

i 

Après la première explosion de son dé- 
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sespoir , nous nous flattions que le temps 
calmerait sa douleur ; Léon était irrcon soc- 
iable. Enfin , nous supposâmes que , loin 
des objets qui lui retraçaient sans -cesse le 
souvenir d'un bonheur passé» r absence 
cTErnestine lui aérait plus supportable. Léon. 
venait d'accomplir sa seizième année; & 
avait souvent exprimé l'intention de se 
vouer à l'élude de la médecine. Son père 
Tenvoya à Montpellier , où , sous les auspi- 
ces d'un professeur habile , à qui il avait 
été recommandé , il fit des progrès rapides. 
Trois ans après, il reçut son brevet de chi- 
rurgien, et Tordre de se rendre, sans 
délai, à l'armée du nord. 

— Et depuis cette époque, dit le soldat 
qui avait écouté attentivement ce récit , le 
brave major n'a pas cessé d'être notre pro- 
vidence à tous. 
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*— Dieu lçlui rendra, ajouta -t-il*opremmt 
congé de ses hôte* , qui l'embrassèrent tous* 
à l'ejtceptiondu plus jeune desfrères de Léon t 
\ê petit Francis, qui , tout joyeux de porter 
la valise du soldat et d'abréger son chemin t 
stttait proposé pour le guider à travers le» 
sentiers da la montagne. 



Digitized by 



Google 



*M m 



%t tyitwnmtm. 



Tbrriui, régime de sang, Marat, Dan- 
ion , Robespierre , horribles énigmes à de- 
viner, et dont personne n'a donné le mot) 

Robespierre* hideux paradoxe, montre 
à triple face, affreux problème à jésoudce ! 
incorruptibilité d'enfer ! impitoyable bour- 
reau 4e i'cj>pèce humaine 1 
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Elles sont écrites ces listes de condam- 
nation , tristes dénombremens de mort où r 
sur cent noms de victimes, on peut lire 
celui d 1 un aristocrate , celui d'un prêtre y 
d'une religieuse ou d'un riche. 

Le pauvre artisan, le peuple était en- 
voyé à Pécha fa ud où Ton tuait la Répu- 
blique, et Robespierre entendait chaque 
jour hurler les sentences de ces infortunés, 
et les arrêts se rendaient sous ses yeux , et 
il lisait les feuilles qui les rapportaient! 

Et il osait dire qu'il faisait la guqrr* à la 
contre-révolution. Abominable imposture! 
Mensonge atroce ! Assassinat de la liberté 
soudoyé par Tordes étrangers et commandé 
parles rois! 

Et tant de crimes qni couvraient de deuil 
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la France entière sont imputés à la Républi- 
que, au nom de laquelle ils les faisaient 
commettre! et, dans la crainte qu'elle ne se 
relève féconde en prospérités et mortelle 
aux trônes dont les prospérités désabusent, 
ils l'outragent et la calomnient. Ecoutez- 
les : 

î 

Robespierre, Danton, Marat, voilà la 
République! 

Tremblez, esprits faibles, gens crédules 
de touiesf conditions , la République, c'es* 
la terreur, c'est le bonnet rouge, te bonnet 
phrygien. 

Le bonnet phrygien , c'est la terreur, 

La République, c'est la guillotine^ ce sont 
les mitraillades , tes noyades, les massacres 
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de septembre , 1* pillage, la loi impaire et le 

(Test Toulon et Lyon saccagés; c'est la 
ruine des cités et la désolation des campa- 
gnes % 

Ecoutez encore , esclaves , bêles brutes ; 
écoutez ceux qui vous font porter le bât et 
vous tondent de près ! 

La République, ce sont les Sans-culottes; ce 
sont les Jacobins $ cleat la femme , c'est la 
Montagne , l'est le comité de sakit puMic , 
c'est le tri buonl ré rotortionwaire ; c'est Fou- 
quier-Tin ville, c'est Carrier, c'est Lefoon, 
c'est le coupe-tète Jourdan. 

Et vous, nobles épiciers, vénérables bou- 
liquiere de toute espèce, raarcbaods* dé- 
Miana, commerçait brocanteurs, iteveiw 
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banquiers , banqueroutiers , écoutez et ré- 1 
pétez à votre toar arec ceux qui vous fout 
l'aumône de vos deniers : 

ha République , c'etf l'wwtifsgpipt 
du ppipmerce* jdVm te pl^w:b^ des AS33g»aJt3i 
q*# la fenuemre 4$ *a }>P«rs£, «tat l'inçcp* 
die, c'est la faillite, c'**t \* mort des rfair** 
c'est la peste , peut-être est-ce la fin du 
monde'. « 

Dérision que tout cela ! La République ' * \j 

de 1793 ne fut qu'une déplorable softhii . ^ 

tication, qu'un fantôme de république j 
que la représentation d'un drame, épou- 
vantable au bénéfice du despotisme. Ce^cada- 

ytc, dont s'effraient ceux qui croient encore 

.... j^ 

aux revenans, était le produit djon com- 
plot qui ne se renouera plus ; c'é(ak aussi / 
de l'bjstpirç çrfcqpe p» rowaine, jriUc<en 
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action par des moines défroqués , et de 
grands enfans élevés par des moines. 

C'était une republique de classiques rê- 
vée deJ>onne foi sur les bancs des collèges, 
une république impossible, rendue odieuse 
par des traîtres, dans l'intérêt de la royauté 
ébranlée et de l'aristocratie chancelante. 

r C'était le squelette des vieilles démocra- 

ties exhumé par des antiquaires; mais là, 

^ il n'y avait pas la grande àmc de cette ré- 

publique qui doit surgir de la civilisation ; 
là, il n'y avait que du passé et point d'ave- 
nir, point de présent surtout; et ce qu'ils 
nommaient régénération n'était qu'un con- 
traste perpétuel avec nos mœurs policées et 
nos habitudes de luxe. 

Le peuple aime le peuple, et c'était le 
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peuplc que les fauteurs de Pana rcbie. immo- 
laient au nom de sa souveraineté* L'ouvrier 
dont les travaux alimentent l'industrie , ils 
le traduisaient à leur barre , ils le jetaient 
à leurs licteurs. L'agriculteur dont les sueurs 
fécondent le sol de la patrie, ils l'envoyaient 
prendre à sa charrue pour faire rouler sa 
tête* 

Et ils se prétendaient le gouvernement 
populaire , les délégués du peuple , ses 
amis ! ils se paraient du titre de patriote , 
ifs se disaient les philanthropes par excel- 
lence ! 

Depuis que les Clairvent avaient fonde 
leur petite colonie, il s'était opéré bien 
des changement autour d'eux; un procon- 
sul s T était installe au chef-lieu du départe- 
ment qu'il avait mission de révolutionner. 

Révolutionner un département, c'était 
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encourager la détdtiov* et organiser les 
exécntâoflfc sanglantes au mcyew d'un tri-» 
banal de scélérats prête à égorger père* etf 
mère. Le procoasai ti y sr*\t pà<* rtég+f^é ce» 
prélvMJiiài^e» taditytenâàbtesf. 



Ses dignes tioadjuteurs étaient l'j 
teur public S///a-Ladoucette , l'un des fof*~ 
dateurs de la société des Jacobins; le pré- 
sident du district Brutu^JoYwet , qui t dans 
son enthousiasme pour la machine expédî- 
tive de l'invention d'un trop célèbre el 
malencontreux docteur, avait soumistonné 
l'honneur d'en fournir un exemplaire à cha- 
que ville de France; et enfin un troisième 
fonctionnaire 9 non moins recommandable 
que Sytla et Brutus , le vertueux Scipùrn- 
Cagniard , l'un des apôtres de la naissante 
religion des théophilanthropes , et par con- 
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serpent, l'un èû& fA&s cfcattds partiSîtfc 
de PEtre-Stipréme el àé l'immortalité de 
Fàme, font récfcimneaft décrétés p«r la Ckw*. 
ventioo, sur la proposition de Robespierre*. 
Un mendiant , i qaf lesClairvetrt avaient 
donné une généreuse hospitalité , vint te* 
dénoncera ce triumvirat; il les accusai* d**- 
voir, en fcrine desr décret? de Paasembléeytra- 
vaillé , /* 10 prairial, jo&t de là ftfé Omsa-* 
sacrée à la divinité légale, cfcmt l'existence 
venaff d'être ai solennellement proclamée. 
Lécrime étetf grand , 11 était ëftcnro* , fl étaft 
surtout irrémissible son* ùtr gcrtrvèrtVettietrt 
qui se vantait de sa philosophique tolérance! 
Dans le fait* on se souciait fort peu de la pré- 
tendue transgression , mais elle offrait un 
prétexte, et Ton notait pas fâché de lesaisir. 

Un mandat fut lancé contre les Qairvent. 
Amenés devant leurs juges , tous les me»- 
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brts delà petite république m* présentèrent 
tels «qu'ils étaient au moment où les vils 
émissaires d'une faction vendue à 1 étranger 
étaient venus les troubler dans leurs la- 
beurs. Après la lecture de Pacte d'accusa- 
tion, dans lequel, à l'aide de quelques so- 
phismes assez mal arrangés , l'irrévérence 
religieuse des prévenus était travestie , selon 
la ritournelle obligée de tout réquisitoire, 
en un complot tendant au renversement de 
Tordre établi, l'un d'eux, Sylvestre, prenant 
la parole, de ce ton mâle et simple qui ap-r 
partient à l'innocence : 

— Citoyens, dit-il, on nous accuse d'avoir 
violé l'une des lois de la République en ne 
chômant pas la fête de l'auteur de la nature, 
de ce Dieu qu'oti s'est avisé de nous fendre. 

Nos législateurs veulent ^Juton l'adore une 
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fois l'as, pour nous, il n'est pas de jour où 
nous ne lui adressions nos hommages, à ce 
Dieu qui fait croître la vigne et mûrir les 
moissons j il est de notre part l'objet d'un 
culte perpétuel; sans cesse 9'élèvent vers 
lui nos adorations et nos vœux ; témoins 
de ses bienfaits , pourrions-nous ne pas les 
célébrer? 

Mais aussi long-temps qu'il y aura des 
misères à soulager, des infortunés exposés 
à périr de faim , croyez- vous qu'on l'ho- 
nore par le repos, ce Dieu qui a donné la 
terre à tous ses enfans pour que tous y 
trouvent également leur subsistance? Ah 
plutôt secondons ses vœux , et que le jour 
qui lui est consacre appartienne désormais 
aux malheureux. 

On ose demander notre châtiment , no 

6 
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châtiment qui épouvante les coupables; 
une simple infraction, on la transforme 
en un complot contre l'Etat , on va jusqu'à 
requérir contre nous la peine capitale.... O 
infamie! Savez-vous qui il faudrait punir? 
Ceux qui, sous le vain prétexte d'assurer le 
respect d'une loi inutile, nous font perdre 
ici un temps précieux, et qui pourrait être 
plus avantageusement employé dans l'inté- 
rêt de la République. 

J'ai deux fils sous les drapeaux de la pa- 
trie. Dès qu'elle fut menacée, Victor Clair- 
vent vola Pun des premiers à la frontière - y 
son frère Léon, qui s'était adonné à l'étude 
de la chirurgie, ne tarda pas à le suivre 
aux champs de la gloire , où il prodigue à 
nos guerriers les secours de son art. Tous 
deux ont obtenu l'avancement le plus hono- 
rable : Victor Clairvent est capitaine , Léon 
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est chirurgien-major. Tous deux se sont 
acquis une éclatante réputation d'habileté 
et de courage , tous deux sont intrépides 
soldats de la liberté. Ne sera-t-il plus per- 
mis à leur père de travailler pour les nour- 
rir , de semer , de récolter le grain qui doit 
servir à entretenir leurs forces et à les ré- 
parer? 

Puis se tournant vers l'auditoire ; 

— «Pen appelle à tous les pères de famille 
rassemblés dans cette enceinte, à tous ceux 
dont les fils versent leur sang pour le sa- 
lut commun : laisserons-nous mourir de 
faim nos défenseurs? 

Il dit , et le peuple , cédant à l'entraîne* 
ment de cette énergique apostrophe, y ré- 
pond par une triple salve cPapplaudisse- 
mens. 
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— Je dois , dit le président avec colère > 
rappeler aux interrupteurs que tous si- 
gnes d'improbation ou d'approbation sont 
également interdits. 

Un murmure général accueillit cette ob- 
servation. 

— Si un pareil scandale se renouvelle , 
reprit-il avec un accent d'humeur encore 
plus marqué, je me verrai contraint de 
faire évacuer la salle. 

Au surplus, la cause est entendue, les 
débats sont fermes; citoyens jurés , je vous 
invite à passer aux opinions. 

Les jurés, selon l'usage de ce temps. , 
étaient à la dévotion du pouvoir qui les 
avait désigné ou plutôt choisis ; mais, dans 
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cette circonstance , les dispositions du pu- 
blic étaient trop évidemment favorables 
aux accusés pour qu'ils osassent ne pas les 
absoudre. 

Us reparurent , et le verdict d'acquitte- 
ment qu'ils prononcèrent fut couvert par 
des cris de joie. Le peuple chargea d'impré- 
cations les délateurs , et les laissant sous le 
poids de l'infamie, il reconduisit en triom- 
phe les habitans de la république, qui re- 
tournèrent à leurs travaux. 

Après cette épreuve, dont ils étaient sor- 
tis victorieux , les Clairvent semblaient être 
pour long-temps à Fabri des persécutions 
révolutionnaires ; la pureté de leur civisme 
avait paru au grand jour , et l'espèce d'ova- 
tion qu'on leur avait décernée était peut- 
être une garantie que désormais on y regar- 
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derait à deux fois avant de s'attaquer à 
eux..* Parmi les fléaux qui désolent l'huma- 
nité , il en est qui respectent l'individu qui 
n'a pas succombé à une première atteinte. 
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VI. 



trofe Inconnu** 



Le soir même dé cette journée , qui , sans 
les à-propos de l'équité populaire, aurait pu 
devenir fatale à la paisible peuplade, trois 
inconnus se présentèrent ensemble chez 
Sylvestre Clairvent : c'étaient un vieillard , 
un jeune homme et une jeune fille ; ils de-* 
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mandaient à parler au maître de l'habita- 
tion. 

— 11 n'y est pas pour l'instant , leur ré- 
pondit une des sœurs de Léon ; mais elle 
les invita à s'asseoir en attendant qu'il fût 
de retour, et leur offrit des rafraîchis- 
semens. 

— Que désirez-vous , mes enfans ? leur 
dit Tépouse de Sylvestre, qui rentra au 
moment où ils se défendaient de rien 

* accepter. 

— Nous venons nous informer si vous 
avez besoin d'ouvriers pour faire la mois- 
son. 

— Des ouvriers , mes amis ? je crois que 
vous arrivez trop tard, car, ou je me 
trompe , ou Sylvestre a plus de monde qu'il 
ne lui en faut. 
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— Nous serions fort accommodons , ob- 
serva le vieillard ; un gite , noire nourri- 
ture , et rien de plus. 

— Oh ! non , ce n'est pas ainsi que cela 
se pratique an Sombernon. Toute peine 
mérite salaire ; et puis ne sait-on pas qu'il 
faut que la fourmi amasse l'été pour Phi- 
ver ? 

On voyait dans le regard de Laure , c'é- 
tait le nom de la femme de Sylvestre , 
combien elle aurait regretté qu'il n'eût pas 
élé possible d'employer ces trois étrangers. 

— Petite. « dit-elle en ^adressant à Hen- 
riette , la plus jeune de ses filles , cours 
chez ton parrainfrenri et chez l'oncle Bo- 
romée, peut-être auront-ils de l'occupa-» 
lion à donner k ces braves gens. 

— Nous vous savons gré de votre em- 
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presseraient, dit le vieillard avec un Ion 
marqué d'inquiétude ; mais avant de faire 
aucune démarche, ne vaudrait-il pas mieux 
parler au maître ? 

— Eh bien ! reste , pelite , dit la bienveil- 
lante Laure, qui continua decauser avec eux 
tout en préparant le souper des ouvriers- 
Sylvestre ne tarda pas à revenir. Lorsque 

les étrangers lui eurent fait connaître le 
motif qui les amenait, il leur .proposa 
également de les recommander à ses frères. 

— Ah ! vous ne sauriez croire , dit en- 
core le plus âgé des trois , car c'était tou- 
jours lui qui portait la parole , combien 
nous regrettons de ne pas rester avec vous 
il nous aurait été si agréable de demeurer 
ici ! Les personnes qui nous ont envoyés , 
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nous ont promis que nous serions si bien* 
elles nous ont dit que vous traitez les gens 
avec tant de bonté !... Mais puisque... 

Ils se disposaient à sortir, lorsque Sylves- 
tre s'étant aperçu de ce mouvement : 

— Allons , dit-il , restez puisque vous le 
souhaitez ; je verrai s'il n'y a pas moyen 
d'arranger la chose. 

Sur ces entrefaites , Henri et Boromée , 
qui revenaient des champs , passent devant 
la chaumière. Sylvestre les aborde. 

— Frères t leur dit-il, avez vous assez 
d'ouvriers ? 

— Non , répondent-ils tous deux. 

— Eh bien! il vient de m'en arriver 
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trois, Je vous enverrai demain les trois 
Comtois. 

— Tes meilleurs ! pourquoi pas les nou- 
veaux venus? 

— Oh ! j*ai mes raisons. 

— Tes raisons sont les nôtres , dit Henri. 
Frère , nous ne roulons pas que tu te pri- 
ves , pour nous, des bras qui te sont les plus 
utiles. 

— Oh ! n'importe , reprit Sylvestre ; cela 
me convient ainsi; obligez-moi... 

— Oui, t' obliger pour te perdre, répli- 
qua Boromée, dont le fronts 'était rembruni. 
Je gage que ces prétendus ouvriers sont 
encore... 

— Allons, frère, pas de commentaire % 
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interrompît Sylvestre , et surtout point de 
faux jugement : tant qu'il y a de la place 
sur la branche , l'arbre refuse-t-il d'héber- 
ger les oiseaux ? de même , tant qu'il y 
aura de l'espace sous mon toit, si Ja foudre 
gronde , je ne laisserai jamais personne à la 
porte. 

— Bon frère , tu as raison , dit Henri les 
formes aux yeux et e» pressant affectueuse- 
ment la main de Sylvestre , en voie-moi les 
nouveaux venus II fout bien ouvrir les bras 
i ceux que le malheur poursuit. 

— Oui , repartit Boromée ; mais, dans ce 
temps désastreux , savezrvous oe qui se 
tttme ? U y a tant de méchanceté > tant de 
ruse , qu'on ne saurait trop se tenir sur ses 
gardes : le loup est quelquefois caché sous 
la peau du mouton , et quand la porte du 
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bercail est ouverte à tous venans , on doit 
craindre. « 

Henri frissonna. 

— Aussi , reprit à l'instant Sylvestre, ne 
vous adressé-je pas mes nouveaux hôtes, je 
les garde; et > s'il y a du danger , je le cours 
seul. 

— Seul ! répliquèrent vivement les deux 
autres frères : nous te l'avons prouvé dan s 
tous les temps, nos biens , nos vies, nos li- 
bertés sont en commun : l'un n'a rien qui 
n'appartienne k tous. 

— Allons , à la garde de Dieu ! poursuit 
Boromée , accueille les inconnus , mais de 
la prudenee ; au revoir. 

Les trois frères s'étant amicalement 
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serré la main , se quittèrent. Sylvestre ren- 
tra. — C'est une affaire conclue, dit-il froi- 
dement aux étrangers , vous serez des nô- 

I très. 

À ces mots , le vieillard respire , la jeune 
fille se lève , s'empresse autour de Laure 
pour partager ses soins ; et le jeune homme, 
s'adressant à Sylvestre : 

— Maître, dit-il, je suis à vos ordres , 
commandez. 

— Eh bien ! repartit Sylvestre, qui a saisi 
ce premier mouvement, et que cette joie , 
cet abandon rassurent , asseyez-vous et 
soupons. 

Le lendemain, on alla de très-grand ma- 
tin au travail. De toutes les occupations 
champêtres, la moisson est peut-être la plus 
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facile et la plus légère ; les nouveaux venus 
fournissent d'abord assez bien leur tâche ; 
mais quand le soleil, monté au sommet de 
l'horizon , vient à les percer de ses flèches 
ardentes , accablés sous le poids de la cha- 
leur, ils se ralentissent, et Clarisse va suc- 
comber à l'excès de la fatigue, lorsque Syl- 
vestre , qui s'en aperçoit, se levant au milieu 
de son monde : 

■ — Mes amis, dit-il , je vous laisse achever 
ce champ $ moi, je vais avec les nouveaux 
moissonneurs couper le petit carré de VÀlr- 
louette H — et il emmène aussitôt ceux qu'il 
a désignés. 

Sylvestre marchait lentement; chemin 
faisant, ce furent propos interrompus et 
sans suite, comme entre personnes qui ont 
des confidences à se faire et n'osent encore 
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se communiquer leurs pensées ! on s'inter- 
roge des yeux, les regards expriment cer- 
taines velléités de s'expliquer.,. Ce langage 
muet est des plus significatifs; il y a quelque 
mystère qui va s'éclaircir. Moitié curiosité , 
moitié intérêt , Sylvestre est impatient de 
savoir. 

Enfin , on arrive au champ de î A fouette. 
Jaloux de prouver au maître combien ils 
sont reconnaissons de ses attentions , les 
moissonneurs ont déjà saisi leur faucille 

Sylvestre les regarde, et ne peut s'em- 
pêcher de sourire. 

— Oh ! oh ! mes amis, leur dit-il , ne vous 
pressez pas tant; c'est moins pour travailler 
que je vous ai amenés ici , que pour vous 
mettre à votre aise. 

Bans la foula des conjectures auxquelles 
i. 7 
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H s'était livré y Sylvestre s'était arrêté à 
cette idée que les inconnus pourraient bien 
être les prisonniers recommandés par Léon. 
Cependant ils étaient trois, et la lettre de 
Léon ne parlait que du jeone Edouard et de 
snn père; et pats s'ils venaient sous les aus- 
pices de Léon, pourquoi tardaient-ils à le 
dire? Une telle réserve était inconcevable. 

Sylvestre, afin de les encourager à s'ou- 
vrir à lui 9 reprit sur un ton encore plus 
bienveillant : 

— Il y a des m o mens terribles à passer , 
et, par le temps qui court* on voit des 
mains accoutumées à un long repos, — son 
regard se portait sur celles du vieillard , — 
et des mains bien faibles, bien délicates, — 
il fixait ses yeux sur celles de la jeune fille, 
— condamnées à des labeurs légers pour 
nous, mais bien durs et bien rudes pour elles. 
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— De tels labeurs , contûraa-t-il en par- 
iant au vieillard et à la jeune fille, sont au- 
dessus de vos forces. C'en est assez, je ne 
souffrirai pas que tous eu fessiez davan- 
tage. Héias! je n'ai eu que trop 1 occasion 
de m'en convaincre , vous mourriez à la 
peine; allez vous asseoir au pied de cette 
tranchée, où la fraîcheur de l'ombrage 
pourra contribuer à vous remettre de votre 
fatigue. 

Puis se tournant vers le jeune homme : 

— Quant à vous, lui dit-il , qui êtes fort 
et vigoureux, vous allez m 1 aider. Songez 
que nous devons à deux faire de la besogne 
comme quatre; car, si nous n'en finissions 
pas aujourd'hui > cela pourrait paraître ex- 
traordinaire, et il faut le moins possible 
éveiller les soupçons» 
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— Bon Sylvestre , ohl c'est bien vous, 
s'écria alors le vieillard. Cest bien là , mes 
enfans, l'homme sensible et loyal que nous 
a dépeint mademoiselle Clotilde. 

— Mademoiselle Clotilde ! s'écria Sylves- 
tre , la sœur du marquis de Bermont ? 

— Oui, mademoiselle de Bermont, et 
nous vous apportons une lettre de celte gé- 
néreuse 611e. 

Sylvestre prend la lettre et lit : 

t Vous offrir l'occasion de faire une 
bonne action , même au péril de votre vie , 
c'est vous faire plaisir. Jouissez donc, homme 
de bien, je confie i votre hospitalité trois 
de mes bons amis : M. de Saint-Frémont est 
un des plus vertueux magistrats que je 
connaisse ; il présidait notre parlement, où 
il s'était fait une haute réputation d'indé- 
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pendance el d'intégrité. Sa fille , mademoi- 
selle Clarisse , qui raccompagne , est une 
charmante personne, qui nuit toutes les 
qualités du cœur à celles de l'esprit ; c'est 
un ange de beauté et de bonté, et un par- 
fait modèle de piété filiale. Le jeune homme 
qui a voulu partager leur sort est le baron de 
Lussac, ex-colonel des gardes. Il est l'ami de 
M. de Sainl-F rémont ; et , sans doute , il se- 
rait déjà son gendre, si mademoiselle Cla- 
risse, qui l'aime beaucoup, ne craignait 
que, dans les temps de crise que nous allons 
avoir à parcourir, les devoirs d épouse et 
ceux de fille ne soient pas toujours conci- 
liâmes. » 

Je l'avais deviné, dit Sylvestre : il ne faut 
pas vons donner pour des moissonneurs, 
vous vous trahiriez. Demain, vous prendrez 
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la houlette. Mes frères Boromée et Heari 
ont de nombreux troupeaux. 

Un nuage d'inquiétude parut alors sur le 
front de Clarisse et sur celui de son père. 

— Gela vous contrarie, reprît Sylvestre, 
à qui ce changement dans leur physionomie 
n'avait pas échappé» cela vous contrarie ; 
mais pourquoi ? 

— Pourquoi? répondit Pex-président du 
parlement d'Aix, c'est que mademoiselle 
Clotilde nous a dit et répété souvent : Jetez* 
vous dans les bras de Sylvestre. Boromée 
est obligeant, mais le malheur Ta rendu 
ombrageux. Henri est sensible : cet homme 
porte un cœur compatissant , un cœur de 
femme, doux et bon, mais il est faible et 
timide ; Sylvestre seul réunit toutes les qua- 
lités. Quant aux autres frères, je les connais 
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peu; cependant bon sang ne ment jamais, 
et je suis bien sûre qu'ils ont aussi quelques- 
unes des vertus de la famille. C'est ainsi 
que s'exprimait noire amie. 

— Bonne mademoiselle Clotilde! mes 
frères valent mieux que moi... Je suis brus- 
que, parfois emporté, et puis que sais-je.. ? 
Mais travaillons, et après nous ferons en 
sorte d'être tons coutens. 

M. de Saînt-Fréinont, sa fille et Je baron 
de Lussac n'eurent , en effet, qu'à se louer 
des égards que l'on eut pour eux au sein de 
la république des Clairvent, où l'on s'éton- 
nait de ne pas voir arriver les deux hôtes 
annoncés par Léon... Qu'étaient-ils deve- 
nus ces hôtes? C'est ce que la suite va sans 
doute nous apprendre. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



10» 



vn. 



Bituation etrang*- 



Lb corps d'armée auquel Léon était atta- 
ché venait d'entrer dans la Franconie ; nos 
troupes marchaient de victoire en victoire. 
Chaque jour c'était de nouveaux combats 
et de nouveaux triomphes. À la suite d'une 
action qui avait été* des plus meurtrières , 
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Léon parcourait le champ de bataille qu'un 
ennemi, dix fois plus nombreux que nos 
soldats , avait été contraint de leur aban- 
donner. 

Déjà le soleil avait quitté l'horizon, et la 
nuit commençait à répandre ses ténèbres. 
A cette heure , ou il y a encore quelques fai- 
bles reflets du jour expirant , Léon, en tra- 
versant des monceaux de morts, crut aper- 
cevoir un objet qui s'agitait. En même temps 
un cri plaintif l'avertit qu'il se trouvait là 
quelqu'un qui avait besoin de son assis- 
tance. 

Il descendit de cheval, Rapprocha de 
l'endroit d'où partaient le$ gémitfeiucns, al, 
à la lueur d* sa lanterne sourde, qu'il avait 
eu fa précaution d'allumer > il aperçut , gi- 
sant su? la poufâàre, un oolonel qu'un 
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jeune militaire tenait étroitement embrasée. - 
Le colonel était baigné dans son sang , et i] 
faisait d'inutiles efforts pour se dégager des 
bras du jeune homme , qui paraissait être 
retenu dans cette situation par l'effet des 
contractions prolongées d'une convulsive 
agonie. 

La première idée de Léon fut qu'il était 
tombé mourant sur son chef en cherchant 
à Je défendre, ou plutôt à lui faire un rem- 
part de son corps. Un dévouement si noble 1 
si touchant, excitait son admiration; mais 
persuadé qu'il n'existait plus une parcelle 
de vie dans le guerrier qui avait été capa- 
ble de cette héroïque générosité, il se mit 
en devoir d'écarter c* cadavre, afin de pçn- 
you eMOHucr Je* blessures d* celui dont la 
plainte l'avait attiré. 
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A peine avait-il soulagé le colonel du 
poids qui l'oppressait, que celui-ci se le- 
vant sur son séant : 

— Ah! Français, lui dit-il d'une voix 
étouffée, et en montrant le corps du jeune 
homme , je vous en conjure , sauvez mon 
fils. » 

Frappé de cet accent d'une âme déses- 
pérée , Léon obéit , quitte le père , s'em- 
presse autour du fils, et ne découvre aucun 
indice de blessure ; tout dans ses traits an- 
nonçait un évanouissement résultant d'une 
crise nerveuse produite par une trop vive 
émotion. 

Le malheureux colonel, étendu sur la 
terre , observait avec une anxiété profonde 
tous les mouvemens du chirurgien. Lors- 
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qu'il lui dans ses regards son étonnement 
de ce que les vètemens du jeune homme 
n'étaient pas même ensanglantés , l'espoir 
sembla le ranimer... mais à ces mots pro- 
noncés par Léon : Je sens les pulsations du 
pouls y il respire , la joie lui arracha cette 
exclamation : Mon Dieu, je te rends grâce, 
il est sauvé l 

Le jeune homme, k qui Léon a fait res- 
pirer des sels, reprend l'usage de ses sens ; 
il ouvre les yeux, jette un cri, et cache 
dans ses mains son visage inondé de pleurs. 

— Pauvre enfant I dit le père , c'est m? 
faute. Je lui ai inspiré une telle horreur des 
Français qu'il nous croit perdus en nous 
voyant en leur pouvoir. Edouard! Edouard! 
mon fils, rassure- toi, l'homme qui vient de 
te rappeler à la vie ne nous fera pas de mal. 
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Edouard pressa de ses lèvres la main de 
Léon , essuya ses yeux obscurcis par les lar- 
mes, et ne s'occupa plus que d'aider le chi- 
rurgien dans les secours qu'il prodiguait 
au colonel, dont la souffrance était d'autant 
plus grande qu'il avait eu le bras fracturé 
par deux coups de feu* 

Tandis que Léon posait le premier ap- 
pareil : — Hélas ! lui dit le blessé, vous vous 
étonnez de m'entendre parler le même lan- 
gage que vous. Votre surprise ne m'a point 
échappé, elle est juste... porteries armes 
contre son pays ! ne dois-je pas vous pa- 
raître indigne de vos soins ? 

— Tous me jugez mal, répliqua Léon en 
continuant à bander la plaie : tous êtes mal- 
heureux, vous êtes homme, mon devoir 
est de vous traiter en frère. 
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Le colonel laissa tomber une larme , et le 
jeune Edouard leva les yeux au citl. 

L'opération terminée, Léon reprit la pa- 
role : 

— Vous êtes plus à plaindre que d'au- 
tres, dit-il , et tout me fait une obligation de 
chercher à adoucir votre sort. Venez avec 
moi , je vous offre un refuge dans lequel 
tous serez à l'abri de toat danger : c'est à 
quelque distance d'ici, dans un château 
isolé dont les habitans ont fui à notre ap- 
proche. 

Et sans attendre de réponse, il oblige 
le jeune homme à monter sur son cheval , 
puis , «'emparant du bras du colonel , il se 
met e» inarçbe avec lui au milieu de l'obs~ 
cwite' la plus profonde* 
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Tous trois s'avancent lentement et en si- 
lence • Bientôt on entend le qui rire! d'une 
sentinelle. 

A cette interpellation d'une vigilance né- 
cessaire, le colonel éprouve un mouvement 
d'effroi. 

i 

— Ne craignez rien , lui dit Léon , ceci 
nous annonce que nous touchons au terme 
de notre course , et je n'en suis pas fâché , 
car, dans l'état où vous êtes, vous devez 
avoir besoin de repos. 

Il se fit reconnaître, et quelques instans 
après ils entrèrent dans la vaste demeure 
qui devait les recevoir. 

Léon fit disposer dans la même chambre 
des lits pour le colonel et pour son fils ; le 
lendemain , il leur procura d'autres vête- 
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mens. Il n'y eu! sorte de précautions qu'il 
ne prit afin de pourvoir à leur sûreté. *. 

Dès le premier instant où il avait vu ses 
deux prisonniers, Léon, dont l'humanité 
faisait toujours battre le cœur, avait éprouvé 
1 un de ces mouvemens extraordinaires de 
sympathie que l'on ne s'explique pas, mais 
que chacun de nous a pu ressentir au moins 
une fois dans sa vie. Il était livré à l'un de 
ces pressentimens vaguement obscurs dont 
la révélation ne s'interprète qu'après l'événe- 
ment. Il y avait un secret qui , pour se di- 
vulguer, heurtait à toutes les portes de son 
âme... Mais ce secret , Edouard l'avait seul 
pénétré, Edouard en était le maître; il lui 
était interdit de le dire, et plus encore à 
Léon qu'à tout autre. 

Léon n'avait jamais vu le marquis de Ber- 
11 8 
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mont : il était tout simple qu'il ne le recon- 
nût pas; d'ailleurs, à la faveur d'un nom 
d'emprunt, le marquis était aujourd'hui le 
colonel Furteinstein ; mais Edouard, mais 
Ernestine 9 car c'était elle , comment ne la 
retrouvait-il pas sous ce déguisement que 
son père lui avait (ait prendre? 

Un teint bruni par le soleil de deux cam- 
pagnes ; cet air cavalier que communique 
à une jeune fille l'habitude des vêtemens 
d'un autre sexe, une voix douce encore, 
mais dont le timbre avait dà se modifier au 
milieu du tumulte des camps , ne laissaient 
subsister dans Edouard que cette ressem- 
blance imparfaite qui charme et désespère 
un amant éloigné de l'objet qu*il adore. 

Certainement, entre Edouard et Ernes- 
(ine il y a un de ces airs de famille dont il 
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est impossible dé taè pttt êtrtî frappé; ttUu$* 
HUM yèu± de L€ôi* , té i^est là qtiHid déè 
jeh* de la Ustturtr, si Variée et eti nlêmé tfeifci£è 
Si ftcfcûdé «h iUuitôifô. Dflite sg* réittltrii* 
tetiets dMuè Milité t)tti ferait Mil bonhèu^ 
il est même ingénieux à imaginer des diffê* 
renées qui n'existent pas : Ernestine était 
moins grande , et il ne réfléchit pas qu*au 
château de fieaulieii , Erbtttifife avait trOlà 
ans de moins. ftrnësline était il faible! Ohl 
jamais eile Sautait pu supporter les fatigué* 
de la guerre ! — JBHo était si êeilsiblè > si ti* 
mide 1 Elle, voir couler le sang * totiriï lés 
hasards des combat* > assister à te* êtètw& 
terribles , ûtos mourir d'effroi* ssits exp\ïét 
de douleur. Jamais;*, jamais. 4 « répétait^ 
en ldi**>même. 

Cependant il se sentait attiré versEdouardf 

8, 
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et déjà il lui prodiguait toutes les marques 
d'un véritable attachera eu t. C'était entre 
eux une de ces intimités qui naissent fortes 
et impérissables ; c'était la chaîne de deux 
âmes , la chaîne si douce qui se resserre et 
ne se rompt pas. 

Léon trouvait à la conversation d'Edouard 
un charme indicible; il voyait dans ses re- 
gards tout un ciel de bonheur, un océan 
d'amour. Bien qu'elle contrastât avec ses 
souvenirs , l'expression de sa physionomie , 
si affectueusement mélancolique, leur don- 
nait une nouvelle existence , une existence 
délicieuse : pour lui c'était un de ces songes 
qu'on ne comprend pas * mais qui font plai- 
sir ; un de ces rêves pleins d'une indéfinis- 
sable volupté , mais qui laissent appréhen- 
der le désenchantement. 
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Léon était ramené sans cesse vers celle 
époque de sa vie où le bonheur lui apparais- 
sait comme l'aurore d'une belle journée qui 
ne finira pas ; il lui semblait être encore au 
temps de son enfance. Jamais son imagina- 
tion ne lui avait montré autant de prestige 
dans la simple amitié, Edouard , il l'aimait 
presque comme il aurait aimé Ernestine i: 
c'était le même sentiment , et il se le repro- 
chait. A Ernestine seule il appartenait d'ins* 
pirer ce sentiment si vif; Léon est en proie 
à des scrupules 1 et pourtant il se laisse aller, 
malgré lui , à un magique entraînement, à 
une séduction incroyable- 

Une recherchait qu'Edouard; il le recher- 
chait sans cesse; de son côté Edouard, 
sous le prétexte de la reconnaissance, 
recherchait constamment la présence de 
Léon. Ils vivaient et demeuraient en- 
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prw%wtfe*rt H r«wi k* pto* tendras *wn*. 

Léon ne quittait Edouard que le temps 
indispensable pour faire ses visite? à Pam- 
balance 9 et tous àenx ne laissaient seul le 
colonel que quand il les pressait daller res* 
pirer un air plus pur que oelui de son ap- 
partenent. Alors, comme autrefois les deum 
enfaps du pare de Beaolieu, ils «^enfonçaient 
dans les sombres allées et cherchaient les 
bosqqets solitaires. 

Emesthne , — oh ! dans ces Insftans heu- 
reux, ce n'était pins Edouard, — Ernesfcfae 
s'attachait involontairement au bras de 
LçW ; ?Ue penchait bqguitfWHAtut sa ttte 
sur $qi> épat^ I^eqn çtai* mille ï<m te^té 
de ^'abandonne? à une attraction *emblaUW> 
t*nt la figure d'Edouard lui retraçait fidèle- 
méat l'image de son amie 3 bientôt, dépkw 
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Fûnt ce qu'il croyait son erreur, et sous ie 
coup des fâcheuses impressions d'un cos- 
tume mensonger, il devenait tout à coup 
triste et rêveur. 

Mais Edouard, le regardant eu pitié, sem- 
blait lui dire : — Pauvre Léon , non , tu ne 
t'abusais pas! je sais, en effet, Ernestine. 

Mais ce n'était là qu'un langage muet dont 
le sens lui échappait, et Ernestine n'eût osé 
dessiller la vue de son amant ; mille obstacles 
s'opposaient à ce qu'elle le fit :1a volonté d'un 
père | le soin de sa propre vertu et le danger 
de découvrir un secret dont la révélation 
eût donné tant de droits à l'amour, quand le 
seul dénouement qu'il lui fût permis de dési- 
rer, celui d'une union ligitime, lui parais- 
sait impossible. 

Ernestine voyait tontes les difficultés de 
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sa position , et ne trouvait aucun moyen de 
les surmonter. Chaque jour son amant s'ex- 
posait à la mort pour préserver l'existence 
de ce père dont elle était idolâtre ; mais r 
depuis que la révolution avait aboli les pri- 
vilèges , depuis qu'elle avait anéanti la 
noblesse, M. de Bermont était plus que 
jamais entiché de son titre de marquis, et il 
n'était pas présumable qu'il consentit à im- 
moler son orgueil à la reconnaissance. 

Rien au monde , dans l'opinion du mar- 
quis , notait capable de racheter le défaut 
de naissance: il se roidissait dans ses préju- 
gés de caste; et quoi qu'il advint, il était 
bien décidé à ne pas s'en départir. 

Cette opiniâtreté faisait le désespoir 
d'Ernestine, dont elle commandait, en mê- 
me temps, la réserve et la discrétion. Rési- 
gnée, comme elle Tétait, à ne jamais causer 
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la moindre contrariété à son père, elle ne 
trouvait d'adoucissement à l'incertitude de 
sou sort, qu'en consolant leur généreux 
libérateur, en lui donnant sans cesse l'assu- 
rance d'une amitié à toute épreuve. 

Edouard n'aurait pu parler de son amour 
à Léon ; mais , dans leurs entretiens , toutes 
les occasions d'exalter la tendresse que de- 
vait avoir pour lui l'amie de son enfance 
étaient saisies avec empressement. 

— Ah ! je suis sûr , disait Edouard , qu'elle 
vous aime bien. 

— Ernestine I s'écriait Léon, Ernestine! 
ah! elle m'oublie, elle m'a dès long-temps 
oublié. 

— Détrompez-vous, reprenait Edouard 
avec feu, Ernestine ne vous oubliera ja- 
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mais, — Ernesiiue vous aime, elle vous ai- 
mera ioule sa vie. Vous l'avet aimée dès. 
Fàçe le plus tendre; vous jurez de n'aimer 
qu'elle et de l'aimer toujours; pourquoi se- 
rait-elle moins fidèle et moins constante 
que vous? 

Délicieuse pensée pour Léon , et qu'E- 
douard s'appliquait à lui mettre continuel-* 
lement sous les yeux, la reproduisant sous 
mille formes et de mille manières. Il la gra- 
vait sur récorce des arbres, il l'écrivait sur 
les tablettes de son nmi ; plus d'une fois » 
s'accompagnant sur la harpe, Edouard ré- 
péta ces paroles qui peignaient si bien l'état 
de son âme ; 

Croîs-moi , toujours 
Première* amours 
Ne •'affaiblisse ot 
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Un soir qu'arec l'enthousiasme d*un 
amant vivement épris, Léon retraçait les 
instans de bonheur qu'il avait passés au 
château de Beaulieu, Edouard s'enhardit 
jusqu'à lui demander s % il n'avait jamais rien 
obtenu de la personne dont le souvenir lui 
était si cher. 

— Non, jamais rien, répondit-il avec un 
soupir. 

-«■ Eh quoi ! mon cher Léon , pas même 
un de ces gages qui ont si peu de valeur et 
tant de prix aux yeux de celui qui les re- 
çoit? 

— Pas même ce bouquet dont elle était 
parée la <taf «tère fi»a qi*e ja ta w> * l'im- 
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mortelle et la pensée s'y mariaient aux mille 
petites étoiles bleuâtres dont la tendre 
nuance est un emblème des sentimens qu'il 
est doux de ne pas oublier. Le choix de ces 
fleurs nouées avec de la faveur rose, que 
je lui avais donnée la veille, m'enivrait 
d'espérance et de joie. Elles n'étaient , hé- 
las I qu'une ironie amère, que le funeste 
présage d'un adieu sans retour. 

— Vous jugiez bien alors des sentimens 
d'Ernestine; vous les calomniez aujour- 
d'hui. 

— Que dites-vous, Edouard? je n'ac- 
cuse que la fatalité qui nous sépara. 

— Vous avez raison, Ernestine vous ai- 
mait. 

— Oh ! quand j'appris son départ, quand 
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je sus qu'elle m'était enlevée, mon cœur se 
brisa; j'étais anéanti, foudroyé. On crut, je 
crus moi-même que je ne survivrais pas à 
cet événement. Je roulais mourir. 

— Il voulait mourir ! s'écria Edouard. 

Et Ernestine, vivement émue, fut sur le 
point de se trahir; mais elle sut à propos 
imaginer un prétexte pour rompre cet en- 
tretien si doux et à la fois si pénible pour 
elle. 
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Ils étaient heureux, du bonheur des in* 
fortunés. Celui de Léon surtout notait que 
dans des souvenirs, ou plutôt dans des 
conBdences, auxquels se mêlaient de cruels 
regrets. Mais ce bonheur même allait en- 
core lui être tati. 
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Le colonel étant parfaitement rétabli, il 
lui vint une pensée qu'il n'avait jamais eue 
sur son lit de douleur. Tout à coup il s'a- 
visa de réfléchir sur le danger de prolonger 
son séjour dans un pays occupé par les ar- 
mées de la République. 

Ce n'était pas pour lui qu'il concevait des 
craintes; mais en s'exposant, en exposant 
Edouard, il compromettait l'homme qui lui 
avait donné une si généreuse hospitalité'. 

— Vous avez préservé nos jours en nous 
recueillant sur le champ de bataille, dit-il 
à Léon ; vous nous avez sauvés : je ne me 
pardonnerais pas d'être l'auteur de votre 
perte. Si Ton nous découvrait ici, vous par- 
tageriez infailliblement le sort que nous ré- 
serve le décret de mort de la Convention. 

— Je vous entends, dit Léon, vous voulez 
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me quittez. Si le péril me menaçait seul, je 
n'hésiterais pas à combattre votre résolu- 
tion : ma vie n'est pas assez précieuse pour 
que je ne puisse pas en faire le sacrifice k 
«elle de mes amis. Mais, dans la conjoncture , 
il est évident que ma ruine ne serait que la 
conséquence de la vôtre. Aujourd'hui même, 
je viens d'apprendre que des représentans 
du peuple sont arrivés au quatier-général 
avec la mission de sévir contre les émigrés. 
Ces hommes de sang se défient de la loyauté 
militaire ; ils traînent après eux des instru- 
mens de supplice et des bourreaux; ils cher- 
chent des victimes : il est urgent de se sous- 
traire à leurs investigations. 

— Mais où fuir? s'écria Edouard. 

— Où ? reprit Léon : la situation est des 

9 
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sortir. 

— . Eh bien ! repartit Edouard , comme 
sous le coup d'une heureuse inspiration; 
nous en sortirons. 

— Mon cher Léon , ajouta Eroestine en 
souriant, et en lui posant foniltèceineat une 
main sur l'épaule, n'étes~vous pas le ci- 
toyen major? 

— Certainement. Mais où prétendez-vous 
en venir? 

— Vous nous enrôlez dans le ^eryice <jps 
ambulances , et nous avçns ain§j }'#? tQ£flgt 
de vivre près de vous sans éveiller les soup- 
çons. 

— Voilà qui est à merveille! s'écria le 
-colonel : qu'en pensez-vous , Léon ? 
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-— A tous [parler franchement , je vois 
plus d'an inconvénient à ce projet. Le sol- 
dait français aura toujours la. délation en 
horreur; mais , vous le savez , dans nos am- 
bulances , amis et ennemis sont confondus. 
La discipline prusienne est des plus rigou- 
reuses : n'appréhendez-vous pas qu'un de 
Vos subordonnés , qui croirait avoir à se 
plaindre de son colonel: ... ? 

Sans attendre la fin de la phrase , le co- 
lonel dit : 

» * 

— Allons.^ il faut y renoncer. 

Edouard et Léon proposèrent tour à tour 
d'autre expédfens qui furent également de- 
battus et rejetés. 

le colonel, voyant combien il était diffi- 

9- 
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cile de prendre un parti, était, depuis 
quelques instans, sombre et rêveur. Tout à 
coup sa physionomie change d'aspect; il se 

lève: 

— Ah! parbleu! dit-il avec un air de 
triomphe f on va quelquefois chercher bien 
loin ce qui est bien près. Le citoyen major 
n'a pas de domestiques...» 

— Quoi! s'écrie Léon, vous consenti- 
riez,... ? 

Eh ! pourquoi pas ? répliqua vivement 

le colonel -, je n'aperçois là rien de déshono- 
rant t Esope, Phèdre, Epictète... 

Le major l'interrompit au milieu de ces 

citations de l'antiquité : 

Autre temps , autres mœurs , observa- 
it en rougissant comme une jeune fille 
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dont un mol a blessé la pudeur : je ne souf- 
frirai pas que tous tous ravaliez à une con- 
dition que le préjugé a flétrie. 

— Le préjugé l reprit le colonel ; j'imagi- 
nais que les républicains en avaient fait jus- 
tice. Belle république ! ma foi , où Ton n'ad- 
met pas que maîtres et valets sont égaux ! 
Abl mon cher major, je tous supposais 
moins aristocrate. 

- Le colonel était tout fier, tout radieux d e 
se trouver aussi philosophe qu'il paraissait 
Tétre en ce moment. Il s'étonnait de procla- 
mer une de ces vérités éternelles que la na- 
ture a gravées dans le cœur de l'homme , et 
que l'adversité venait de révéler au sien. Il 
attachait sur Léon un regard plein de no- 
blesse. Edouard élail triste; il tremblait 
que le major n'alléguât des raisons plus 
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puissantes pour repousser la propœitioi» de 
son père. -Pauvre Ernestine! Enfin Léon 
prit la parole : 

— Mes amis , j'entrevois à ce projet un 
obstacle insurmontable : personne n'ignore 
que j'ai pour habitude do me servir moi- 
même. Je me suis promis de vivre oomme 
le soldat et avec le soldat. Depuis notre en- 
trée en campagne, je n'ai pas cessé de par- 
tager son modeste ordinaire. Cest une rè- 
gle que je me suis imposée : si je venais à 
m'en départir, on serait fondé à rechercher 
les motifs de ce changement de conduite, 
et peut-être, de conjecture en conjecture ,. 
arriverait-on à les connaître. 

— Ainsi, dit le colonel , dont le front s'é- 
tait singulièrement rembruni, il est inutile 
d'y songer. Puis parcourant la salle à grands 
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pte, il mmnxwtfm w» paroles , qai ne fdfètoe 
eùtendues que • d'Ernestin^: 

— O fortune ! suis-je assez humilié ! de- 
mander et ne pouvoir même obtenir d'être 
le valet d'un hoipme qui, avant la révolution, 
n'aurait osé aspirer à s'allier à ma famille. 

Edouard fut alarmé de cette exclamation > 
qui semblait lui prouver que son père avait 
reconnu , dans Léon , le compagnon d'en- 
fance d'Ernestine. 

Cependant il n'en était rien ; le marquis 
de Bermont n'avait jamais su le nom du 
petit amoureux dont sa sœur, mademoi- 
selle Clotilde, Pavait autrefois entretenu dans, 
ses lettres. À ses yeux, Léon n'était tout sim- 
plement qu'un roturier , mais un roturier 
aimable , à qui il ne manquait qu'une dou- 
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saine de quartiers de noblesse pour être le 
plus estimable des mortels. Pendant que le 
marquis subissait , en quelque sorte à son 
insu , Fun de ces retours de vanité qui ne se 
concilient guère avec un esprit aussi cultivé 
que le sien , Léon était tout occupé deMé- 
couvrîr pour ses amis un moyen de salut. 

— Que dites-vous? leur demanda- 1- il, de 
la petite république dont nous avons sou- 
vent causé ensemble» 

La république des Clairvent? admirable ! 
s'écria te colonel. Une république de famille, 
une république bourgeoise , enfin une repu- 
blique sous la cheminée. Oh ! contre celle-là 
]e n'ai rien à dire. 

— Eh bien ! si vous le désirez , elle de- 
viendra pour vous un Eldorado de sécu- 
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rite. Là, des parais que je chéris et que je 
révère se feront une fête de vous accueillir. 

— Sans doute > mon cher Léon , s'ils sont 
aussi bons que vous. Mais comment moti- 
tiver notre séjour auprès d'eux ? Que venons- 
nous faire dans la colonie ? De quelle utilité 
> pouvons-nous être à ses habitans ? En quoi 
pouvons-nous les seconder dans leurs tra- 
vaux ? On doit travailler dans la république 
des Cl air vent ; probablement, de même qu'à 
Sparte, les oisifs en sont bannis... Au milieu 
de gens laborieux, celui qui ne fait rien est 
toujours suspect : il faut un prétexte pour 
ne pas attirer l'attention. 

— Mais, mon père, observa Edouard 
arec un ton de naïveté charmant , les parens 
de Léon ont des troupeaux. 

— C'est cela reprit le coloftel en conti- 

/ 
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nuanfc de «'abandonner k saf fthfétir de rapj»' 
prochemcn? bistorico -mythe + bibtiqtoe*' : 
nous serbns des bergers delà vallée deTempé. 
Apollon ne garda- 1- il pas les troupeaux 
d'Admète, et Jacob ceux de Laban? On 
peut être heureux dans toutes les conditions. 
— Et puis , qui sait? poursuivit-il avec un 
ton d'incrédulité ou plutôt de plaisanterie 
ironique : ainsi que Jacob , Edouard devien- 
dra peut-être un jour le gendre de celui dont 
il aura été le pasteur. 

— Qli'ën dis»-tu? mon fils, ajouta le colo- 
nel en regardant Edouard avec un' air de 
malice inexprimable, te conviendrait-il 
d'être le mari d'une des sœurs de Léon? 

Ernestine ne put s'empêcher de sourire , 
en se disant tout bas : — Le ciel m'a plutôt 
destinée à devenir l'épouse de Léon lui- 
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Le colonel était eu reine de gaîté. Ce- 
pendant il finit par prendre l'affaire au se-* 
rieux et par CQxroenir que Léon avait ouvert 
un avis excellent. Il ne voyait plus qu'une 
diffitftilt* , c'était' êe t butter en Wmûct saûs 
être arrêtés par les millions <ïfe vedettes r£* 
volutionnaires dont le territoire de la répu- 
blique était hérissé. Mais cette difficulté n'en 
était pas une. peton Leduc ii- savait qu-'«n 
convoi considérable de pièces de canon en- 
levées à l'ennemi devait être dirigé sur Pa- 
ris». L'enirepreaeu* de* charrois* dont le 
personnel ne formait pas , comme aujour- 
d'hui , un* corps régulier, démandait dès 
hommes qui voulussent conduire ces tro- 
phées. Léon alla le trouver : 

— Citoyen Lanchère , lui dit-il, estait le 
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nom de l'entrepreneur , je viens d'apprendre 
que tu as besoin de charretiers ; j'en ai deux à 
ta diposition. Ce sont deux bons républicains 
que la nécessité de réduire le service des 
ambulances m'oblige de réformer. 

— Tu me réponds d'eux', n'est-ce pas* 
citoyen major ? 

— Comme de moi-même. 

— Ils ménageront mes chevaux? 

— Comme ils ménageaient nos blessés. 

— En ce cas tu n'as qu'à me les envoyer. 

Léon se retirait satisfait, lorsque Lan-» 
chère, se ravissant, courut après lui. 

— Mais à propos , comment les appelles- 
tu , tes protégés? 
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Léon paraît chercher dans sa mémoire. 

—Eh bien ! lui dit Lanchère, voilà que tu 
ne sais pas leurs noms ! Il faut pourtant que 
je les inscrive* 

— (Test juste : écris Pierre Langlois et 
Jacques, son fils. 

! Lanchère écrivit ces noms stir ses ta- 

blettes , et Léon fit en sorte de ne pas les 
oublier. 
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Léon revint promptement annoncer au 
colonel le succès de sa démarche. Dès le 
soir même il remit à un soldat qui se reti- 
rait dans ses foyers la lettre par laquelle il 
informait ses parens de l'arrivée prochaine 
des deux amis. 
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II parut excessivement piquant à M. de 
Bcrmont de jouer le rôle de charretier, lui 
gentilhomme, lui marquis, lui qui avait eu 
Thonneur de faire sa cour à Louis XVI , et 
qui avait été présenté à la czarine, qui 
avait dansé avec Marie-Thérèse, fait la par- 
tie de la reine d'Espagne , déjeuné avec le 
roi de Suède, diné avec le roi d'Angleterre 
et soupe avec le roi de Prusse ! !! 

— Allons, se disaiuil à lui-môme, voilà 
une blouse qui va devenir historique comme 
le râteau d'Abdolonime, la charrue de Cin- 
cinatus, le casque de Bélisaire, la mando- 
line de Blonde], la hache de Pierre-le- 
Grand, le bonnet de coton de l'infortuné 
Stuart , la perruque de Louis XIV , les bottes 
du petit Poucet , la bosse du prince Eugène, 
le parasol de Robinson et la queue de Fré- 
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déric. Cette blouse, qui iui semble dqvoir 
on jour figurer dans, les armoiries de sa fa- 
mille, il se hâte de s'en affubler, et il invite 
Edouard à revêtir également ce costume de 
rigueur. 

Il fallait voir comme , sous les plis brodés 
de sa routière, se redressait le marquis,, tout 
gonflé des comparaisons barroquestque.sûn 
orgueil, autant que sa manie, lui fournis- 
saient en foule. Avec sa chemise bleue et 
ses gros souliers il n'affectait pas moins de 
laideur que jadis à fOEil- de-Bœuf en pi- 
rouettant sur ses talons rouges. 

Edouard était plus modeste : c'était un de 
ces jeunes garçons novices qui, à leur pre- 
mier voyage, sont tout honteux des rubans 
dont les anciens ont paré leur chapeau ; à 
peine s'il osait lever la vue. 

10 
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Ils se rendaient ensemble chez le citoyen 
Lanchère, afin de s'informer du jour du 
départ, lorsqu'en traversant le parc des 
équipages, ils rencontrèrent une troupe de 
conducteurs. 

— Regardez donc, dit à ses camarades 
l'un de ces rustres à couleur tanée, se tient-il 
droit , celui-là ! 

En ce moment, le marquis, qu'il désignait 
insolemment du doigt, marchait fier comme 
Artabaiij le jarret tendu, la tète altière et 
les épaules cruellement effacées. 

— Mais s'en fait-il accroire, continua le 
rustre? Ne dirair-on pas du premier moutar- 
dier du pape ? Et cet autre qui le suit , je vous 
demande un peu s'il a la tournure d'un char- 
retier ? 

— Oh! observa un second, il y a quel- 
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que gabegie là-dessous... C'te haridelle, 
ce brimborion d'homme, — il montrait 
Edouard, — ça vous a-t-il seulement la 
force de faire claquer son fouet? 

— T'appelles ça un homme, toi? dit un 
troisième interlocuteur, t'es bien honnête. 

Pendant ce colloque , le marquis accélé- 
rait le pas , et Ernestine tremblait comme 
la feuille. 

Le plus âgé des conducteurs qui, jusque- 
là, avait gardé le silence, voulut, à son 
tour , se mêler à la conversation. 

— Bah ! dit-il , à la passe on connaît la 
bête; j'ai bon flair, et je gage ma tête à 
couper que c'est des ci-devants qui filent. 

— Ah çà, l'ancien, observa un jeune 

10. 
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homme 9 si c'est des aristocrates, gage plu- 
tôt la leur. 

— Oh ! oui , c'en est , bien sûr, 

— Arrêtez ! arrêtez ! s'écrie aussitôt un 
de ces observateurs que la police des mau- 
vais gouvernemens sème partout à profu- 
sion. 

— Arrêtez I ce sont des traîtres à la pa- 
trie , des émigrés , des espions , arrêtez ! 

En même temps , le misérable saisit 
M. de Bermont à la gorge , et il l'entraînait , 
tandis que deux de ses pareils emportaient 
Edouard qui venait de s'évanouïr. 

Cette scène avait lieu non loin d'un cou- 
vent transformé en hôpital militaire. Tout 
« coup deux hommes s'élancent au milieu 
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des furieux : c'était Léon accompagné de 
l'entrepreneur Lanchère. 

— Citoyens , leur dit ce dernier , qu'al- 
lez-vous faire? 

Et Léon , s'adressant à M. de Bermont : 

— E\i bien! Pierre Lapglois,, qq^s-tu 
donc fait , mon brave ? 

Il s'attendait à une réponse sur le même 
Jon ; mais M* de Bermont n'a que ce courage 
qui brille dans un jour de bataille; son sang- 
froid l'abandonne , il se trouble : a peine 
a-t-ii la force de balbutier quelques mots. 

— Le voyez* vous? s'écrie alors te sicaire 
qui ne le lâchait- pa* ; il perd la, tête : il est 
coupable , c'est un de ces nobles , un de 
ces ennemis du peuple, qui ne savent pas 
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même porter un habit qu'ils méprisent. 
Oh! son affaire sera bientôt faite à celui-là : 
est-il pâle le lâche 1 II est déjà plus <Tà 
moitié mort. 

— On le serait à moins, répliqua Léon 
en élevant la voix. Eh! mille dieux, qui ne 
s'épouvanterait d'entendre hurler des gail- 
lards comme vous?. 

Puis, continuant avec cette audace qui 
est souvent le seul moyen d'imposer à des 
scélérats : 

— Moi, je vous proteste que l'homme 
que vous maltraitez est Pierre Langlois , 
excellent républicain , qui s'est dévoué avec 
son fils pour secourir les blessés. Citoyens, 
c^est abominable, c'est atroce, de recon- 
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naître si mal le bien que Ton fait à nos 
frères ! 

— C'est infâme! Retirez-vous, tas de 
canaille, commanda l'entrepreneur! Moi 
aussi , je connais Pierre Langlois. 

Et lançant un regard d'autorité à quel- 
ques-uns de ses conducteurs : 

— Malheur à qui touche on seul cheveu 
de sa tête, c'est à moi qu'il aura affaire! 

Cette allocution énergique produisit 
Peffet que le généreux Lanchère s'en était 
promis. 

— C'est Pierre Langlois , répétaient les 
conducteurs à qui elle était adressée ; et au 
cri de : vive la liberté! ils arrachèrent M. de 
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Bfermontdes mains des brigands qui s'étaient 
emparés de lui. 

— Oui; vive la liberté l crie à son tour 
Léon au comble de la jpie ; et M. de Ber- 
mont, qui devait plus que pensonne sentir 
le prix d'un pareil bienfait, fit entendre 
cette acclamation , à laquelle sa bouche 
n'était pas habituée. 

— r Citoyen, lui dit Lanchère, k présent 
que twes remis de ta peur, tu Tas venir avec 
moi, j'ai des instructions à te donner. 

— Mais, mon fils, mon fils,. où est-il ? 

— Ne t'inquiète pas de ton fils , on en 
prend soin. 

Pierre Langlois ne pouvait s'empêcher 
d'obéir à un chef à qui il avait déjà de si 
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grandes obligations. Tandis qu'il s'éloignait 
à regret, Léon , qui s'était chargé de veiller 
sur Edouard, le faisait transporter dans une 
maison voisine, où il ne tarda pas de se ren- 
dre auprès de lui. 

Quand Léon arriva, Edouard, qu'une 
vieille femme, à qui il l'avait confié, avait 
eu la précaution de débarrasser de ses ha- 
bits , n'était pas encore revenu de son éva- 
nouissement. 

— Mon père! mon père! — furent les 
premières paroles qu'il laissa échapper en 
levant sa paupière -, — mon père? 

— Il est sauvé , répondit Léon avec l'ac- 
cent de celte franchise heureuse qui n'ap- 
partient qu'à la vérité. 

•— C'est toi qui l'a sauvé, répétaEdouard 
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en se jettant dans ses bras et le pressant 
étroitement contre son cœur. 

Mais dans le désordre de ce transport , 
dans cet élan d'une reconnaissance sublime 
par le sentiment qui l'inspire, un voile 
tombe... 

Ernestine ! s'écrie Léon en se précipitant 
à ses genoux, est-il bien vrai? Ernestine! 

— Cher Léon ! vous avez préservé deux 
fois les jours de mon père et mille fois 
exposés les vôtres pour nous ; j'allais partir 
avec un secret que mon cœur ne pouvait 
plus contenir : le ciel vous en rend le maî- 
tre; devenez aussi l'arbitre de mes desti- 
nées. 

— Que dites-vous, Ernestine? n'est-ce 
pas à vous de régler les miennes! O Ernes- 
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tine, je m'attacherai à toi, à ton père; je 
lui peindrai mon amour , et s'il rejette mes 
vœux , les vœux d'un cœur qui t'adore... 

Il allait achever, lorsque entra le père 
d'Ernestine : d'un coup d'œil il devina tout 
ce qui s'était passé. 

— M. le major, dit-il froidement, j'ai ac- 
cepté l'hospitalité que vous m'avez offerte ; 
mais aujourd'hui, vous devez comprendre 
que les convenances s'opposent à ce que dé- 
sormais nous habitions sous le même toit : 
Ernestine, je le vois, a trahi le plus sacré 
de ses devoirs. 

— Elle n'est pas coupable, s'écria Léon. 

— Je veux bien croire encore , répliqua 
M. de Bermont en lançant un regard sévère 
à sa fille, je veux croire que le hasard a 
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tout fait; mais je connais quelles sont, dans 
ma position, les obligations d'un père, et 
je saurai les remplir. 

Eroestine était tremblante , et Léon , cons- 
terné, était dans l'attitude d'un suppliant. 

— Monsieur le marquis • dit-il... 

— Je ne m'étais donc pas trompé ! s'écria 
M. de l^rmonl avec l'accent de la colère !•» 
Monsieur le marquis! continuait-il «n éle- 
vant la voix. Ernestine, vous vous êtes ren- 
due à jamais indigne de ma confiance. 

— O mon père! ne me maudissez pas. 

— Et vous, monsieur, quel rôle est le 
vôtre? Celui d'un séducteur! Vous nous don- 
nez un asile , et c'est pour nous déshonorer , 
pour déshonorer ma fille ! Àh ! plutôt mille 
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fois nous avoir laissés expirer sur le champ 
de bataille , nous avoir livrés h l'échafaud ! 
O perfidie atroce! n'ai-je donc vécu jusqu'à 
oe jour que pour recevoir un si sanglant 
affront! Et qui êtes- vous, monsieur, pour 
oser porter vos vues sur mademoiselle de 
Bermont?Etes-vous gentilhomme? avez- vous 
une famille, des pareils, une généalogie? 

— Ah ! mon père ! ne l'accablez de votre 
courroux , ne l'humiliez pas ; Léon est loin 
de mériter vos reproches. 

— Un homme de bon sens aurait dû ap- 
précier la distance qui nous sépare , la dis- 
proportiçn qui existe entre nous. La nature 
a mené une éternelle ligne de démarcation... 

— Netcalomiiiez pas la nature , interrom- 
pit Léon avec vivacité, car c'est elle qui m'a 
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commandé de vous secourir. Le colonel de 
FurteinsCeu et son fils notaient pour moi 
que deux infortunés ; et dans Edouard de- 
vais-je soupçonner Ernestine , la compagne 
de mon enfance ? 

— Affreux mystère ! s'écria M. de Ber- 
mont en parcourant la chambre à grands 
pas. Le voilà donc e'cîairci!... O ma sœur! 
ma sœur! jouissez maintenant de votre ou- 
vrage ! nous recueillons les fruits de votre 
extravagance... Un roturier... un officier 
de fortune... le fils d'un paysan... 

— Mon père , dit Ernestine en pleurant r 
il eût été joyeux de vous donner un abri 
dans sa chaumière. 

— Jamais, murmura Je marquis, jamais 
je ne subirai cette honte I Exécrable amour ! 
O Clotilcle ! qu'avez «vous fait ? Cette liaison , 
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formée sans mon consentement , je saurai 
la rompre. 

— Monsieur le marquis, je n'essaierai pas, 
pour Finstant, de changer vos dispositions 
à mon égard; mais permettez-moi de vous 
implorer pour vous-même. Je suis ici, avec 
mademoiselle de Bermont, la seule per- 
sonne qui vous connaisse; je vous en con- 
jure, souffrez que je continue d'être voire 
sauve-garde à l'un et à l'autre -, de grâce, 
ne renoncez pas au seul moyen d'assurer 
votre retour en France. Allez au Somber- 
non attendre des temps meilleurs , et ne 
craignez pas que jamais auprès de vous je 
me fasse un titre d'un service auquel je 
n'ai attaché d'autre prix que ma propre 
satisfaction. Le convoi partira demain; tout 
a été prévu pour vous rendre le voyage 
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moins pénible* Le citoyen Lanchère a dû 
vous faire part de nos petits arrangemens : 
c'est dans vos mains qu'il remet ses intérêts ; 
tous serez chargé de pourvoir aux besoins 
de la troupe pendant la route. 

A mesure que Léon parlait, M. de Ber- 
mont devenait .plus calme ; il parut un mo- 
moment absorbé par ses réflexions. Tout à 
coup, s'approchant d'Ernestine, dont le vi- 
sage était inondé de larmes et la poitrine 
oppressée par des sanglots: Ma fille , ma 
fille! sVcria-t-il, en prenant une de ses 
mains dans les siennes, ma fille!,,., puis 
se tournant vers Léon ; 

— Eh bien , monsieur, dit-il, à demain ! 
Et Léon, à qui ce mot n'interdisait pas tout 
espoir, se retira, laissant le marquis seul 
avec sa fille. 
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Léon regagna le château, où l'absence 
d'Ernestine faisait an vide bien cruel pour 
son cœur. Combien il regrettait que le 
marquis fût arrivé si tôt! Il était bien 
certain d'être aimé d'Ernestine; mais à 
peine avait-il eu le temps de recueillir de sa 
i. il 
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bouche quelques paroles fugitives comme 
les bourdon nemens d'un rêve... A demain 
la réalité, se disait-il...; à demain la joie ou 
la douleur, la vie ou la mort...; à demain 
l'arrêt qui absolvait son amour ou qui le 
condamnait. Léon était dans cette pénible 
situation d'esprit où toute une riante pers- 
pective de bonheur se déroule sous un ri- 
deau funèbre. Au milieu de ces alternatives 
de lueurs consolantes et d'affreux pressen- 
timens, il était livré à d'horribles perplexi- 
tés. Une sueur froide ruisselait de son front, 
et ses veines roulaient du feu ; mille pensées 
confuses se disputaient son âme, mille chi- 
mères se succédaient dans son imagination , 
mille voix contradictoires , echd tumultueux 
et discordant de ses terreurs et de ses espé- 
rances, hurlaient autour de lui des sons 
qu'il ne comprenait pas; sesyeux ne voyaient 
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pas, ses oreilles bruissaient. Tout à coup , 
dégageant sa tête de ses mains , il se lève du 
fauteuil où il s'était jeté; il voit, il entend 
distinctement : une immense clarté rougit 
les ténèbres, des flammes montent dans les 
nues, le canon gronde...; de toutes parts 
retentissent ces cris : Aux armes I aux ar- 
mes l mêlés aux éclats de la mousqueterie. 
Les trompettes sonnent le boule-selle, le 
tambour bat... , le bruit de la charge se 
mêle à celui de la générale : c'est une atta- 
que , une mêlée nocturne. Les Français ont 
été surpris dans leurs cantonnemens; ils 
fuient , ils résistent , ils se rallient, ils se dis- 
persent. Léon se précipite dans ce cahos 
d'incalculables périls : 

— Camarades, dit-il aux premiers Ai- 
dais qu'il rencontre , laisserpns-nous égor- 
ger nos blessés? 
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Et, dans la pensée de préserver aussi les 
jours d'Ernestine et de son père , U essaie 
avec eux de se frayer un passage jusqu'à 
l'ancien couvent dans lequel est établie 
l'ambulance. Partout devant eux se dé- 
ploient d'impénétrables bataillons. En vain 
Léon et les'^braves qui l'accompagnent font 
des prodiges de valeur; bientôt , entourés 
d'ennemis , ils ne combattent plus que pour 
échapper k la dernière fatalité d'une lutte 
trop inégale*. . Après les plus héroïques ef- 
forts , ils parviennent enfin à se dégager et 
à rejoindre l'une des phalanges républi- 
caines dont la vitesse les entraine. 

Déjà , dans la précipitation d'une déroute, 
ils ont franchi un espace de plusieurs lieues, 
lorsque le jour paraît. A la voix des chefs 
les plus vaillant, le désordre cesse; on s\*r- 
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rète , on se reforme ; chacun reconnaît son 
drapeau. Le général commande : En avant! 
et , sous la terrible baïonnette qui le jonche 
de morts, on regagne promptement le terrain 
abandonné pendant la nuit. Les Prussiens 
expient, par une défaite sanglante, leur au- 
dacieuse tentative; mais leurs traces* ont été 
marquées par le earnage et la dévastation : 
même victorieux , les barbares ont eu l'in- 
fâme, courage d'incendier le couvent dans 
lequel nos blessés et les leurs recevaient des 
secours que les Français ne refusent à per- 
sonne. Combien de victimes avaient péri 
dans cet embrasement! C'était un spectacle 
k déchirer le cœur, que celui de ces débris 
épars sous des ruines fumantes. 

Oh! l'épouvantable fléau que la guerre b 
Léon en était navré. Mais quand son re~ 
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gard morne chercha l'habitation cm , la 
veillé, il avait laissé Ernestine, et qu'il 
n'aperçut plus qu'un monceau de cendres , 
tout son sang se glaça; il resta comme anéan- 
ti, dans l'attitude d'un homme que la dou- 
leur a pétrifié. Ernestine était morte; il s'as- 
sassinait avec cette idée i Ernestine était 
cette poussière brûlante qoe le vent appor- 
tait à ses pieds... Il prononce son nom , il 
fait un pas pour s'approcher du foyer ; un 
objet dont il lui semble distinguer la forme 
a frappé sa y ne; il s'avance encore. Ernes- 
tine ! s'écrie-t-il une seconde fois , dans les 
angoisses d'une àme désespérée. Au même 
instant son corps fléchit; il tombe et sa 
tète va heurter contre la saillie d'un pilastre 
qui était encore debout. Un des soldats qui 
ne l'avaient pas quitté s'empresse de le rele- 
ver; mais Léon s'est ouvert la tempe. Lors- 
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que son premier aide , qu'on était allé cher- 
cher, arriva, il était froid et immobile. On 
le saigna, et il ne tarda pas à donner des si- 
gnes de vie; mais il était en délire , et il ne 
lui restait du passé qu'un sentiment douteux 
et confus comme un songe. 

Insensiblement sa raison lui revint. On 
crut qu'il était guéri ; il souffrait horrible- 
ment de ses regreis comme de son incerti- 
tude sur le sort d'Ernestine ; et pourtant 
sans cette inoertitude , son âme se fût bri- 
sée ; il n'aurait pas vécu un seul jour, une 
heure, une minute peut-être !!! 
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Près de deux mois s'étaient écoulés , et les 
deux émigrés dont Léon avait annoncé la 
prochaine arrivée au sein de la colonie , n'y 
avaient pas encore paru. Le bon et loyal 
Sylvestre ne savait que penser de ce retard ; 
il tremblait qne les deux proscrits ne fussent 
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tombés dans les mains impitoyables des 
sans-culottes. 

— Nul doute 9 disait-il à sa femme , que 
les pauvres diables n'aient été immolés 
comme tant d'autres; sans cela ils seraient 
ici depuis long-temps. 

— Peut-être , répliquait Laure , qui par- 
tageait les craintes de son mari , auront-ils 
commis quelque imprudence qui les aura 
fait reconnaître. Oh ! Dieu veuille les avoir 
préservés ! 

— Dieu! Dieu! reprenait Sjlvestre, il 
vient si rarement se placer entre le cœur du 
malheureux et le poignard du scélérat ! 
Tiens , j'ai de mauvais pressentiment : tu sais 
que les recherches du Comité de Surveil- 
lance sont aujourd'hui desplu&aotives ;Tar- 
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cides ramifications. Impossible de passer 
entçe les mailles du réseau qui enveloppe 
/ la France : les agens de la terreur assassine- 
raient plutôt dix suspects que de laisser 
échapper un coupable. Gomment , sans un 
tniracîe , se soustraire à leur ombrageuse 
vigilance» à leurs perpétuelle* investiga- 
tions? On ne rcTôtera pas de ridée que quel- 
que catastrophe sanglante... 

— O mon ami ! pourvu qu'ils n'aient pas 
compromis Léon ! — Léon ! Victor ! ils n'ont 
jamais été aussi long-temps sans nous don- 
. ner de leurs nouvelles... Sais- tu que Léon 
oe nous a pas écrit depuis la lettre que le 
soldat nous à apportée; et son frère» qui 
n'aurait pas laissé passer une décade saaa 
nous mander au moins quelques mots! Oh 
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vraiment! ce silence est inquiétant... Je e " 
vis plus; je suis dans des transes mortelles 
Si nous allions apprendre... 

Et l'excellente Laure ne put achever, tant 
elle pleurait abondamment, tant la sollici- 
tude maternelle est prompte à s'alarmer , 
jusqu'à se plonger, par avance, dans la 
douleur du plus affreux désespoir. 

Sylvestre s'efforça de la rassurer; et , bien 
qu'il conçût aussi des appréhensions , il par- 
vint à dissiper ses alarmes, en lui présentant 
le tableau de la marche triomphale de nos 
armées, dont tous les journaux publiaient 
les prodiges. 

— Vois-tu ? disait- il à cette bonne Laure , 
nos troupes vont en avant; elles mènent la 
▼ictoire au pas de charge. Victor et Léoti , 
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j le parirais , se portent à merveille ; mais 
is n'ont pas le temps de nous écrire. D'aiU 
leurs en campagne on n'a pas toujours un 
courrier à sa disposition, on l'occasion d'une 
halte. Je suis sûr qu'au premier jour ils nous 
apprendront qu'ils sont pleins de santé et 
tout resplendissans de gloire. 

— Ah! Dieu vous entende! s'écriait en 
essuyant ses larmes , Laure à qui ces paroles 
rendaient la force de vaquer à ses occupa- 
tions habituelles. Quelques nuages venaient 

bien encore* par intervalles, attrister son 
esprit , mais elle finissait par croire que Syl- 
vestre avait raison d'espérer, et que les 
vcbqx qu'elle formait pour ses fils seraient 
exaucés. 

En attendant, le Sombernon continuait de 
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se peupler. Il était comme un champ d'à iç 
ouvert à tous les infortunés de cette fatat 
époque. Chaque jour amenait , au milieu 
de la tribu rustique , quelques nouveaux 
proacrits descendus tout à coup des som- 
mités sociales. 

Ces illustres hôtes n'avaient plus ni les 
dissipations du grand monde, ni ses illusions; 
mais, au milieu des habitans de la colonie , 
ils trouvaient des distractions qui, pour 
être moins bruyantes et moins fières , n'en 
étaient pas moins douces. Ainsi, Ton voyait, 
confondus avec les vendangeurs , un grave 
président du parlement d'Aix, un jeune co- 
lonel des gardes , le coadjuteur de l'évéque 
dVzhs , un chevalier de Malte , un pasteur 
de réglise réformée , enfin la fleur de la no- 
blesse t dn clergé et de la magistrature* 
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Vex - président , retranché dans set 
vieilles idées, portait sar son front soucieux 
et pensif le souvenir du passé ; il faisait une 
extrême violence à son caractère impé- 
rieux et hautain , quand il entendait procla- 
mer autour de lui le dogme de l'égalité, 
quand il fallait qu'il se condamnât à jouer 
le rôle d'homme du peuple, lui , qui avait 
admis en principe que le peuple esttaUlabk 
et corvéable à volonté! lui , qui avait élevé , 
avec tant de force, la voix contre Torgot et 
Malesherbea, au moment où ces deux phi* 
losophes proposaient d'améliorer le sort du 
peuple et de supprimer la corvée. 

Il renfermait en lui-même ses regrets , 
ne connaissant pas d'autre bonheur que 
celui attaché à la haute position dont il était 
tombé. Le spectacle d'un peuple heureux , 
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sans aristocratie , sans le bât féodal , sans 
membres du parlement, acquéreurs de leurs 
charges, sans l'iniquité de la dîme, sans 
cours souveraines, sans corporations finan- 
cières, confondait toutes ses idées...; et 
pourtant le président était bon et généreux. 
Ses doctrines anti-populaires n'étouffaient 
pas en lui les sentimens d'humanité; elles 
n'étouffaient pas surtout le sentiment de la 
reconnaissance, et, s'il laissait le moins pos- 
sible percer son dépit de tous les changemens 
produits parla révolution, c'était moins par 
esprit de dissimulation que pour ne pas 
blesser les Clairvent, qu'il savait être par-* 
tisans des novateurs. 

Ce culte intérieur, qu'il rendait au viens 
régime expiré, se conciliait avec les vertus 
lès plus précieuses... L 'ex-président avait 
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été le meilleur homme du monde dans ses 
relations privées ; il s'était fait adorer dans 
le cercle de ses affections, et plus on était 
près de lui , plus on se sentait disposé à l'ai- 
mer : aussi personne ne le chérissait plus 
tendrement que sa fille, qui était son âme , 
sa rie, son tout, le premier, Punique objet de 
son idolâtrie. 

La belle et vertueuse Clarisse partageait 
l'exil de son vieux père avec la plus tou- 
chante rérfgnation; elle seule avait le pou- 
voir de le distraire de ses chagrins. Parfois 
elle le surprenait livré à la tristesse ou trop 
sérieusement préoccupé : 

— Mon père , lui disait-elle en lui don- 
nant un tendre baiser , et faisant éclater une 
joie que son cœur était bien loin d'éprouver , 

cessez de vous affliger , bannissez de votre 
i. i* 
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pensée d'importuns souvenirs. Votre car- 
rière n'est-elle pas dignement remplie? 
Vous avez été enlevé aux hautes fonctions 
de la magistrature au moment où votre âge 
et vos longs services vous faisaient un besoin 
du repos et de la retraite. Vous n'êtes plus 
au milieu de ces hommes pour qui votre 
humiliation serait un sujet de joie , mms sur 
une terre hospitalière où tout ce qui vous 
entoure , non-seulement ne manque à au- 
cun des égards dus à votre infortune, mais 
s'efforce encore de vous la faire oublier. 

Ces consolations ramenaient la sérénité 
sur le visage et dans le cœur du président , 
frappé de la justesse des raisonnemens de 
Clarisse. Alors, perdant de vue la dignité 
de sa robe, il allait avec moins d'amertume 
s'associer à des labeurs qui faisaient passer 
un univers de réflexions entre les temps 
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qui notaient plus et ceux qui commençaient 
une ère de progrès et d'avenir. 

Une matinée d'automne , c'était à l'issue 
d'un repas pendant lequel avait régné la 
gaf té la plus franche , toute la grande fa- 
mille se piéporait à reprendre ses travaux , 
lorsqu'un voisin des Clairvent , qui reve^ 
nail du chef-lieu » où il était allé faire qu*l~ 
cpjea empiète, leur apporta une lettre... 

Sylvestre s'en empare avec le plus vif 
empressement ; il brise le cachet. A peine 
a-t-il parcouru les premières lignes , la joie 
rayonne sur son front: 

— C'est, une bonne nouvelle! décrient 

aussitôt les convives; nous voulons *wsi 

notre part de tout la plaisir qu'elle vous 
cause. 

— Oui, mes amis, bonne nouvelle! 

12. 
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répondit Sylvestre* Ecoutez ; c'est de notre 
cher Léon. Voici ce qu'il écrit : 

t Mon père , 

« Après une suite de combats des plus 
opiniâtres, la victoire est encore restée 
fidèle aux drapeaux de la république. Vic- 
tor a été fait commandant sur le champ de 
bataille. Le plus grand enthousiasme règne 
parmi les troupes» Si le courage est quel- 
quefois à la solde des rois , l'héroïsme seul 
marche sous les étendarts de la liberté. Vous 
m'ayez parlé d'un jeune colonel que vous 
avez enrôlé parmi les cultivateurs du Som- 
bernon : nous sommes à sa place : il est à la 
nôtre. — Le nombre des blessés est consi- 
dérable ; ils réclament mes soins , je ne vis 
plus que pour eux et pour vous. 
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• J'ignore ce que sont devenues les deux 
personnes que je recommandais à votre 
hospitalité. Edouard et son père... Ernes- 
tine!... ODieu !... ma tête, mon sang se bou- 
leversent ; je frisonne dans tou t mon corps. . . 
Ernestine!.. . 

— Ernestine ! s'écrie la mère de Léon , 
horrible mystère !.. . Fatal amour ! malheu- 
reux enfant f Ah (mon ami t bâte-toi d'a- 
chever...., 

— Ernestine , reprit Sylvestre en conti- 
nuant la lecture... « Peut-être... Je n'ai pas 
la force de vous le dire... Adieu, mes chers 
parens, adieu... • 

— Et il n'en dit pas davantage ? demanda 
Tonde Boromée. 
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— Cest tout, répondit Sylvestre , abso- 
lument tout. 

— Impossible , observa Laure à aon mari 7 
tu as passe quelque chose... 

— Tiens, lis plutôt. 

En même temps , lui ayant mis la lettre 
sous les yeux , il reprend : 

« Le nombre des blessés est considérable , 
ils réclament mes soins , je ne vis plus que 
pour eux et pour vous. J'ignore ce que 
sont devenues les personnes que je recom- 
mandais à votre hospitalité. Edouard et son 
père... Ernestine!... ODieu!... Ma tête T 
mon sang se bouleversent.. Je frisonne dans 
tout mon corps... Ernestine... Peut-être?.., 
Je n'ai pas la force de vous le dire. .. Adieu r 
mes chers parens , adi eu. 
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— Eh bien ! es-tu maintenant bien cer- 
taine que je n'ai pas oublié un mot? 

Un premier mouvement d'allégresse fut 
promptement comprimé par la phrase de 
malheur qui terminait la lettre de Léon, 
dont les parens se livrèrent aux conjectures 
les plus sinistres. Ils ne concevaient pas ce 

qu'il pouvait y avoir de commun entre 
Edouard et la fille du marquis de Bermont..» 
Pourquoi le nom d'Ernestine se trouvait-il 
jeté à côté de celui d'Edouard ?. .. Edouard 
était-il un rival préféré? Q ue signifiai tce/?é?w£- 
étre? Léon avait-il été trahi par ce jeune 
homme à qui il prenait un si vif intérêt?... 
Il y avait de quoi se perdre dans un dédale 
de suppositions. Mais ce -qui paraissait in- 
contestable, c'est que Léon n'était pas heu- 
reux, et cette idée suffisait pour consterner 
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une famille dont tous les membres étaient si 
parfaitement unis entre eux... 

Mais ils n'étaient pas les seuls que cette 
lettre eut plongés dan l'affliction. La re- 
marque de Léon, au sujet du jeune colonel 
des gardes, avait singulièrement déplu à 
ce dernier... Ces mots sanglans : Nous som- 
mes à sa place et il est à la nôtre, étaient un 
reproche qui tintait incessamment à son 
oreille, comme le sifflet importun à celle 
d'un auteur dramatique encore tout meur- 
tri de sa chute récente. 

— * Ils sont à ma place ! murmura-t-fl en 
s* éloignant du reste de la société, à laquelle 
il voulait cacher le véritable motif du mé- 
contentement qu'il éprouvait. 

Clarisse, qui avait observé l'altération de 
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si physionomie au moment où Sylvestre ve- 
nait de lire le passage qui le blessait , de- 
vina sans peine que le colonel était en proie 
à de tristes préoccupations; elle le suivit. 

— Ferdinand, lui dit-elle en s'empa- 
rant de son bras, vous en voulez à Léon, 
n'est-ce pas? Àh pardonnez-lui; je soup- 
çonne qu'il est bien à plaindre, et qu'il n'au- 
rait jamais eu l'intention de vous offenser... 

Ferdinand était pâle; la sueur cou- 
lait de son front ; ses lèvres tremblaient , et 
dans ses yeux s'amoncelaient des larmes 
qu'il s'efforçait de dissimuler... 

— Voyez-vous, Ferdinand, continua 
Clarisse , je sais ce qui se passe au fond de 
votre cœur: une juste fierté... 

— Non , Clarisse , interrompit-il vive- 
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ment , ce n'est pas cela ; et il pressait con- 
vulsivement une de ses «nains dans les sien- 
nes. 

— Léon a raison, il sert son pays; et 
moi, jeune, vigoureux, plein de courage 
comme lui , moi , que ma naissance desti- 
nait à la profession des armes , je me vois 
ou condamné à une honteuse inaction , ou 
réduit, ce qui serait pis encore, à paraître 
en ennemi sur ce sol que l'honneur m'or- 
donnait de défendre. Xe sens où est l'op- 
probre , et entre l'opprobre et la gloire , je 
ne puis que m'abstenir , je ne puis accep- 
ter qu'un néant qui m'outrage... Le sang 
de mes héroïques aïeux bouillonne dans 
mes veines, et ce sang, n'importe les rangs 
où je nie place, je ne puis le verser sans 
être déloyal. O combien aujourd'hui j'en* 
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vie le sort de ces honnêtes citoyens qu 1 au- 
cmi préjugé n'enchaîne à un devoir de 
caste! Hélas ! notre noblesse finit et la leur 
commence : je suis gentilhomme , je ne 
suis rien , moins que rien ! Maudite ori- 
gine ! maudite révolution ! 

— Ferdinand, oubliez-vous que sans elle 
une barrière insurmontable s'élevait à ja- 
mais entre nous? N 1 est-ce pas elle qui a 
fermé le cloître où , dans l'intérêt d'un 
frère aîné, mes jours devaient péniblement 
s écouler, et ne vous a-t-elle pas soustrait à 
la cruelle nécessité de contracter une union 
qui ne satisfaisait que l'ambition de vos pa~ 
rens ? Oh ! la révolution , je l'adore ] moi... 
C'est elle qui nous a rendu l'espoir d'être 
désormais l'un à Vautre ; et vous la mau- 
dissez ! Ecoulez bien ceci , Ferdinand : ou 
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vous êtes un ingrat, ou cet amour que 
vous m'avez dit tant de fois ressentir pour 
moi n'était qu'une fiction j, et cependant.,. 

— Arrêtez , Clarisse ! s'écria Ferdinand 
en la pressant virement dans ses bras; Cla- 
risse , chère Clarisse ! ne m'accablez pas : 
pourrais-je ne pas rendre grâce à l'événe- 
ment par lequel ont été détruits des obs- 
tacles qui faisaient le supplice de ma vie ? 
Le dépit , l'indignation , l'égarement de 
mon amour - propre irrité , ont pu seuls 
vous faire prendre le change sur mes sen- 
timens. — Oui , Clarisse , la révolution à 
mis le comble à mes vœux , elle nous a rap- 
prochés pour toujours. — Oh non ! je ne la 
maudis plus. 

— Dites-moi que vous l'aimez. 

— Clarisse , c'est vous que j'aime. 
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— Promettez-moi de ne garder aucun 
ressentiment des paroles de Léon. 

— Je le promets. 

— Et surtout de ne plus réfléchir. 

— Je le jure. 

— Bien vrai î 

— Je ne veux plus penser qu'à toi, à toi 
seule , Clarisse. — Et en même temps , sai- 
sissant une de ses mains qu'elle avait laissée 
tomber , il y attacha un baiser. 
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IX. 



U jBfaatmra. 



Tous deux , plus calmes , ne lardèrent 
pas à revenir auprès de la famille , qui état! 
encore réunie. La mère de Léon seule avait 
quitté la société , sans doute pour pleurer 
plus à son aise sur le malheur de son fils.... 
Clarisse se rendit auprès d'elle , afin de la 
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consoler... Ferdinand resta avec les hom- 
mes qui , on ne saurait dire par quelle 
transition , avaient été amènes à discuter 
sur la nécessité de la révolution. 

— Oui 9 soutenait Boromée avec feu , elle 
était inévitable ; car lorsque les abus se 
multiplient à mesure que les lumière se ré- 
pandent , il vient un moment où ils sont 
trop bien compris pour que le peuple , qui 
en souffre , n'essaie pas de les déraciner. 

— Ce que vous dites est de toute évi- 
dence, observa le ministre protestant; les 
peuples grandissent et se développent 
comme les individus ; ainsi qu'eux t ils ont 
leur enfance, leur jeunesse , leur maturité , 
leur vieillesse et leur décrépitude... Jeu- 
nesse ou ignorance , c'est tout un : le ban* 
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deau est encore sur les yeux ; on se laisse 
égarer; on obéit ou Ton désobéit inconsidé- 
rément ; on flotte indécis entre le bien et le 
mal ; parfois on s'abandonne à une certaine 
fougue impétueuse; on réfléchit peu, et 
Ton conserve encore quelque chose de la 
crédulité de l'enfance : c'est l'empreinte des 
langes qui a de la peine à s'effacer. 

— Le seigneur aime les enfans, inter- 
rompit le cpadjuteur : il les aime parce 
qu'ils sont humbles et simples de cœur. 

— Il aime les enfans et les hommes, re- 
prit le ministre : la preuve , c'est qu'il dé- 
part à ces derniers là raison , qui certaine- 
ment est une émanation de la divinité. Sous 
ce rapport , les individus , comme les peu- 
ples , dès qu'As ont atteint la période d'un 
dicernement complet, sont plus près de 

i3 
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Dieu qu'ils notaient auparavant. Alors , en 
matière politique comme eo matière reli- 
gieuse, l'examen s'introduit : c'est la période 
de la réflexion'; on discute , on rejette tou- 
tes les infaillibilités » et il n'est plus rien de 
rïai , de légitime * que la voix du peuple. 
Malheur à qui ne l'entend pas ! wax populi> 
vox Dei; malheur à qui ferme les yeux à la 
clarté ! malheur , trois fois malheur aux 
aristocrates et aux rois ! S'ils pèttiitehl dans 
leur endurcissement. Dieu, dé qui Vlérùt 
la raison qu'ils nient, et là force qu'elfe 
crée , Dieu permettra qu'ils soient brisés. 

— Vous avez beau dire, répliqua le Coad* 
juteur, toute révolution est titlfié&ii, cdiriftla 
la peste , la lèpre et là feminé ; c'est uhe 
punition du ciel , un taooitoire jeté sur lés 
peuples, coirtme les sept plaies dé l'Egypte^ 
comme les sauterelles et les crapauds; c'est le 
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châtiment d'Israël; c'est le feu qui dévora 
Sodome et Gomorre... c'est la ruine de Ba- 
bylone, qui s'écroula, qui s'abîma dans son 
péché; c'est la destruction de Jérusalem , où H 
n'est pas resté pierre sur pierre; c'est.... , 
c'est.... , c'est Jéricho , renversé par les 
trompettes...} c'est Je n'ai pas d'expres- 
sion assez forte pour vous expliquer ce que 
c'est. Enfin, c'est l'abomination de la déso- 
lation...., c'est l'enfer sur la terre, c'est la 
tentation , c'est l'horreur Puis, que si- 
gnifient ces idées d'indépendance, quand 
le divin maître a partout recommandé la 
soumission? Rendez à César ce qui apparu 
tient à César : le sens de ces paroles est 
assez clair* j'espère! Et cette invention dia- 
bolique de la souveraineté populaire, où 
l'ont-ils pèchée celle-là, messieurs les sans- 
culottes? Dans le bourbier delà philosophie. 

i3. 
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— La philosophie , monsieur l'abbé , 
repartît le pasteur , n'est pas aussi méprisa- 
ble que vous voudriez le faire entendre. La 
philosophie, ce n'est niSpinosa,ni Vol- 
taire, ni Rousseau; la philosophie, c'est l'in- 
vestigation , Vest la recherche de la vérité, 
en attendant qu'elle soit la vérité même. H 
est permis de s'égarer lorsqu'on tente une 
voie pour sortir des ténèbres; on n'est pas 
coupable pour avoir allumé un flambeau 
qui doit s'éteindre en route , pour avoir 
manqué le but que Ton s'était proposé. La 
philosophie, c'est la marche des siècles, 
c'est le progrès, et la révolution est un ré- 
sultat du progrès, résultat qui se modifiera 
jusqu'à ce qu'il ne froisse plus aucun des 
intérêts conformes à la justice , jusqu'à oe 
qu'il n'y ait plus d'opposans dont les plain- 
tes soient légitimes. Retenez bien ceci , 
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monsieur : la philosophie, contre laquelle 
vous vous élevez, sera, en définitive, le 
« dernier et le plus solide appui de la religion. 
Un jooV viendra où elles sentiront le besoin 
de se rapprocher : cela doit être , et sera in- 
failliblement quand la religion , dégagée 
des erreurs des cultes- pratiques, resplen- 
dira comme la plus sublime vérité de l'uni- 
vers, comme le plus pur, le plus profond* 
le plus intime sentiment de l'humanité. Si 
la philosophie rend à la vérité , vous voyez 
que la religion et la philosophie sont des- 
tinées à se donner un jour la main , et cela 
plus tôt, peut-être, que vous ne pensez. 

— Je suis parfaitement de l'avis de notre 
pasteur, se mît à dire Sylvestre , qui jusque- 
là n'avait pas pris part à la conversation ; ♦ 
j'ajouterai même que les dogmes philoso- 
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phiques delà liberté et de l'égalité, ainsi 
que beaucoup d'autres dogmes que Ton a si 
aussement interprétés, sont consacrés par 
"Evangile ,| qui ne] reconnaît ni petits, ni 
grands. 

Ici le président et le chevalier de Malte 
échangèrent un regard d'intelligence en 
manière de désapprobation , et le coadju- 
teur se mordit les lèvres. Le colonel garda 
en apparence la neutralité, mais il était vi- 
sible qu'il inclinait à adopter les opinions 
du pasteur. 

Le coadjuteur, quoique battu, n'avait 
pas renoncé à reprendre la parole z le verbe 
incarné fit chez lui explosion avec une vé~ 
hémence tout à fait apostolique. 

— Qu'appelez-vous liberté? cria-t-il en 
s 1 agi tant sur sa chaise comme un énergu— 
mène. Liberté, liberté ! — et ce mot 1 étouf- 
fait. 
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— Liberté ! reprit<rj) après atfoir suffisam- 
ment expectoré les eaux qui affluaient dans 
sa gorge; liberté 1... c'est licence. Beau pré- 
sent , nia foi ! Le peuple n'a pas be&QMi de 
liberté; il demapde du pain , et c'est tout... 
Que diriez- vous d'un homme qui mettrait 
une épée dpps les -mains d'un fou? Qu'il est 
plus iftsensé qpecefop lui-mêffie.,... Eh 
bien I voilà ce qu'ont fait nos révolutionnai- 
re*, nps démagogues, nos jacobins , nos..., ' 
nos... , il* ont remk au peuple l'instrument 
avec lequel il va se suicider... Cest bien : 
applaudissez, messieurs, applaudissez! On 
profane, on renverse les églises, on brise les 
autels, on foule aux pieds les tabernacles -, 
de nouveaux iconoclastes, pires que les pre- 
miers, brûlent ou souillent les saintes ima- 
ges j les objets sacrés de notre vénération 
sont traînés dans la boue, nos reliquaires 
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sont exposés à la dérision ; on insulte le 
ciel , on blasphème , on guerroie insolem- 
ment contre Dieu; on proscrit, on égorge 
ses ministres. .. O damnation! La terre se 
rougit du sang des martyrs. .. Les extermi- 
nateurs ont appelé sur la France tous les 
maux dont le Très-Haut frappait , dit la Ge- 
nèse , les nations impies; mais le jour des 
vengeances n'est pas éloigné ; il approche , 
il viendra. .. Vidiet audivi aquilam volitan- 
iem per médium cœli et clamantem , vœ! 
vœl vœl 

Après cette espèce d'anathème prononcé 
d 1 un ton risiblement solennel, le coadjuteur 
se tut ; et il ne rompit pas même le silence 
pour répondre au pasteur, lorsque celui-ci, 
qui avait Jlrouvéla sortie fort peu chrétienne, 
eut fait observer que le Dieu auquel la ven- 
geance était si agréable > nVvait vraisem- 
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blablement rien de commurf avec celui qui , 
attaché sur l'arbre de la croix , priait pour 
ses juges et pour ses bourreaux. 

La conversation continua; mais la thèse 
religieuse ayant été abandonnée , elle perdit 
fout à coup ce caractère d'irritation qu'elle 
avaU pris pendant que le catholicisme et le 
protestantisme se combattaient. Sylvestre 
aborda successivement plusieurs questions 
des plus intéressantes, qu'il effleura avec 
une remarquable supériorité de bon sens. 

— Bien des gens , dit-il, se plaignent de 
ce que la révolution à tout déplacé ; je pré- ' 
tends, moi, qu'elle a tout remis à sa place. 
On peut lui reprocher des erreurs : mais 
que sont quelques aberrations auprès du 
résultat général? L'essentiel est que les 
droits de l'homme aient été promulgués $ U 
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déclaration qui' Jes consacre est la table de 
la nouvelle lot donnée à tout le genre hu- 
main , n'importe la couleur de la peau 

Désormais plus d'usurpation possible, plus 
d'inégalité de convention., plus de privi- 
lèges, plus d'exclusion, plus d'esclavage , 
plus d'orgueil qui n'ait sa source dans la 
conviction d'avoir été utile ou de l'être en- 
core. Trop long-temps l'utilité et la dignité 
se sont présentées dans un ordre inverse. 
N'était-ce pas pitié de voir l'agriculteur ra- 
valé au-dessous du courtisan? l'artisan le 
plus laborieux au-dessous du plus oisif des 
grands seigneurs ? Vivre noblement, c'était 
vivre sans rien faire; et il y avait des familles 
dont tous les membres vivaient ainsi noble- 
ment de père en fils, se perpétuant dans 
toutes les charges, honneurs et emplois qui 
procurent profit et repos. Une telle hérédité 



Digitized by 



Google 



n 'était-elle pas à la fois odieuse el absurde? 
Elle était contre nature, parce que la na- 
ture n'a établi ni l'hérédité du jugement, ni 
celle de l'esprit, ni celle du génie. Un légis- 
lateur qui proposerait un décret d'après le- 
quel, si le père est grand 9 le fils devrait 
être aussi grand que le père , le petit-fils 
aussi grand que son aïeul, ainsi de suite 
jusqu'à l'extinction totale de la race , méri- 
terait, à coup sûr, d'être enfermé aux Pe- 
tites-Maisons. Voilà pourtant à quoi se ré- 
duit, à commencer par la royauté, l'hé- 
rédité des charges , des emplois et de la no- 
blesse. Voilà ce «que la révolution a détruit... 
Elle avait beaucoup à faire , la révolution $ 
il lui fallait frapper d'impuissance l'intolé- 
rance religieuse , faire justice de ces corpo- 
rations qui , bien qu'exerçant toutes sortes 
d'influences, refusaient de supporter leur 
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part des charges communes; il lui fallait 
dompter ce clergé qui accroissait sans cesse 
ses richesses immenses, ne les aliénait jamais 
et se les partageait en sens inverse du tra- 
vail ; qui , rendant la loi complice de vœux 
contre nature , et trop souvent forcés t 
couvrait la France d'ordres monastiques 
dévoués à des chefs étrangers ; qui , enfin , 
assez avide pour recevoir de toutes mains, 
levait à la fois des contributions sur la mi- 
sère et sur Populence. Il lui fallait abattre 
ces cours souveraines où la faculté de juger 
était vénale de droit , héréditaire et nobi- 
lière de fait; il lui fallait abolir ces tribu- 
naux où des magistrats féodaux , choisis et 
révocables par les seigneurs, pouvaient 
rendre des sentences de mort ; il lui fallait 
aussi dissoudre cette terrible coalition finan- 
cière des fermiers-généraux , fauteurs de di- 
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settes , exploitant la France à outrance et par 
bail, dont la monstrueuse régie excédait en 
frais et en bénéfices les recettes du trésor 
royal. La révolution était la conséquence 
nécessaire de tous ces abus , à Pénumcra- 
tion desquels j'ajouterai ces ridicules dis- 
tinctions en propriétés nobles et ignobles r 
offrant les divers degrés de la domination 
féodale , du vasselage et des servitudes , où 
les parcs et les jardins des riches ne payaient 
rien , tandis qne le champ et la personne 
du pauvre étaient taxés en proportion de 
son industrie. Les hérédités politiques , les 
incapacités roturières, les exemptions fis- 
cales, le despotisme ecclésiastique, le des- 
potisme royal , la vénalité , les lettres de ca- 
chet : convenez avec moi qu'il y avait là 
vingt fois plus d'injustices qu'il n'en faut 
pour pousser à l'insurrection la nation la 
plus patiente de la terre. 
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— N'aviea-vous pas la voix des remon- 
trances? demanda le président. 

— On ne les écoutait plus , répliqua Syl- 
vestre, et le mal en était venu à ce point 
que Tinsurrection devenait le plus saint des 
devoirs. 

— Détestable maxime ! s'éeria le prési- 
dent ; l'insurrection ne peut jamais être un 
principe d'ordre : Tordre naît de la justice, 
dont les magistrats sont les conservateurs et 
les organes. 

Cela peut être vrai dans des temps 

ordinaires^ répliqua Sylvestre; mais quand 
la justice Va plus de force , quand on em- 
bastille les magistrats ou qu'on les corrompt , 
le peuple doit-il se résigner à une stupide 
obéissance? Lorsque toutes les règles sont 
violées , la révolte contre le pouvoir qui les 
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viole est une obligation , est il n'est plus 
qu'une tyrannie. Il y a lâcheté à se courber 
sous le joug , et quiconque le supporte par 
amour de la tranquillité, se rend complice 
des oppresseurs, 

— C'est-à-dire, reprit le président, que, 
selon vous , dès que la société est mal gou- 
vernée, il est indispensable de la bouleverser 
de fond en comble. Le remède est pire que 
le mal. 

— Et qui vous parie de bouleverser? C'est 
de réorganiser, ou tout au moins de réfor- 
mer, qu'il 4'agit. 

— À la bonne heure ! mais les excès qui 
accompagnent une révolution , les comptez- 
vous pour rien? 

-—Les excès 1 ne voye*-vous pas d'où ils 
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viennent? C'est la résistance de quelques 
intérêts privés qui les produit; c'est l'é- 
goisme et l'orgueil descastes privilégiées, qui 
nous suscitent toutes ces misères. Les véri- 
tables auteurs des maux que nous déplorons 
sont cette cour, ce clergé, cette noblesse, 
qui ne veulent pas être peuple, et cette 
classe de bourgeois qui voudraient être 
nobles. Tous s'agitent, tous intriguent et se 
réjouissent des crimes de cette démagogie 
dont, en secret, ils excitent les fureurs. 
Mes frères et moi, nous sommes tous amis 
de la liberté ; nous avons été au nombre des 
plus ardens promoteurs de la République. 
Quand la monarchie s'est écroulée, nous 
avons des premiers applaudi à sa chiite... 
Eh bien ! dès qu'on a pu égarer les senti- 
mens du peuple, nous nous sommes vus 
réduits à chercher un refuge contre son 
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aveuglenteiit : c'est nous qu'on lui a signa- 
lés comme ses ennemis. Soyez-en persua- 
dés, For de l'Angleterre et les instigations 
de Coblentz sont pour beaucoup dans ces 
apparentés méprises... On ne se trompe pas 
en œrsécutant les patriotes : il y a certai- 
>lan suivi pour les abreuver de 
or les amener à maudire cette 
jui est leur ouvrage , pour la 
use par toute la terre. Mais, à 
e qui est bien doit rester bien, 
contre-révolutionnaires se se- 
ts leurs lAches intrigues, quand 
\ seront éclairés , quand on ne 
*ra plus une fausse direction f 
ien discerner leurs amis d'avec 
nuiraient les replonger dans 



observa le présideut , vous es- 
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pérez que, revenus de leur erreur, ils ne 
frapperont plus indifféremment et sur vous 
et sur nous ? 

— J'espère plus, car le peuple, c'est la 
force, et il faut que , loi ou lard > cette force 
devienne intelligente. Alors l'union sera 
consolidée, et le géant pourra prendre en pi- 
tié les pygmées dont il méprisera les efforts 
impuissans. Le peuple est bon , il est clé- 
ment toutes les fois que l'on n'a pas trouvé 
le secret de le diviser; mais il n'est pas clé- 
ment à la manière des rois , dont le pardon 
corrompt et humilie* Dès que le peuple n'a 
plus rien à craindre, il cesse d'être ombra- 
geux, et le ridicule et la flétrissure de l'opi- 
nion sont les seuls supplices qu'il inflige aux 
insensés qui conspirent contre lui. M'oubliez 
pas, monsieur le président, qu'un gouver- 



Digitized by 



Google 



nement populaire n'est jamais cruel ! La ter- 
reur ne peut-être un moyen qu'à l'usage 
d'une faction : c'est la faiblesse qui recourt 
à ces expédiens de la tyrannie , et là où ils 
sont employés on peut être certain qu'il n'y 
a pas un plein exercice de la souveraineté 
populaire, 

— Vous aurez beau faire , répliqua l'ex- 
président, il vous sera bien difficile de me 
convertir à la République. 

— A la République telle que nous l'avons, 
je le conçois j mais répondez- moi , le chris- 
tianisme n'a-t-il pas été un bienfait pour 
l'humanité ? 

— C'est une vérité que tous les bons esprits 
ne peuvent s'empêcher de reconnaître , ob- 
serva le colonel. 

14. 
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—Il n'en est pas de pli» incontestable * 
dit le coadjuteur. 

— Le christianisme, ajouta le pasteur ré- 
formé , a aboli Tan tique esclavage , et poussé 
le monde dans les voies nouvelles de la li- 
berté , de l'égalité et de la fraternité. 

— Ainsi, reprit le coadjuteur, il a été le 
précurseur de cette philosophie libérale qui 
le combat aujourd'hui, et qui recommande 
à ses adeptes cTécfqper Finfdme? ingrati- 
tude! le catholicisme*. . 

— Ici je vous arrête , interrompit Henri 
Clairvcnt. 

— Oui, oui, nous vous arrêtons, monsieur 
le coadjuteur, répéta Bôromée; mais c'est à 
notre frère Sylvestre à parler... Et Sylvestre 
continua son raisonnement. 
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— Le catholicisme , dît-il , est à peu près 
b religion du Christ» comme notre gouver- 
nement est la République, et beaucoup 
d'entre nos conventionnels sont les repré- 
sentons du peuple, comme l'évéque de Rome 
est te Vicaire de Jésus ou le représentant de 
Dieu sur la terre. Dans la liste des papes , 
combien m'en citerefc-vous qui aient été 
d'honnêtes gens? et combien ne vous enci- 
terai-je pas qui ont été des monstres com- 
parables aux Néron et aux CaliguJa ? Les ex- 
communications , les interdictions , les dé- 
positions, tous ces actes pour l'exécution 
desquels l'autorité papale faisait un appel 
au glaive, n'avaient, à coup sûr, rien de 
commun avec cette religion de paix et cette 
morale si douce que prêchaient les disciples 
du Messie. 

Est-ce le christianisme qui prescrivait l'ex- 
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termination des hérétiqucsdanstouslespays? 
Et les bûchers de cette inquisition qni s'est 
immolée de si nombreuses victimes ? étaient- 
ils dressés par le christianisme? Le massacre 
des Albigeois , la Saint-Barthélémy, les dra- 
gonnades, tant de carnages et d'horreurs, 
dont le maintien de la foi a été le prétexte , 
ne doivent être imputes qu'à la perversité 
d'une église qui se baignait dans le sang pour 
satisfaire des intérêts temporels. 

Le christianisme était tout aussi étranger 
à ces crimes que l'esprit de républicanisme 
Test aux excès par lesquels les ennemis de 
notre révolution se sont flattés de la faire dé- 
shonorer . Le Rédem p teur a dit à ses disciples : 
Allez et prêchez. Le don des langues était 
pour eux le don de la persuasion : c'était 
par la persuasion qu'ils devaient opérer, et 
seulement par elle , car il leur avait dit aussi : 
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Celui qui se servira du glaive , périra par la 
glaive, et pourtant on a vu une église mili- 
tante , une église qui se vante d'avoir re- 
cueilli Pbéritage des apôtres , régner par la 
terreur comme ces prétendus républicains ;■ 
qui, chez nous, aujourd'hui, ont usurpé le 
pouvoir. Conclurez-vous de ces abus qu'il 
faille proscrire le christianisme ? Non , certes, 
pas plus que vous ne pourrez conclure rai- 
sonnablement , d'après le régime dont nous 
avons droit de nous plaindre, que la Répu- 
blique est une mauvaise chose. 

Le vieux président fit cette remarque, 
que cependant c'était par qne conclusion 
tout à fait analogue qu'on était arrivé à. con- 
damner la royauté, qui , selon lui, était la 
meilleure de toutes les institutions. Il con- 
fessa qu'il y avait eu de méchans règnes; 
il convint même que , dans loutc la série de* 
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rois de France , sans excepter Henri IV , ob 
n'en citerait pas un seul qui eût été parfai- 
tement bon. 

— Mais, ajouta-t-il , si les rois ne sont 
pas toujours irréprochables, avouez que 
leurs torts ne doivent être attribués qu'à 

caractère personnel, et qu'ils ne com- 
promettent nullement la royauté..* 

— C'est comme les torts de nos jacobins , 
qui ne prouvent rien contre la République, 
s'écrièrent en même temps Claude Clairvcqt 
et deux autres des sept frères, Paul et 
Antoine , qui n'avaient pas encore pris part 
à ce débat. 

— Au surplus , poursuivit Antoine , on 
a pu, durant une longue suite de siècles, 
instruire le procès de la royauté , et l'histoire 
nous offre le témoignage irrécusable qu'elle 
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n'a jamais éfé pour les peuples vue garantie 
de bonheur. Les peuples n'ont aucun motif 
de se haïr mutuellement , et ils se raent Jes 
uns sur les autres pour 4*entr'égorger. Pour- 
quoi ces sanglantes guerres, ces querelles 
interminables? Parce que l'existence des 
peuples n'est pas indépendante de la royauté; 
parce qu'en dépit des distinctions les plus 
subtiles, celle-ci se fond avec l'individu qui 
Pexeree , et que d'ordinaire cet individu con- 
sulte moins l'intérêt généra) que ses propres 
passions; et puis la sotte manie des maisons 
royales, de ne s'allier qu'entre elles,n*a-t-elle 
pas pour résultat dé les abâtardir comme 
cette race juive , que l'on trouve chétive et 
malingre partout où elle est restée fidèle à 
son vœu de se maintenir sans mélange? Si, 
d'après celte coutume, le sort des dynasties 
est de dégénérer en se perpétuant ,1e monde 
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est donc destiné à devenir le patrimoine des 
derniers des hommes, à être éternellement 
le partage de quelques familles les plus dis- 
graciées de la nature Princes et bétail; 

c'est tout un : pour qu'ils ne dépérissent pas , 
soit au moral , soit au physique , le croise-» 
ment est indispensable* On sait que presque 
tous les rois qui eurent quelque valeur sorti- 
rent des rangs du peuple et furent les fonda- 
teurs de leur lignée. Quant à leur descen- 
dance, par ce qu'il en reste sur tous les tré* 
ncs de l'Europe , on peut voir dans quel 
état de dégradation elle est tombée. Dans 
laquelle des maisons actuellement régnantes, 
en parcourant même les rameaux de la bran- 
che la moins pourrie, ne trouverait-on pas 
au moins un assassin , un fou, une Messa- 
line, un débauché, un scrofuleux ou un 
épileptique? Dans plusieurs , il y a des parri- 
cides et des fratricides. On serait tenté de 
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croire que les princes sont une espèce à part), 
que ee sont des animaux bruts, des bêtes 
férocesqui ressemblent aux hommes comme 
le loup cervier ressemble au chien. 

C'est là reflet inévitable de la ligue qui 
existe entre eux, de l'isolement dans lequel 
ils vivent , de leur éducation et de leur réso- 
lution concertée de se tenir en dehors d'une 
civilisation qui enseigne à les mépriser. Le 
monde marche, eux seuls désirent rétro- 
grader, parce qu'a chaque progrès que fait 
la société, ils perdent quelques-uns de leurs 
avantages. Oh! quand, dans son sein , chaque 
peuple de l'Europe compte des millions 
d'individus supérieurs parPititelligence, par 
les lumières , parles vertus , par le courage , 
au moins nul des rois, n'est-il pas absurde' 
de méconnaître que l'exercice de la souve- 
raineté appartient désormais à ces millions 
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d'individus?.. Dès Ion la royauté n'est plus 
qu'un* monstruosité véritable;, une in-* 
croyable honte au milieu d'«n siècle éclairé. 

— Je vous abandonne la royauté , dit le 
chevalier de Malte , qui ne s'était pas encore 
avisé ^d'ouvrir la bouche; mais avouez que 
Ton a fu bien tort d'abolir les ordres de 
chevalerie. Les Romains étaient des répu- 
blicains et ils avaient des chevaliers. 

Il me semble que la république aurait 
certainement gagné à ce que nous restas* 
sions sur notre rocher, <Foù nous avons si 
long-temps protégé le commerce de la 
France et favorisé ses relations avec le Le* 
vant. 

— Vous avez raison, répondit Antoine; 
mais une fois l'abolition des privilèges adt- 
mise en principe, celle des ordres privîlé- 
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gié$; était * je k pente, asset naturelle ; an 
seul privilège maintenu, lorsque tous les 
attires sent anéanti*, deviendrait, par ce 
seul fait, un privilège énorme. 

Ces quelques mots qu'Antoine venait d'a- 
jouter après sa virulente diatribe contre la 
royauté, terminèrent Pentretien de ce jour. 
Les mêmes questions , et beaucoup d'autres, 
furent depuis fréquemment mises sur le ta- 
pis ; on les agitait , on les discutait sans hu- 
meur, et Ton finissait toujours par être un 
peu mieux d'accord qu'auparavant. L'ex- 
colonel des gardes embrassa le premier les 
opinions républicaines. Les convictions roya- 
listes du président furent fortement ébran- 
lées. Le coadjuteur arriva , sans s'en aper- 
cevoir, à penser à peu de chose près comme 
le ministre réformé. Quant au chevalier de 
Malte j comme il était un des dignitaires de 
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l'Ordre , et qu'il regretlait une des meilleu- 
res commanderies, il n'y avait que sur ce 
chapitre qu'il ne lui fût pas possible de s'en- 
tendre avec la République , qui l'en avait 
dépouillé; sur tout autre point, non-seule- 
ment il absolvait, mais encore il approuvait 
la révolution* 
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Une ftif&xtzeion. 



Vraiment , c'est chose pitoyable que , dans 
Popinion de certaines gens, un républicain 
ne paisse élre un homme comme un autre ! 
Sauf erreur, feu le citoyen Franklin , qui 
inventa les paratonnerres pour la sûretc 
des châteaux royaux, ne laissait pas d'être 
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un personnage forl avenant* Les dames de 
son temps, voire même nos dames françaises , 
ne le trouvaient point trop austère , point 
trop rébarbatif; et si la chronique ne ment , 
la charmante madame Helvétius avait grand 
plaisir à caresser de sa blanche main les 
boucles flottaules de sa grisonnante cheve- 
lure. 

Tout guerrier qu'il était, feu Whasing- 
ton n'était point du tout farouche; il avait t 
au contraire, Pair du meilleur des humains; 
et lorsque son portrait nous le montre ap- 
puyé sur un canon , à côté de cette bou- 
che formidable qui lança la mort aux An- 
glais , on ne peut que s'étonner de Ini trou- 
ver une figure si bénigne. Oh ! c'est qu'à tant 
prendre , les républicains ne sont pas si 
diables qu'on les fait noirs. 
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Chacun a pu voir et peut voir encore , chez 
quelques marchands d'estampes, une char- 
mante lithographie qui représente un jeune 
homme de vingt-cinq ans : c'est un beau 
blond y vêtu simplement , mais avec élé- 
gance ; il a de beaux grands yeux bleus , 
son regard est bon, vif, spirituel, et sa 
physionomie est quarante fois plus suave 
que celle du père Enfantin > le chef suprême 
de ia doctrine Saint-Simonienne. Hé bien ! 
ce jeune homme de vingt-cinq ans ou à peu 
près , est un républicain de 1 832 ; c'est l'im- 
primeur de la Tribune ; c'est l'âme la plus 
pure , la plus désintéressée , la plus sensible , 

la plus généreuse , la plus aimante et la 
plus religieusement dévouée à la liberté , 

qui existe. Aucun sacrifice ne lui coûte ; 
il donnerait sa fortune et son sang pour as- 
surer le bonheur du pays , pour racheter 

i. i5 
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l'humanité de la servitude. On ne se pein- 
drait pas Alcibiade sous des formes plus ai- 
mables j mais quelle différence pour le ca-<- 
ractère t quelle loyauté , quelle vertu ! quelle 
abnégation! Avez- vous assisté, dans l'en- 
ceinte du Palais-de- Justice , à quelque séance 
de ces assises pendant lesquelles le procu- 
reur-général Persil , le successeur de Bel- 
lard le Jeffries de la restauration , fait com- 
paraître devant le juri des centaines de ré- 
publicains! Oui le Fouquier-Tinvilie du juste» 
milieu dana son réquisitoire, vous vous 
étiez attendus à rencontrer sur les bancs 
quelques-uns de cçs visages patibulaires 
qu'il faut envoyer au bagne quand on n'a 
pas à leur donner un uniforme de sergent 
de ville : vous vous figuriez des incendiaires * 
des pillards , des assassins I Oh que la fable 
de Croquemitaine est divinement imaginée ! 
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Courez donc vite , rite , empoignez votre 
sabre , votre fusil , votre giberne et votre 
MC| s'il n'est pas trop embarrassant. 

Courez , sinon on va dévaliser vos bou- 
tiques et réduire votre mobilier en cendres ; 
allez , volez , l'affiche d'usage est posée : 
Tordre est menacé , les artisans de trouble 
en veulent à la propriété ; volez à trois 
quarts de lieue de votre domicile, pour 
être plus certains qu'on ne vous brûlera 
pas , qu'on ne vous prendra rien et qu'on 
ne prendra rien à vos femmes. Le juste- 
milieu est en danger ; levez- vous en masse , 
zeste , preste , le rappel bat , baïonnette en 
avant contre ces gueux de républicains , 
ces chenapans, ces sacripans, ces va-nu- 
pieds , ces riens qui vaille , ces moins que 
rien : pas de quartier à la canaille ! mort 

i5. 
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aux bousingots, mort à quiconque a le 
malheur de ne pas être aveugle ou myope ! 
Bons bourgeois , bourgeois crédules , vous 
pour qui les assertions d'un préfet de police 
sont paroles d'évangile ; bonnes gens qui 
sur vos enseignes placez encore des poignées 
de mains comme emblème de la bonne foi , 
donnez- vous la peine de passer à l'audience 
du tribunal criminel de la Seine , examinez 
bien les accusés , accusés politiques s'en- 
tend ; considérez-les de la tête aux pieds , 
des pieds à la tète ; ceux dont on vous fait 
peur n'ont-ils pas bien l'air de manger des 
petits enfans ? Regardez dans la salle , au- 
tour de vous , autour deux , interrogez le 
passé , le présent, songez à l'avenir, con- 
sultez les physionomies , pesez les paroles 
et cherchez les coupables. Grand dieu ! ce 
ne sont pas ceux qui ont souscrit pour les 
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Grecs combattant afin de secouer le joug de 
l'Ottoman ; ce ne sont pas ceux qui ont 
secouru de leur bourse les réfugiés espa- 
gnols, portugais, italiens, allemands, polo- 
nais, etc.; ce ne sont pas ceux qui ont teint 
de leur sang les pavés de juillet ; ce ne sont 
pas ceux qui se sont volontairement impo- 
ses pour soutenir les efforts de l'héroïque 
Pologne, et qui s'imposent encore pour sou- 
lager la misère de ses exilés, traités si bru- 
talement par les égoïstes du ±3 mars ; ce ne 
sont pas ceux qui se sont dévoués , dans 
tous les pays , à la plus sainte des causes *, 
ce ne sont pas cjbux enfin qui , plaidant sans 
cesse dans l'intérêt des masses , c'est-à-dire 
des classes les moins fortunées , réclament 
l'adoucissement de leur sort, et prêchent 
d'exemple en se cotisant pour pourvoir à 
leur instruction , en même temps qu'à leur 
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subsistance. Oh I quand le temps , ce grand 
leveur de cataractes , aura usé la pellicule 
opaque qui , comme un épais brouillard , 
vous obcurcit la vue ; oh ! quand vous vous 
serez détrompés, que vous éprouverez de 
regrets amers ! Alors vous ne clabauderez 
plus contre la presse, dont vous vous repen- 
tirez de n'avoir pas écouté les avertissemens; 
alors vous ne blasphémerez plus contre les 
jeimes gens qui se : jettent à corps perdu 
pour combler le gouffre dans lequel quinze 
cents intrjgans voudraient précipiter la 
France : alors vous ne demanderez plus k 
cors et à cris qu'où fusille ces jeunes gens , 
qu'on lçs envoie aux galères ; alors vous 
rougirez de vos rages de modération , de 
vos furies d'hommes pacifiques ; alors vous 
direz à haute et intelligible voix, vous direz 
et répéterez avec colère : Les pillards , les 
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voleurs , les dilapidateurs 9 sont ceux qui , 
après nous avoir plongés dans la détresse , 
fuient avee les millions qu'ils nous ont 
extorqués. 

Alors, vous maudirez la corruption , qui 
vend , achète et paie de vos deniers les 
bourdes qu'on vous débite, et que vous 
avalez avec une si prodigieuse facilité; alors 
vous saurez séparer l'ivraie du bon grain , 
vous saurez d'où provient le malaise , vous 
saurez d'où est venli l'anéantissement du 
commerce, et qui a paralysé l'industrie ; 
alors vous ouvrirez vos bras à la jeune géné- 
ration, vous la recevrez dans vos rangs, 
vous la fêterez, et sur ceux qui vous ont 
égaré, vous crierez : Perruques ou fripons , 
lâches, traîtres, et menteurs ! alors , chers 
boutiquiers, si fiers et si riches de votre 
patente quand elle vous rend électeurs, de 
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votre devanture, quand elle est peinte à 
neuf, de votre loyer , quand votre bail n'est 
pas à la veille d'expirer , alors vous recon- 
naîtrez que , parmi ces républicains que Ton 
vous a signalés comme des misérables 
n'ayant ni feu , ni lieu , ni sou , ni maille , 
il en est pourtant bon nombre qui ont pi- 
gnon sur rue, prés à faucher , bois à couper, 
renies à toucher , et ne sont, par conséquent, 
chalands à dédaigner; vous reconnaîtrez, 
par contre-coup , que , parmi leurs persé- 
cuteurs les plus acharnés, et aujourd'hui 
les plus opulens , il en est bon nombre qui 
mourraient de faim sans cette révolution 
qu'ils n'ont pas faite, cette révolution qu'ils 
nient et qu'ils exploitent si rondement à leur 
profit. Oh! que d'illusions se dissiperont 
quand le juste-milieu aura passé dans le seul 
extrèmeque la patrie ne doive pas désavouer! 
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Vienne ce beau jour, et la grande impossibi- 
lité du retour à 1793 ne sera pas moins évi- 
dente que le soleil. À qui nous rebattra les 
oreilles de cette sornette , nous ne dirons 
pas racca, Dieu le défend; mais nous rap- 
pellerons maniaque., imbécille, lunatique r 
et nous n'aurons pas assez de bonnets d'ânes 
pour le coiffer» A ces petits fronts chauves 
qui sont tout gangrenés d'expérience , et 
se croient sages parce qu'ils ont vieilli , 
nous montrerons nos jeunes gens plus réflé- 
chis qu'eux , et surtout moins ignares , se 
privant et se ruinant en actes de bienfai- 
sance et de patriotisme , dans un âge où 
leurs pères ne savaient se ruiûer qu'en 
débauches. A ces culottes courtes à la Roy er- • 
Collard, à ces doctrinaires qui divaguent 
férule en main , à ces despotes du Canapé , 
à ces professeurs d'histoire et de politique 
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lucratives, à tous ces prétentieux obscurans 
qui s'intitulent les lumières du siècle , à ces 
fabricans d'aristocratie à l'anglaise , i ces 
pondérateurs, bascufeurs, équilibreurs ou 
équilibristes , facteurs et contrefacteurs de 
machines représentatives anti-populaires ou 
antédiluviennes ; À ces jongleurs, brûleurs , 
puis baiseurs de drapeaux tricolores , déchi* 
reurs et jureurs de programmes, promet- 
teurs d'institutions républicaines > bàcleurt 
et rhabilleursde chartes, rafiotolëurs de fri- 
perie , escamoteurs de libertés , dénicheurs 
et raviveurs d'ordonnances et de lois abro-* 
gées,résurrecteurs du bon plaisir, carreleurs 
d'absolutisme , souteneurs de monopoles et 
cumuls , sacs à tout grains , mangeurs d'im- 
pots, accapareurs de placés et d'argent , 
vendeurs d'orviétan , doreurs de pilules , 
joueurs de gobelets f saltimbanques , ban- 
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quistes , batteteurs , tireurs de feux d'arti- 
fice , donneurs d'eau bénite , mystificateurs , 
endormeurs, tripoteurs, appariteurs; de la 
sainte-alliance, étoufleurs de nationalité f 
brocanteurs de patrie, protocoleurs , ma- 
quignoneurs, enjôleurs; à ces Songrodo 
de restauration, de légitimité, quasMigiti*» 
mité , etc. , etc. , qui s'engraissent de mettre 
le peuple à la diète , de le saigner d'hon- 
neur et d'argeût , de le pressurer , de le 
tourmenter, de le sevrer de $e$ droits , de 
le gruger et de se gorger universitairement 
en tenant sous clé les sources de l'ins» 
traction, nous opposerons ces capacités 
plus réelles, mais probes, mais franches , 
mais droites, qu'ils ont écartées en les qua- 
lifiant perfidement de vertueuses incapa- 
cités. 

Vous , braves citoyens , qui , malgré l'élat 
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de siège et la permanence des conseils de 
guerre 9 n'avez pas cru tous compromettre 
en allant visiter , sous les verrous , un ami , 
un parent faits prisonniers à l'assaut du cloî- 
tre Saint-Merry, contez-nous si vous avez 
rencontré beaucoup de sans-culottes parmi 
leurs compagnons de malheur et de capti- 
vité : les bras nus furent rares dans ces fa- 
tales journées où l'aveugle insurrection s'é- 
tait levée en habit noir et en linge blanc. — 
Pauvres adolescens! leur courage les rendait 
dignes d'un but et d'une moins déplorable 
occasion ! Ces mentons imberbes eussent été 
sublimes en face d'une troupe de cosaques 
ou d'une armée de Prussiens; ils sont répu- 
blicains , mais étudiez-les , et vous vous con- 
vaincrez que , hors du combat , ils ne se- 
raient jamais des hommes de sang. Tous 
sont des antagonistes de la peine de mort , 
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notamment en matière politique} et quel 
que fût le régime qui fit dresser des écha- 
fauds, tous s'armeraient pour les abattre 
et les cribler de leurs balles. La guillotine 
n'est plus ni dans la couleur, ni dans le 
ton , ni dans les mœurs de l'époque. 

Non, ce n'est pas quatre-vingt-treize 
qu'elles regrettent, ces âmes ardentes, ce 
n'est pas quatre-vingt-treize qu'elles invo- 
quent. ..; elles se soucient encore moins 
d'une république nominale. Mais n'importe 
sous quelle dédicace , avec ou sans royauté , 
elles réclament desinstitutions conformes aux 
grands principes de l'économie publique et 
de l'équité. Dans leur impatience, et il faut le 
dire aussi, dans leur indignation, elles se 
sont trompées sur le moyen de les obtenir, 
et malheureusement, par ses résultats , leur 
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erreur est un crime. La guerre civile! la 
guerre entre frères! Ah! plutôt Français , I 

citoyens d'un même pays, donnons-nous 
rendez-vous à la frontière ; mais puisse d'a- 
bord la clémence si opportune commander 
l'oubli! puisse tout dissentiment s'effacer! 
puissent les intentions absoudre les actes ! 

Patriotes, qui abhorrez nos geôliers de 
quinze ans , patriotes qui détestez la légiti- 
mité bourbonienne , vous , qui ne voulez ni 
Charles , ni Henri , ni Antoine y ni les Prus- 
siens , ni les Anglais , ni les Cosaques , avez- 
vous réfléchi quelquefois aux sentimens qui 
animent ces républicains que Ton vous dé- 
signe comme d'incorrigibles anarchistes? 
savpz-vous en quoi ils vous ressemblent , en 
quoi ils diffèrent de vous P 

Ils veulent la prospérité , l'indépendance , 
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la gloire de la patrie \ ils veulent nos an- 
ciennes limites , parce qu'avant tout il faut 
que la France soit chez elle ; ils veulent des 
économies dans Fêtai ; ils* veulent de bonoep 
lois qui, en donnant à tous ce qui revient à 
tous , nous mettent pour long-temps a 
l'abri des secousses révolutionnaires : ils 
veulent qu'on ne sacrifie plus à des préju- 
gés qui choquent généralement : voilà la 
ressemblance avec vous. 

Comme ils ont plus souffert que vous sous 
les Bourbons, ils leur ont voué une haine 
plus profonde, plus large , plus implacable : 
tout leur sang bouillonne en voyant leurs 
anciens persécuteurs se perpétuer dans les 
emplois. Ils s'irritent de payer un budget 
qui se grossit sans cesse; une paix , achetée 
au prix des humiliations de 181 5 continuées, 
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les révolte ; ils n'aperçoivent nulle part les 
conséquences de la révolution de juillet; ils 
les réclament, ils les exigent : vous vous 
bornez à les désirer; ou, parce qu'on vous 
leurre | vous croyez les avoir : ils sont victi- 
mes, vous êtes dupes : voilà la différence. 

Oh, oui , vous êtes bien dupes ! Tombe-t-il 
sous le sens que deux élémens aussi con- 
traires que le feu et Peau puissent jamais se 
concilier ensemble? C'est pourtant cette in- 
compatibilité que Ton nie quand, pour vous 
échauffer la bile, on vous entretient à tout 
propos de l'alliance monstrueuse des car- 
listes et des républicains. Apprenez donc 
que ces républicains, dont on a fait si perfi- 
dement les alliés du carlisme , sont presque 
tous des combattans de juillet : leurs noms 
Sont inscrits au Moniteur, ce sont eux qui 
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ont expulsé tes Suisses et foudroyé la garde 
royale , ce sont eux qui débusquèrent Char- 
les de Rambouillet. Apercevez-vous quel 
puissant intérêt ils peuvent avoir mainte- 
nant à seconder les projets d'un parti qui , 
après le succès , débuterait infailliblement 
par leur faire trancher la tête? Vous les jugez 
donc bien ineptes , bien extravagans, bien 
las de la vie et de la liberté ! Eux, les auxi- 
liaires de l'absolutisme! eux, les coopéra- 
teurs du retour de la légitimité f Oh vrai-' 
ment! voilà une délicieuse plaisanterie! Vous 
devez pourtant ne pas ignorer combien la 
quasi-légitimité les offusque. N'est-ce pas 
eux qui ont purgé le Palais-Royal et les ar- 
moiries de la maison d'Orléans des lis qui 
les salissaient ? N'est-ce pas eux qui ont mis 
cul par-dessus tête la cérémonie henriquin- 
quiste de l'église Saint-Gerinain-l'Auxerrois ? 

t. 16 
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qui ont démoli le palais du carliste arche- 
vêque? qui ont fait échouer, à la barbe des 
verdets,des congrégations et des confréries 
de pénitens, la tentative de la duchesse de 
Berry devant Marseille ? qui ont les premiers 
combattu sérieusement , dans la Vendée et 
dans le Bocage, ces bandes que l'irrépro- 
chable , l'inçompromis,l'incomproraettable 
juste-milieu laissait s'organiser impuné- 
ment? IN on, de carliste à républicain point 
d'accomodement possible : de carliste à 
juste-milieu , à la bonne heure; car , pour 
ce dernier , qui n'est, comme on dit , ni chien 
ni loup , le carlisme n'est nullement anti- 
pathique. 

S'agit-il, dans les élections, d'élever la 
majorité des voix à un candidat du mouve- 
ment, voyez plutôt comme ils s'unissent, 
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et quel touchant accord règne entre eux ! 
Honnêtes gens , a dit l'oracle par 1 organe 
de nos seigneurs des Débats, doivent s'en- 
tendre comme larrons ils; doivent se prêter 
un mutuel appui.. Soudain carlisme et juste- 
milieu de ne plus être en délicatesse : c'est 
si vilain de se bouder! et l'-on a fait la paix , 
et Ton s'est ligué... Oh, pour le coup , ce 
n'est plus une alliance monstrueuse... celle- 
là est au contraire tout ce qu'il y a de plus 
naturel... c'est un mariage de convenance 
et d'inclination... Rien ici-bas ne saurait 
aller bien que sous la condition de sa durée , 
c'egt encore l'oracle qui l'a déclaré, en vertu 
de quoi, sans rancune, on s'est frappé dans 
la main, et, s'il plaît à Dieu, on deviendra 
pairs et compagnons. Le juste-milieu a fait 
le premier pas. Il est de bonne composition, 
le juste -milieu ! il a crié aux légitimistes : 

i6 # 
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venez, marchons ensemble, serrons no» 

rangs , tenons-nous ferme et gobergeons- 
nous... Attachons-nous au même râtelier, 
il y a place; dévorons, ruminons, exploi- 
tons , pactolisons : concertons-nous pour 
qu'il n'y ait que nous d'heureux t pour 
devenir à tout jamais des Crcsus ; enfin 
soyons amis, soyons ventrus, soyons joyeux; 
et, puisqueBcranger se tait, chantons ensem- 
ble le magnificat et la mèretodichon y libre 
à vous d'entonner en secret le the goodsave 
King pour Holyrood, et de chouanner de 
temps à autre pour ne pas vous perdre la 
main... C'est une vieille habitude dont vous 
vous corrigerez ; au surplus, nous fermerons 
les yeux , et si le malheur voulait... souve- 
nez-vous que nous vous avons , de bonne 
grâce, conviés à notre banquet... Souvenez-* 
vous... suffit, si vous m'avez perdu de vue 
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pendant la bagarre , après vous me recon- 
naîtrez à mon panache blanc. Vire la chè- 
vre ! vive le chou !... vive... ne faut-il pas 
que je retombe toujours sur mes pieds ?... 
Et tous les partisans du juste-milieu de ré- 
péter avec enthousiasme : désormais entre 
nous , c'est à la vie, à la mort. Cependant , 
viennent les circonstances, ils seront plus 
démocrates que Guillaume-Tell : pourVins- 
tant , c'est le démocrate qu'ils accablent, 
c'est contre lui qu'ils se déchaînent. 

Ah ! gredin de démocrate, s'ils te tenaient, 
non pas entre quatres yeux , mais au milieu 
de cinquante mille baïonnettes , ils te pul- 
vériseraient..., ils te..., ils te feraient ton af- 
faire tout aussi bien que ces carlistes pour 
lesquels ils ont tant d'égards , et avec les- 
quels , te mesurant à leur aune , ils ont la 
mauvaise foi et l'impudence de prétendre 
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que tu fais cause commune. Vaste faire ab- 
soudre! te diraient* ils en Renvoyant nager 
dans ton sang. Rien de plus faux que ce lieu- 
commun de conversation , les extrêmes se 
touchent ; cela est ainsi t lorsque cela n'est 
pas autrement. Au surplus, le républica- 
nisme et le légitimisme ne sont les extrêmes 
de rien; ils sont tout simplement des con- 
traires et des antagonistes jurés;... ce sont 
deux ennemis faits pour se guerroyer à mort ! 
et, pour ne pas dédaigner une locution 
triviale , on peut affirmer qu'il serait plus 
facile de prendre la lune avec les dents que 
d'opérer un rapprochement entre eux. Que 
devient en ce cas V alliance monstrueuse? 

Amis lecteurs j connaissez-vous Machia- 
vel?... Si vous ne le connaissez pas, force 
sera de vous expliquer ce qu'on entend par 
machiavélisme : on appelle de ce nom les 
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astuces des gouvernails pour jeler de la 
poudre aux yeux et pour rendre les peuples 
complices de la tyrannie qu'on fait peser sur 
eux; l'habileté consiste à obtenir d'eux des 
remerciemens pour le mal qu'on leur fait : 
par exemple, des félicitations après une mise 
en état de siège. On fait sauter un mouton 
choisi parmi des affidés ; on fait sauter deux 
moutons, trois moutons , le troupeau saute 
après, et l'on assure officiellement que toute 
la France a sauté. On se fait donner des 
verges, et l'on s'en sert ensuite pour fustiger 
ceux-là même qui les ont apportées. On se 
fait demander la suspension de la liberté in- 
dividuelle et la censure par des niais timorés 
uuis à la faction de ces serviles auxquels 
profitent les abus que la presse peut dénon- 
cer ; tout ceci est manigance de pouvoir 
faible et mal intentionné. Une opinion que 
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ce pouvoir redoute paraît-elle prendre fa— 
veur. afin de la déconsidérer, on répand 
qu'elle s'est mise en contact avec une autre 
opinion dont le réveil excite l'animad version 
générale ; et pour donner à cette imposture 
l'autorité d'une vérité démontrée, on im- 
plique dans des procès quelques agens soi- 
disant républicains, qui avouent hautement 
avoir conspiré avec des carlistes, et le public 
des gobes-mouches, qui n'a pas deviné l'in- 
tervention des compères, crie iVoyewous? 
Et l'autre public, qui est en minorité, s'écrie: 
O machiavélisme I 

Le républicain est honni ni plus ni moins 
que Thenriquinquiste ; et comme le répu- 
blicain est patriote , le patriote est confondu 
avec le républicain , et traité comme lui.... 
Lafayette , lui-même , et tous les membres 
de l'opposition , ne sont plus que des hom- 
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mes qui ne savent pas ce qu'ils veulent ; ils 
sont des factieux ,- des ambitieux , des in- 
grats ; et pourtant que demandent-ils pour 
eux?Rien.Quederaandent-ilspourlaFrance? , 
— Ce qu'ils demandaient avant i83o... — Une 
révolution ? — Non, mais ses conséquences ; 
ils exigent que les engagemens qu'on a pris 
envers eux et envers la nation soient fidè- 
lement remplis. — Pourquoi ne se sont-ils 
pas fait donner des garanties? — Pourquoi ? 
pourquoi ? Il serait trop long de répondre. 

— Bah! bah! quand Lafayette avait la 
balle i il devait savoir la jouer ; il lui sied 
bien aujourd'hui de faire le républicain ! — 
Qui vous dit qu'il le fait ? — Tout n'annonce- 
t-il pas qu'il l'est'? — Oui, certes, il l'est! et 
quand même!... La république que La- 
fayeite pourrait vouloir ne saurait jamaisêlre 
la résurrection de celle à laquelle il préféra 
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les cachots d'Olmûlz? Mais laissons là cette 
digression , et revenons an sein de l'inté- 
ressante famille qui habite sur le Somber- 
non. 

Les Clairvent aussi étaient républicains , 
bons républicains, cxcellens républicains, 
tout ce qu'il peut y avoir de plus républi- 
cain ; toutefois ils ne concevaient la répu- 
blique que comme un gouvernement qui 
ajoute à la sécurité ainsi qu'aux jouissances 
des riches , en améliorant la condition des 
pauvres. Pour eux , la république n'était que 
le système le plus favorable au développe- 
ment des facultés de l'homme et des res- 
sources de la terre. Elle n'était pas une de ces 
théories inapplicables construites avec des 
traditions de Sparte et d'Athènes. Elle 
n'était pas la sotte palyngénésie d'un passé 
antérieur à toute civilisation. Elle n'était 
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ni une utopie platonique ni un rêve. 

Rien de plus positif, de plus calculable à 
l'avance , que les bienfaits qu'ils attendaient 
de la république ; car la république telle 
qu'ils la voulaient, était d'abord un arran- 
gement à l'amiable entre tous les individus 
d'une nation, petits et grands; puis un ac- 
cord universel qui de toutes les nations n'en 
ferait plus qu'une. 

La république était le bonheur que Ton 
envierait, que Ton imiterait , qui se propa- 
gerait ; c'était le règne de la sympathie et 
de la mutuelle bienveillance , c'était l'équité 
introduite dans la légalité; c'était l'égalité 
réelle combinée avec Tordre et la propor- 
tion ; c'était l'unité et l'union; c'était la fin 
de l'oppression et de la misère; c'était la 
prospérité du travail; c'étaient la vie et la 
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liberté garanties à tous par des lois cl des 
institutions...; c'était Pétat social par excel- 
lence; c'était le peuple et les peuples vivant 
en famille ; c'était du pain pour les infirmes, 
de l'instruction pour les ignorans, de la 
protection pour les faibles, de l'indulgence 
pour les égarés , de la clémence et de la gé- 
nérosité envers les ennemis; c'était encore le 
respect pour la propriété , sous la condition 
qu'où il y a du superflu , le paresseux valide 
serait seul exposé à manquer du nécessaire : 
car la justice veut que chacun puisse man- 
ger en travaillant; elle veut, par consé- 
quent, que les objets de luxe qui, pour 
l'opulence et la recherche, remplacent les 
objets de première nécessité, soient de pré* 
férence soumfs à l'impôt destiné à faire les 
frais de l'état. 

Enfin la république que les Clairvent rè- 
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vaient , et qu'ils réalisaient autant qu'il 
dépendait d'eux , au sein de leur agrégation 
familiale, n'avait rien de semblable à la ré- 
publique de la Convention , avec son tribu- 
nal de sang; à la république de Venise, avec 
ses sbires , ses cachots de plomb et ses exé- 
cutions occultes ; à la république helvé- 
tique , avec ses rivalités cantonnâtes , ses 
suprématies de ville , ses morgues de bour- 
geoisie et ses corrections paternelles; à la 
république de Saint-Marin , avec ses tribus 
rustiques et son gouvernement à la Sancho- 
Pança ; à la république du consulat , parade 
du jongleur qui , d'un tour de gobelet , se 
propose d'escamoter les libertés publiques ; 
à la république de Hérault-de-Séchelles , 
conçue au milieu de l'orgie et faite pour un 
peuple de Centaures et de Lapithes ; à la 
république des États-Unis , avec ses brigues 
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pour l'élection du président , les mœurs 
égoïstiquesde ses citoyens,, leurs consciences 
pleines de chiffres et de logique , leurs pro- 
bités de calcul , leur matérialisme politique , 
leur amour du positif et leur vie d'action- 
naires. 

La république des Clairvent était une 
enclave de la grande république une et in- 
divisible ; mais elle existait comme en a 
parle sur son territoire , n'ayant conservé 
des entraves de la centralisation que celles 
dont il lui était impossible de s'affranchir : 
ainsi elle acquittait régulièrement ses im- 
pôts , mais elle les répartissait à sa manière , 
et les prélevait d'après le mode qui lui 
semblait le plus conforme à la justice ; elle 
fournissait son contingent à l'armée, mais 
il était convenu d'avance que l'absence du 
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citoyen devenu soldat étant un préjudice 
pour les siens comme pour -lui , ce préjudice 
serait supporté par tous les habitans de la 
colonie. A son retour dans ses foyers, celui 
que la désignation par le sort avait envoyé 
affronter les périls de la guerre , trouvait 
son avoir augmenté de tons les bénéfices 
qu'une vie laborieuse et une sage économie 
auraient pu lui procurer. Personne non 
plus n'avait dû souffrir de son éloignement : 
la charrue qu'il avait tenue , chacun venait 
la tenir à son tour , et le champ que ses 
bras auraient fécondé, ne restait pas en 
friche : c'était un capital qu'on ne laissait 
pas dormir. 

Les Clairvent avaient prévu le jour où 
leur société serait assez nombreuse pour 
être créée en commune, peut-être même 
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**$t*s espaces propres à être mis cm cul- 
ture» et déjà, d'après l'expérience, ils ne 
doutaient pas que le bonheur de leur ex- 
ploitation n'inspirit le désir de les imiter. 
Leur voisinage devait avoir tant d'attraits 
que nécessairement on le rechercherait avec 
empressement : les hommes laborieux y 
viendraient utiliser leur travail et deman- 
der un abri contre la misère ; les riches ac- 
courraient y réaliser des projets de bien- 
être et de sécurité ; les uns et les autres se- 
raient heureux, mais sous la condition ex- 
presse qu'ils se concerteraient pour échap- 
pera la pernicieuse influence de l'instabilité 
des gouvernemens , ainsi qu'aux caprices 
de leur administration. Au sein de la répu- 
blique une et indivisible y il fallait qu'ils 
eussent une existence toute exceptionnelle, 
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et qu'ils pussent être sous tous les régimes 
une anomalie inaperçue; aussi s'étaient-ils 
engagés par serment à se soumettre , en ap- 
parence, à toutes les formes qui leur seraient 
prescrites , mais sans cesser de se régir par 
eux-mêmes et à leur gré dans tout ce qui 
était relatif à l'intérêt commun...... De la 

sorte, toute autorité locale qui leur serait 
imposée, que ses agens fussent choisis parmi 
les Clairvent ou parmi les autres membres 
de l'association, ne serait jamais qu'une 
fiction à l'ombre de laquelle s'exercerait 
l'autorité rentable ou la volonté de tous, 
délibérée dans un conseil occulte , produit 
d'une élection générale. 

Le régime sous lequel ils viraient eux et 
leurs adhérens , c'est-à-dire tous ceux à qui 
il avait convenu de se fixer auprès d'eux, 
i. 17 
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était le régime sociétaire agricole , admet- 
tant Tinégalilé des fortunes. Dans cette as- 
sociation, chacun était rétribué en propor- 
tion du capital qu'il possédait, du travail 
qu'il faisait, et du talent qu'il utilisait. Tout 
y était réglé sur le pied de la plus stricte 
économie : le pain s 1 ; faisait dans une seule 
paneterie , et il y avait pour le cuire un four 
unique; partant, il en coûtait en maçon- 
nerie , combustible et manutention , dix fois 
moins que dans nos villages. La préparation 
des alimens, dont les femmes avaient la sur- 
veillance chacune à son tour, avait lieu dans 
la même cuisine, ce qui diminuait de beau- 
coup la dépense en vaisselle , ustensiles, etc. 
Il n'y avait qu'un seul et vaste grenier pour 
conserver les grairis , et pour les vins qu'une 
seule cuverie et un seul cellier. Toutes les 
cultures étaient gérées comme si elles eus- 
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sent dépendu d'une ferme unique ; chaque 
portion de terroir était affectée aux produits 
qu'il donnait ou plus abondans ou de meil- 
leure qualité; point de fosses, point de haies , 
point de séparations entre les diverses pro- 
priétés , et par conséquent point de terrain 
perdu, point d'intérêt particulier en oppo- 
sition avec l'intérêt social , point de voisi- 
nage dangereux , point de déprédations , 
point de rapines, point de dégradations 
d'aucune espèce. Là l'indigence était im- 
possible , car, dans les bénéfices qui résul- 
taient de l'association , il y avait de quoi 
garantir au plus pauvre up minimum suffi- 
sant pour sa subsistance. 

La colonie n'était en quelque sorte qu'un 
vaste ménage où tous les menus travaux 
étaient mis en commun, afin d'épargner du 

*7- 
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temps; ainsi peronnes Savait souci d'ap- 
prêter son dîner, de garantir son blé des 
rats et des charençons, de soigner son vin : 
tout cela se gardait dans les entrepôts. 
La récolte une fois rentrée, chacun pouvait, 
moyennant un léger intérêt, recevoir une 
avance des deux tiers de sa valeur présu- 
mée. De la sorte, le colon qui éprouvait des 
besoins ne pouvait jamais être réduit à ren- 
dre à vil prix ; il avait tout le loisir d'at- 
tendre une hausse que l'association ne lais- 
serait pas échapper, et se trouvait dispensé 
de recourir à ces usuriers qui sont la lèpre 
de notre civilisation et la ruine de nos cam- 
pagnes. 

L'association avait ses sacs » ses futailles , 
ses chariots, pour conduire les denrées au 
marché. Tous les animaux étaient logés 
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dans des étables ba anales , divisées en au- 
tant de portions qu'il était nécessaire. Auprès 
des étables étaient les basse-cours. L'ac- 
croissement des troupeaux et les autres pro- 
duits étaient répartis d'après le nombre de 
tètes qui composaient la mise de chacun. Il 
n'y avait qu'un vacher, qu'une laiterie, 
qu'unefromagerie,qu'uneblanchisserie,etc. 
Tous les ustensiles, instrumens, agrès, 
dont Ja colonie se servait , étaient, autant 
que possible, confectionnés 9 entretenus et 
réparés dans des ateliers qui lui apparte- 
naient. Il y avait une école , un jardin bota- 
nique , un jardin potager , un fruitier , une 
pharmacie , une infirmerie pour les hommes,, 
les femmes et les enfans , ei une autre infir- 
merie pour les bestiaux. On comptait autant 
de préposés que de spécialités différentes , 
et le vieil adage < chacun son métier , les 
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vaches sont bien gardées, rceevait partout 
son application. 

L'association s'approvisionnait de tous 
lesobjets dont la consommât ion était assurée: 
étoffes communes, denrées de première 
nécessite et drogues d'emploi habituel. En 
les tirant directement des sources, elle se 
les procurait à bon marché , et les cédait 
avec un bénéfice aux consommateurs qui 
étaient toujours autorisés à se faire exhiber 
les comptes d'achats et de frais. Les membres 
de l'association se divisaient en actionnaires 
et non actionnaires, les uns ayant voix déli- 
bérative sur les convenances de ventes et 
d'achats , les autres , sur les convenances 
d'achats seulement. 

Un immense monastère vacant avait été 
disposé pour recevoir tout ce qui était d'un 
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usage commun. Citait là que , dans de vastes 
salles , se tenaient , sous la présidence des 
gérons élus, des réunions où Ton donnait 
publiquement communication de tous les 
avis qui pouvaient intéresser la colonie. A 
cet établissement, on avait joint une manu- 
facture, afin de fournir, en hiver comme 
en été , des occupations variées au* habitans 
les moins aisés de la colonie. 

Toutes ces combinaisons , et une infinité 
d'autres dont les détails échappent à quicon- 
que n'a pas été à portée de les étudier par- 
faitement, étaient dues à la sagacité des 
Clairvent , ainsi qu'à leur instinct sympa- 
thique pour tout ce qui vivait autour d'eux. 
(Tétait une admirable heptarchie que cette 
réunion de sept frères n'ayant tous qu'une 
même pensée, se concertant tous pour un 
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même but , ne différant jamais d'opinion? 
entre eux , édifiant sans cesse le voisinage 
par leur accord, ralliant à eux, par la puis- 
sance <f une attraction irrésistible , toutes les 
personnes qui avaient pu être une fois 
témoins de leur bonheur. 

Léon, l'infortuné Léon, et son frère Vic- 
tor , manquaient seuls aux jouissances de 
cette famille. ..Léon était à plaindre; quand 
ses parens songeaient à lui , ils étaient tris- 
tes... son père devenait sombre et rêveur* 
sa mère pleurait... Quant à Victor, c'était 
un luron qui avait bon pied, bon œil. et 
qui se tirait d'affaire partout; on n'était pas 
inquiet sur son compte. Commandant à 
vingt-trois ans , il avait le pied dans l'étrier : 
il serait général à ving-six. La guerre 
paraissait être son élément...; et puis il 
n'était pas amoureux 
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XI. 



£t tyâteau îe VOovm*. 



Nulle autre passion que celle de la gloire 
n'avait encore fait battre le cœur de Victor; 
et s'il- était susceptible d'éprouver un tendre 
attachement, rien encore n'avait révélé en 
lui cette disposition. Tout entier à la carrière 
des armes /qu'il avait embrassée par goût % 
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façonné an tumulte des camps , habitué au 
désastreux spectacle des combats, Victor 
n v avilit point encore fixé son attention sur 
un visage de femme ; il ne connaissait pas 
cette influence magique d'un regard sur 
toute une existence, ce charme puissant 
d'un premier amour qui promet un genre 
de bonheur auquel on n'avait point songé , 
qui ramollit le cœur sans luirieti ô ter de son 
énergie, et ne se mêle aux autres passions 
que pour les anoblir et compléter ce qu'il y 
a d'éminemment sociable dans l'homme. 

Il y avait dans le caractère de Victor 
une sorte d'âpreté sauvage qui aurait pu 
passer pour de la méchanceté aux yeux 
des personnes qui ne le connaissaient pas , et 
qui perçait à travers même les meilleurs 
et les plus nobles mouvemensde son. cœur. 
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I) fallait connaître Victor depuis long-temps 
pour l'aimer ; pour l'estimer 9 il ne fallait 
que le voir un instant. 

Les élans de sa générosité paraissaient 
plutôt reflet d'une raison forte que d'une 
sensibilité véritable ; cependant , sous un 
extérieur froid et sévère , Victor recelait une 
de ces âmes de feu auxquelles il ne faut 
qu'une occasion pour s'exalter dans un sen- 
timent d'amour. 

L'ennemi s'était fortifié dans une position 
qui passait pour inexpugnable: c'était le 
château de Worms. De hautes tours créne- 
lées j des murailles épaisses entourées de 
fossés larges et profonds , en défendaient 
l'approche. Victor est charge par ses chefs 
d'enlever cette forteresse que l'art et la na- 
ture ont hérissée d'obstacles. 
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Le commandant et les siens, armés d'un 
courage héroïque , commencent l'attaque. 
Les habitans du village que domine le châ- 
teau soutiennent le premier choc avec une 
étonnante intrépidité ; mais bientôt ils sont 
contraints de fuir devant les soldats de la 
république. Ces masses , que la fusillade 
éclaircit , s'ébranlent et viennent se retran- 
cher autour de l'édifice féodal. Victor pour- 
suit sa marche ; chacun de ses pas est mar- 
qué par uaijprodige de valeur ou par un 
acte de magnanimité. Ce cœur , inaccessible 
à la crainte , s'émeut à l'aspect d'un ennemi 
vaincu : Victor , loin de partager cette 
opinion barbare , que l'ivresse delà victoire 
excuse tous les excès , gémit sur ceux qu'il 
n'a pu empêcher ; sa présence est partout 
où une soldatesque effrénée pourrait porter 
le désordre ; les vieillards , les femmes 9 les 
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enfans ont des droits sacrés à sa protection. 

Il déploie dans le siège du château une 
habileté savante , et ce courage intelligent 
qui tour à tour peut devenir calme ou im- 
pétueux. En vain de toutes parts la mort 
plane sur les assaillans, il est à leur tête : ils 
ne reculeront devant aucun péril. Victor 
s'avance jusqu'au bord des fossés , sur ces 
glacis qu'il a jonchés de cadavres; il vou- 
drait mettre un terme à l'effusion du sang ; 
il cherche à parlementer ; un officier prus- 
sien , qui a aperçu le signal, s'approche pour 
entendre sm propositions* 

— Je vous offre une capitulation hono- 
rable , lui crie Victor ; ne différez plus de 
l'accepter : qne résistance inutilement pro- 
longée serait [criminelle > et me réduirait à 
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la cruelle nécessité de traiter vous et les 
vôtres d'après les lois de la guerre. 

— Le commandant de Worms : répondit 
le Prussien , ne remettra jamais son épée à 
des rebelles qui ont assassiné leur roi. 

— Eh bien ! vive la république ! s'écria 
Victor en brandissant son sabre dans les 
airs , au moment où l'officier prussien , qui 
venait de décharger sur lui ses pistolets , 
dirigeait contre sa poitrine un feu terrible 
de mousqueterie. Pive la république ! répé- 
tèrent nos soldats en voyant que leur com- 
mandant n'était point tombé victime d'une 
aussi infâme perfidie.... En avant! et à la 
baïonnette, commande Victor. Soudain s'é- 
lançant avec sa troupe , il renverse tout ce 
qui s'oppose à son passage... Cependant le 
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pont-levis qu'il se disposait à franchir s'est 
relevé avec la rapidité de l'éclair.... Nos sol- 
dats s'arrêtent ; mais un tambour , se préci- 
pitant au milieu des balles , va décrocher 
la chaîne de la bascule , et le pont s'abaisse 
de nouveau. En avant ! en avant ! Tous 
ceux qui veulent soutenir le choc tombent 
sous le fer des républicains ; la terreur se 
répand parmi les assiégés ; le terrible sauve 
qui peut , le rette sich kaun , se fait en- 
tendre , chacun cherche un refuge contre 
la mort. — Les dalles retentissent sous les 
pas des fuyards et sous le fracas des armes 
que le dépit d'un revers fait voler en éclats. 
Mille bruits confus, auxquels se mêlent les 
gémissemens des blessés, remplissent deleurs 
échos les voûtes des longues galeries qui 

unissent entre elles les ailes du château 

Tout à coup le mouvement semble cesser , 
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un profond silence, un silence lugubre, 
règne dans ces lieux où l'instant d'aupara- 
vani il y avait tant de tumulte et d'agita- 
tion : on n'entend, on ne voit plus rien... 
Où sont passés les assiégés ? Victor , craignant 
quelque surprise , place des sentinelles à 
toutes les issues, et, avec le reste de sa 
troupe , il parcourt les salles les unes après 
les autres ; il les trouve désertes; mais par- 
tout il aperçoit les débris d'une orgie noc- 
turne) des tables renversées, des verres et 
des bouteilles brisées , du vin répandu , 
enfin toutes les traces d'un désordre par- 
venu aux derniers excès. Ils visitent les 
casemates et descendent dans les souter- 
rains sans rencontrer l'ombre d'une figure 
humaine. 

— Allons , avanceras-tu, sacré Parisien ? 
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— Eh ! laisse donc ; j'écoute* 

— Eh bien ! qu'écoutes-tu ? 

— Nom de Dieu! tais-toi, puisque je te 
dis que j'écoute. Chut , vous autres , et l'o- 
reille au guet! 

— Tu as beau écouter , vas , ils ne nous 
ont pas attendus : ils seront sortis par la 
poterne dont nous avons remarqué que la 
porte est ouverte. 

— Us seront sortis ? c'est toi qui le dis , 
moi je prétends que j'ai entendu quelque 
chose. 

— Et moi , je n'ai rien entendu. 

— Tiens, tiens, là* bas, de ce côté à 
droite , au fond de la galerie. 

i. 18 
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— C'est tout de même vrai ; qu'est-ce que 
ça peut être? une voix de femme , pour sûr* 

— Sacré Parisien, a-t-il l'ouïe fine! on 
dirait qu'elle se plaint. 

— Elle crie, ah! pour le coup.. •Comman- 
dant, par ici... 

Victor, qui, sans le laisser paraître , avait 
prêté la plus grande attention à ce colloque 
entre deux des soldats qui raccompagnaient, 
s'avance dans l'obscurité vers l'endroit d'où 
partent les cris , et toujours guidé par la 
voix plaintive , il arrive auprès d'une porte 
ceintrée pratiquée dans l'épaisseur de la 
muraille... 

— Silence ! dit-il , nous y voilà ; et au 
milieu des sanglots et des pleurs il distingue 
ces paroles : 



Digitized by 



Google 



— PPespérez pas me toucher par vos lar- 
mes : je sais qu'en pareil cas , une femme se 
fait toujours prier, et je n'ai plus le temps 
d'attendre. 

— Ah ! je vous en coqjure , ne foulez pas 
aux pieds les lois et les devoirs de l'hospita- 
lité. 

— Allons , pas tant de façons , belle 
dame, Pinstant est venu où je vais avoir 
raison de vos mépris et de vos refus outra- 
geans pour ma personne. 

— Eh quoi ! vous emploiriez la violence ! 
je ne vous aurais jamais supposé capable 
d'une telle lâcheté; allez, monsieur, vous 
ne m'inspirez que de l'horreur. 

— Cest bien , chère amie, tu joues l'indi- 
gnation à merveille ; je fais couler tes larmes , 

18. 
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oh! tu es à ravir ! moi j'aime un beau visage 
de femme eu pleurs , cela me met en feu, 
cela me transporte : viens , cède , que je 
m'e'nivre avec toi d'amour et de volupté. 

— Plutôt mourir. 

* — Je conçois, tu gardes pour des Fran- 
çais ce bien auquel j'aspire ; tu le leur don- 
neras avec ta tête qu'ils feront rouler sur 
l'échafaud; mais, Amélie, tu m'appartiens. 

— Je n'appartiens qu'à moi seule, et je 
suis surprise qu'un officier d'un rang aussi 
élevé que le major de Walemberg ne rou- 
gisse pas de descendre à cet excès de tur- 
pitude. 

— Trêve de morale ! l'ennemi peut nous 

surprendre que je meure après, peu 

m'importe. 
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— Comte de Walemberg, respectez le 
nom de Saint-Àlbe , respectez votre nom. 

— Je ne respecte rien; viens, te dis-je, 
viens dans mes bras, que je te presse sur 
mon cœur. 

— Monstre! ne m'approchez pas... 

— Elle est vraiment charmante !... De gré 
ou de force, le sacrifice sera consommé! 

— Il ne le sera pas , répond une voix de 
tonnerre : c'était celle de Victor, qui déjà 
avait essayé d'ébranler la porte ; elle cède à 
ses efforts. A peine il est entré, une jeune 
femme , vêtue de noir, les cheveux en dé- 
sordre , se précipite au-devant de lui , et 
tombe sans avoir la force de proférer un 
seul mol. Victor s'empresse , il la relève , il 
la soutient. Cette figure décolorée, où se 
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peignaient encore répouvante et le déses- 
poir, où la délicatesse des traits s'unissait à 
leur régularité; cette figure, dont Pimmo- 
bilité même était remplie de mouvement 
dont le silence était un langage si expressif, 
fit sur Pâme du commandant une impres- 
sion extraordinaire. Cette taille souple et 
svelte qui fléchissait dans ses bras, portait 
à son cœur une sensation d'autant plus dé- 
licieuse qu'il l'éprouvait pour la première 
fois. Victor en est complètement absorbé; il 
n'entend, il ne voit plus rien de ce qui se 
passe autour de lui ; et lorsqu'il vient à son- 
ger qu'assurément ses soldats ne feront pas 
de quartier à ce major de Walemberg , si 
peu digne de leur pitié , lorsqu'il se pro- 
pose de l'arracher à leur justice, un râle de 
mort qui s'exhale dans un des coins de la 
salle , l'avertit que ce misérable a lui-même 
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tois fia à son existence. Victor continue de 
prodiguer ses soins à l'inconnue : déjà plu- 
sieurs minutes se sont écoulées, et la vie ne 
fait point battre ce cœur dont il épie les 
mouvemens; se serai t-*elle éteinte? Enfin 
un soupir s'échappe de la poitrine d'Amélie. 

Peu à peu sa figure seraoime* et comme 
si elle sortait d'un profond sommeil, elle 
ouvre un instant sa paupière : ses grands 
yeux bleus apparaissent à travers ses longs 
cils comme no ciel d'azur i travers les nua* 
ges. 

Oà suisse? dit-elle... Caroline... Alfred* 
où sont-ils ? que sont-ils devenus? quel rêve 
affreux! cette chambre... ces soldats. .. des 
Français... et waleraberg!».. non , je ne rêve 
pas... c'était lui tout à l'heure... l'infâme... 
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il voulait... et dans son désespoir, elle ca- 
chait avec ses mains son visage inondé de 
pleurs... Alfred... Caroline!... reprenait- 
elle avec un sentiment d'effroi : ils vont 
périr ou peut-être. .. O Dieu ! 

— Rassurez- vous , madame, lui dit Vic- 
tor» vous êtes désormais à l'abri de tout dan- 
ger. Il n'y a point de Walemberg parmi 
nous , et malheur à celui qui oublierait les 
égards que Ton doit à votre sexe ainsi qu'à 
votre position ! Il ne sera pas dit qu'à peine 
échappée a un péril , vous ayez à en redouter 
un autre quel qu'il soit. Mon premier devoir 
est de vous protéger , et soyez persuadée 
qu'à tout événement je saurai le remplir. 

— Monsieur , répond Amélie avec un ac- v 
cent pénétré, de tels sentimens sont dignes 
de soldats français, et honorent les armes de 
la République. 
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Dans ce moment ses regards s'arrêtèrent 
sur le gourverneur , dont les soldats avaient 
placé le corps dans un fauteuil. 

— Encore lui! dit-elle avec un mouve- 
ment d'horreur , et peut s'en fallut qu'elle 
ne s'évanouit de nouveau. 

-—Oh! il n'est plus à craindre , affirma 
Victor. 

— Vous m'avez vengée ? 

— Non , c'est lui. 

—Dieu ait pitié de son âme ! 

Puis, après un instant, en posant sur 
ses yeux une de ses mains : 

— Cette vue m'est insupportable ! Ah ! 
de grâce , monsieur le commandant , vous 
qui êtes si généreux , ayez la bonté de me 
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ramener auprès de mes amis , demes parens * 
que mon absence a dû fêter dans une 
cruelle inquiétude* 

— Madame , demanda Victor , où dési- 
rez-vous que Ton tous conduise ? ordon- 
nez . 

Soudain AroéKe , se levant , pria le com- 
mandant de raccompagner. 
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XII. 



fa0gmpati)if. 



Amelib est encore si faible qu'elle ne peut 
marcher sans l'appui du bras de Victor. Ils 
traversent ainsi plusieurs longues galeries 
où brille partout le luxe de l'ancienne aris- 
tocratie, où chaque meuble , aussi vieux 
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que le château, est comme un titre de 
famille , où chaque légende de tableau est 
comme une lettre patente et un lambeau 
d'illustration. Là sont rangés , par ordre 
chronologique , les portraits des seigneurs 
de Worms ; c'est une de ces généalogies à 
Thuile qui commencent avec Part grossier 
du moyen âge. Tous ces hauts et puissans 
personnages ont rempli des charges émi- 
nentes sous des rois qui , sans excepter Henri 
V Oiseleur et Othon le Barbu , furent dans 
leur temps, comme eux très-hauts, très- 
puissans , et , qui plus est , excellens au 
superlatif. Au milieu de ces échantillons 
sur toile des costumes, des usages et des 
mœurs d'une trentaine de générations 
éteintes , Victor éprouvait ce respect reli- 
gieux dont on est involontairement saisi en 
visitant des catacombes. 
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La solitude du Heu , la figure ravissante 
de l'inconnue , à laquelle un reste de pâleur 
prétait un charme inexprimable , agitaient 
délicieusement son Ame et la remplissaient 
de vagues pensées de bonheur. Il n'osait 
faire entendre sa voix , dans la crainte de 
trahir , par la chaleur ou par l'embarras de 
son langage , cette indéfinissable émotion 
à laquelle il était en proie : ce qu'il souhai- 
tait surtout éviter était de paraître attendre 
de la reconnaissance pour une action qui 
lui semblait toute naturelle. Ce sentiment 
d'une extrême délicatesse n'échappa point 
à Amélie ; il se montrait dans l'altération 
visible de la figure de Victor et jusque dans 
son silence. 

Amélie , de son côté , ne s'était pas rendu 
compte de ce qu'elle avait éprouvé à Vas- 
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pect de son libérateur. Bile se confiait à lui 
avec un abandon que rien ne ntotivatt en- 
core : elle ne le connaissait pas , et cepen- 
dant elle était dans ta plus grande sécurité 
auprès de lui. Elle oubliait , pour la pre- 
mière fois , ses chagrins et ses peines ; avec 
quel plaisir elle lui aurait donné le nom de 
frère! Ils ressentaient l'on pour l'autre une 
si douce sy mpathie , qu'il leur semblait s'être 
déjà vus depuis long-temps , et s'être roots 
une estime réciproque. 

Arrivée au pied d'une des tonrs , Amélie 
en monte l'escalier avec tant de rapidité que 
le commandant , dont elle avait quitté le 
bras, ne savait véritablement que penser. 
Le fuyait-elle? A la dernière marche , il la 
perdit de vue, et quand il la retrouva, elle 
était auprès d'une jeune et jolie personne , 
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et recevait les embrassemens d'un jeune 
homme qui riait et pleurait tout à la fois. 

A la vue de l'uniforme français , la jeune 
fille , ainsi que le jeune homme , restèrent 
comme pétrifiés. Ce dernier, debout regar- 
dait Vietor avec un étoiraement stupidfe, 
puis ses yeux se tournaient avec anxiété vers 
Amélie qui se hâta de le rassurer. 

Mes amis, dit-elle, en présentant Victor, 
vous voyez devant vous mou libérateur, 
celui qui m'a arraché au plus aifreux dan- 
ger. 

A ces mots, prononcés avec une émotion 
qu'Amélie ne cherche point à déguiser , la 
jeune fiUeet le jeune homme sont tentés de 
se précipiter aux genoux du commandant ,, 
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dont l'affable modestie prévient cet élan de 
leur reconnaissance. Ils sont tout étonnés 
de rencontrer d'aussi beaux sentimens dans 
un des guerriers de la République : le jeune 
homme , surtout , ne peut se lasser de l'exa- 
miner , car il était du nombre de ceux qui 
se figuraient qu'un républicain ne peut être 
un homme comme un autre. 

— Monsieur le commandant, lui dit-il, on 
ne croirait jamais que vous appartenez à 
cette secte de niveleurs qui s'amusent à 
faire tomber des têtes et à proscrire l'élite 
delà société française en bannissant la civi- 
lisation. Il y a tant de noblesse dans vos 
procédés, qu'on vous prendrait plutôtpour 
un gentilhomme de la race la plus pure. 
D'ailleurs le service que vous venez de nous 
rendre dans la personne de ma bdle-sœur.. 
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"— N'attachez pas à une action fort ofdt~ 
nâire , sans doute , plus de prix qu'elle n'en 
mérite : au surplus, monsieur, souvenez- 
vous qu'il est des hommes d'honneur danâ 
l'armée. 

— N'en ètes-vous pas vous-même une 
preuve éclatante ? reprit le jeune homme , 
à combien je déteste maintenant mon er- 
reur! mais que voulez-Vous; on m'avait 
toujours entretenu dans Pidée que les sen- 
timens qui honorent le plus l'humanité : 
la loyauté, le courage , la générosité , la no- 
ble passion de la gloire, étaient le partage 
exclusif des personnes bien nées. Ce sont là 
des préjugés qu'on nous inculque dès lé ber- 
ceau. Les leçons de ce genre ne m'ont pas 
manqué; car tel que vous me voyex , je Suis 
un cadet de famille. Mon frère , le comte de 
*. *9 
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Saint- Albe , après avoir épousémaderaoiselle 
Amélie de Lacour, Tune des plus riches hé- 
ritières de la province de Languedoc , dé- 
vora rapidement non-seulement son patri- 
moine qui était considérable, mais encore 
la dot de sa femme , la légitime de sa sœur, 
Âlbertine de Saint- Albe, et la mienne. M. de 
Saint-Albe était complètement ruiné quand 
éclata la révolution. Bientôt les princes qui 
ne voulaient pas reconnaître la Constitution 
par laquelle était changée l'essence de la 
monarchie , engagèrent la noblesse à quit- 
ter le royaume pour aller se ranger au- 
tour d'eux à l'étranger. M* de Saint-Albe f 
autant pour montrer qu'il était bon gentil- 
homme,, que pour se dérober aux pour- 
suites de ses créanciers , se hâta de répondre 
à cet appel : il émigra , et nous entraîna 
avec lui hors de France. Bientôt, soit déses- 
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poir , soit dévouement à la cause qu'il avait 
embrassée , il saisit l'occasion du premier 
péril qui se présenta et périt au début delà 
campagne. Afin d'échapper à la misère, ma- 
dame de Saint-Albe, devenue veuve, cher- 
cha dans le travail une ressource : et dans 
son admirante résignation elle trouva le cou- 
rage nécessaire pour lutter contre sa mau- 
vaise fortune ; car c'est un ange que madame 
de Saint-Albe. Comme elle avait un rare 
talent pouc la broderie, elle résolut de l'uti- 
liser , et en peu de temps elle parvint a se 
procurer assez d'ouvrage ponr soutenir 
l'existence de trois personnes. Il fallait voir 
comme elle nous faisait de bonne grâ- 
ce le sacrifice de ses nuits 1 pendant que 
nous reposions et que nous {pouvions dans 
le sommeil l'oubli de nos peines, Amélie 

*9- 
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abandonnait sa couche en silence : elle veil- 
lait, afin de fournir aux besoins du lende- 
main. Sa santé, déjà altérée par Iqus les 
malheurs qu'elle avait éprouvés du vivant 
de M. St-Albe , cédait peu à peu à tant de 
fatigues, auxquelles elle n'était point accou- 
tumée. Aucune plainte , aucun murmure ne 
révélaient ses chagrins ; en notre présence , 
elle affectait une gaîté qui était toujours dé- 
mentie par la trace des larmes qu'elle ré- 
pandait dans la solitude. 

— Mon cher Alfred, dit Amélie, ne par- 
lons pas de cela. 

— Je vend vis pouvoir le dire à toute la 
terre , reprit Alfred; oui , c'est à vous que 
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nous devons la vie. Trop ému, il fit une 
pause pour respirer :1a jeune Albertine ca- 
cha son visage dans ses deux mains ; Amélie 
baissa modestement la vue, en même temps 
que Victor attachait sur elle des regards où 
se peignait un sentiment qu T il ne s'expli- 
quait pas encore. — Je vous en supplie, s'é~ 
cria~t-il, quand Alfred se fut un peu remis, 
daignez achever votre récit; vous ne sauriez, 
croire combien il m'intéresse. 

— Pour moi , reprit Alfred en essuyant une 
larme* destiné à l'état ecclésiastique, parce 
que, de temps iuime'rnorial,il y avait toujours 
eu des prélats et des bénéfices dans notre mai- 
son,la révolution me surprit ne sachant qu'un 
peu de latin et de théologie, c'est-à-dire ne 
sachant rien de ce qu'il faut savoir pour 
être en état de se suffire. Oh ! combien de 
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fois j'ai déploré.la cruelle nécessité où je me 
voyais réduit d'être à charge à madame de 
Saint- Albe ! — Combien j'ai maudit cette 
éducation qui me rendait incapable de 
pourvoir à mes besoins! Bientôt cette con- 
trée devint le théâtre de la guerre ; toutes 
les familles riches qui occupaient ma- 
dame de Saint-Àlbe s'enfuirent. Notre 
détresse était à son comble , lorsque la 
comtesse de Walemberg, qui, dans dès cir- 
constances difficiles , nous avait prodigue' des 
marques du plus touchant intérêt , nous 
donna auprès d'elle un asile dans ce châ- 
teau, dont son fils venait d'être nommé gou- 
verneur. Peu de jours après , la comtesse 
mourut subitement. Cette perte nous fut 
des plus sensibles. Le comte vint lui-même 
nous annoncer qu'elle ne changerait rien à 
notre position. Il nous fit des offres de 
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services ; depuis nous reçûmes de lui de fré- 
quentes visites , et il ne cacha phis qu'il avait 
conçu la passion la plus violente pour 
madame de Saint-Albe, qui ne répandit 
pas à celte ouverture comme il Pavait es- 
péré. 

Le comte n'en continua pas moins ses 

assiduités; il se flattait que dans Pétat de 

pénurie croissante où elle se trouvait, 
madame de St-AJbe finirait par sentir la 

nécessité d'accueillir ses propositions ; il les 
renouvela inutilement, et son amour s'irri- 
tant en raison des obstacles qu'il rencon- 
trait , il jura de le satisfaire à . quelque 
prix que ce fût Hier encore il s'est présenté 
ici pour tenter de nouveau les voies d'une 
honteuse séduction ; il a fait briller de l'or. 
~ Un mot, un seul mot , disait-il à madame 
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de St.-Albe , que votre bouche le prononce, 
et tout ce que je possède est à tous. 

Le visage du comte était enflammé; 
il suppliait d'un ton presque menaçant , et 
il était aisé de lire dans ses yeux qu'en cas de 
refus il roulait dans son esprit de sinistres 
projets. Amélie l'engagea à se retirer; et 
lorsqu'il lui eut répondu qu'il ne le voulait 
pas, elle lui annonça sa résolution de quitter 
le château, afin de ne pas rester plus long- 
temps exposée A ses importunites. EJJe l'in- 
vita à nous en faire sur-le-champ ouvrir les 
portes. Le comte allégua qu'il le pouvait d'au* 
tant moins que la place étant investie : d'un 
instant à l'autre, il s'attendait i êlre atta- 
qué. — Au surplus, ajouta-t-il , si la fortune 
des armes m'est contraire, mon parti art 
pris; le château de Worms sera mon tom- 
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beau ; mais , songe^y bien , 61 j'en fais le 
serment, jç ce mourrai paa avec le raçit* 
de n'avoir obtenu de vous que de super- 
bes dédains. — Le sens de ce* p.arolda 
était trop clair ; madame de Samt-Atbfc 
laiv?a au gouverneur un regard dé mépris* 
— Vous ne serez, pas toujours si fière 1 ? éprit 
a?ec vivacité Tinssent W»lemberg, et si 
les prières sont impuissances. •• Le comte 
n'acheva pas et sortit. O mes anrîsl s'écria 
aussitôt madame de Satnt-rAlbe, nos per- 
sécutions touchent dope à leur terme; le 
coupable seul appelle l* mort à sou se» 
cours , parce qu'il a besoin de s'affranchir 
du poids d'une cçnsçiqnce criminelle ;,maJ4 
noue, saobQns l'attendri «rveb la r&ignatioa 
de l'innocence et le courage delà vertu. 

Nous ne tardâmes pas à entendre s'en- 
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gager la fusillade, bientôt nous vîmes lès 
préparatifs d'un assaut .... La dernière 
épreuve que le ciel' nous réservait appro- 
chait.. Nous étions à genoux, madame dé 
Saiht-Albe récitait les prières des agonisans; 
soudain la porte de cette chambre s'ouvre 
avecfraGas, le comte de Walemberg parait 
suivi de plusieurs soldats de la garnison; le 
visage couvert d'une affreuse pâleur, il se 
jette sur Amélie, la prend dans ses bras et 
l'emporte, tandis que les satellites qui l'as- 
sistent dans son expédition nous bâillon- 
nent et nous chargent de liens. 

Nous venions à peine d'être délivrés de 
ces entraves par un ancien serviteur de 
cette madame de Walemberg qui avait tant 
de bonté pour nous, lorsque le retour de 
madame de Saint- Albe à mis fin à notre 
désespoir. 
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Maintenant , monsieur le commandant , 
vous savez tout, et vous êtes plus à même 
que personne de compléter ce récit, vous, le 
libérateur d'Amélie , vous , notre ami à 
tous! 

Tout ce que venait d'apprendre le com- 
mandant , touchant Amélie de Saint- Albe , 
augmentait de beaucoup la haute opinion 
qu'il avait conçue d'elle, et fournissait un 
nouvel aliment à sa passion; mais il sut se 
maintenir dans la plus grande réserve, et 
il se garda bien de laisser éclater le sen- 
timent qui Panimait. La position malheu- 
reuse de la famille de Saint-Albe récla-* 
mait de prompts secours ; en pareille occu- 
rence , le bon cœur de Victor n'avait pas 
besoin d'être stimulé ; mais il fallait qu'une 
extrême délicatesse présidât à ses bienfaits. 
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II crut donc devoir s'adresser au beau-frère 
d'Amélie, et rayant prU à l'écart : 

— Monsieur de Saint- Albe, lui dit-il, au 
temps de votre prospérité , si tous eussiez 
appris qu'un de vos amis se trouvait dans la 
détresse , qu'auriez- vous fait ? 

— ' Monsieur le commandant , pour- 
quoi cette question ? douteriez-vous que je 
ne me fusse empressé de le soulager? 

— Je ne vous ferai pas cette injure; 
mais pensez- vous qu'il aurait pu, sans rou- 
gir , accepte* le secours que vous lui auriez 
offert? 

— La réponse devient d'autant plus em- 
barraa^utq qu'il me semble avoir deviné 
votre intention. 
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— - Je ne sais'; mais ce qui me paraît par- 
faitement démontré, c'est que la famille 
Saint-Albe est dans le plus profond dé- 
nûment, et qu'elle ne peut avoir ici d'autre 
ami que moi : il me reste donc à rem- 
plir à son égard l'un des premiers devoirs 
de l'amitié, et, dans cette circonstance, je 
m'estime heureux d'être k même de faire 
pour elle quelque chose de plus que des 
voeux stériles. J'ai, dieu merci, une ceinture 
assez bien garnie, et je mets à votre disposi- 
tion tout For qu'elle contient. 

— Et quoi ! M. le commandant , quand 
nous vous avons déjà de si grandes obliga- 
tions ? Je ne souffrirai pas... 

— Vous voudriez me désobliger par un 
refus, monsieur ? Permettez-moi de vous 
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faire remarquer que vous n'en avez pas le 
droit. Madame et mademoiselle de Saint- 
Albe sont dans une position si flcheuse , 
qu'à moins d'un excès de dureté, dont je 
vous suppose incapable) il n'est permis à 
personne de prendre sur soi le tort d'an 
refus qui la prolongerait. En ce qui vous 
concerne personnellement , monsieur > vous 
êtes libre de céder aux inspirations d'une 
délicatesse mal entendue. Cependant, son- 
gez que vous êtes jeune; à votre âge, c'est 
presque un crime de désespérer de son 
avenir; du moins, est-ce une lâcheté de 
s'abandonner ; alors, peut-être a-t-on rai- 
son de rejeter une assistance dont on n'a 
pas le désir de se libérer comme d'une dette 
sacrée;mais, monsieur, je le répète, vous êtes 
jeune , la vie est une alternative de vicissi- 
tudes bonnes et mauvaises. « Tôt ou tard, 
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soyez en sûr, avec de la bonne volonté, 
vous trouverez le moyen de vous acquitter 
envers moi... Ainsi c'est à vons que je pré- 
tends faire un prêt aujourd'hui , à vous ou 
à madame de Saint-Albe j vous consentirez 
bien à vous rendre sa caution? 

Le jeune Saint- Àlbe hésitait encore ; mais 
Victor mit tant d'habileté à prévoir et à ré- 
soudre à l'avance les objections de toute 
espèce, qu'il finit par triompher de ses irré- 
solutions. 

—Enfin , vous vous rendez, lui dit Victor ; 
je suis charmé que vous ne voyez plus de 
difficulté à devenir mon débiteur. Rappe- 
lez-vous, monsieur de Saint-Albe, qu'il n'y a 
de honte à recevoir que quand on se sent 
soi-même incapable de donner. Je suis vo- 
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tre ami, vous m'avez donné œ titre, ainsi 
il est bien entendn que vous disposerai de 
ma bourse 9 comme je disposerais de la v6- 
tre » vous étiez à ma place. 

— Commandant, j'accepte avec reconnais- 
sance, répondit Alfred vivement touché d'un 
procédé aussi généreux. 

Après cet entretien , Victor, étant rentré 
dans la chambre où il avait laissé madame 
et mademoiselle de Saint-Albe , leur de- 
manda la permission de s'absenter de nou- 
veau pour aller donner des ordres à sa 
troupe , et achever la reconnaissance du 
château. 

Victor, dès le soir même, remit un rouleau 
de cinquante louis à M. de Saint- AI be , qui 
Voulut lui faite son billet pour Cette sbmme. 
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— Allons donc, monsieur, lui dit le com- 
mandant, vous n'y pensez pas... des écritures 
entre nous! Votre parole suffit : si quelque 
jour tous rencontrez la fortune en che- 
min , je suis bien persuadé que vous n'au- 
rez pas oublié le château de Worms. Quant 
à moi, ajouta Victor avec un accent tout par- 
ticulier et en pressant affectueusement la 
main M. de Saint- Albe, je ne l'oublierai 
de ma vie. 

L'émotion de M. de Saint-Àlbe était si 
grande, que les mots manquaient à l'expres- 
sion des sentimens qu'il éprouvait ; à peine 
s'il put balbutier quelques paroles sans suite 
que les préoccupations du commandant 
l'empêchèrent d'entendre. 

Monsieur, reprit ce dernier après une 
minute de silence , et s'apercevant que les 
il. ao 
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yeu,* de M. de Saint-Albe étaient mouillés 
de larges, vous êtes un excellent jeutt* 
homme : j'aurais iqfinuneMt do platàr à m* 
lier avec vqus ; mais H roe &m svbirla fatorr 
li té de la guerre et, <fomai» pemt^ètve^. 

— E>em,aijx! répéta ayçq dwtalW AUtad * 
don,t le$. cheveux se (Jres$çreut , ej qui ep 
éprouva un frémissement dans tqpt sqi» 
corps; demain!... et le pays est 49 p*w» 
voir des Français ! 

— Rassurez- vous , monsieur, je ne m'é- 
loignerai pas sans avoir pourvu à votre sû- 
reté. En attendant ayez fa bonté de vous 
rendre auprès de madame et de mademoi- 
selle de Saint-Albe; dites-leur que les né- 
cessite> du service m.'ay^l; r*tç W < pj^ de 
temps que je n$ l'espérais % il m'a $té ia*p**~ 
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»ble de les revoir; faites-leur agréer mes 
excases , et demandez-leur pour mot la per- 
mission d'aller leur présenter mes respects 
àhs que j'aurai un moment de libre. Faites 
en sorte de les tranquilliser : je veux qu'elfes 
passent une nuit meilleure que la précé- 
dente; dites-leur bien que je leur suis tout 
dévoué, et que si quelque danger les menace, 
je ne négligerai rien pour les en préserver. 

Alfred courut s'acquitter de sa mission , 
et Victor, qu'aucun srim étranger aux fonc- 
tions de son grade ne pouvait distraire de sa 
vigilance habituelle , alla faire la vi^it» des 
postes. U n'avait pas encore pris de repas 
lorsqu'au point du jour il reçut une ordott*» 
nance du quartier-général. Victor ouvrit la 
dépêche, et la parcourut rapidement : on 
lui annonçait pour le lendemain l'arrivée du 

20. 



Digitized by 



Google 



» &06 m 

général Desaix et du représentant Talot 9 qui 
venaient ensemble pour inspecter la forte- 
resse et pour se concerter avec lui sur les 
moyens de la mettre à l'abri d'un coup de 
main , dans le cas où les Prussiens tente* 
raient de la reprendre. 

Desaix était une de ces âmes fortes dont 
les infortunés et les proscrits n'ont jamais 
rien à redouter , précisément parce qu'elles 
sont fortes; mais il s'en fallait que le com- 
missaire qui raccompagnait partageât son 
humanité et sa douceur. Le citoyen Talot 
s'était persuadé qu'un républicain , surtout 
un conventionnel envoyé aux armées , ne 
pouvait dignement y manifester sa pré- 
sence que pas des actes de rigueur : il ac- 
courait précédé de cette réputation de 
Brutus , qui flatte tant l'amour-propre des 
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hommes faibles dès qu'ils sont investis d'une 
autorité formidable. Desaix eût été la clé- 
mence , Talot était la loi et son glaive : la 
loi qui mettait hors la loi et frappait. Vic- 
tor, justement alarmé pour les hôtes du châ- 
teau, et pensant qu'il n'y avait pas de temps 
à perdre pour les dérober au terrible pro- 
consul y se présenta aussitôt devant la fa- 
mille Saint-Albe. 

— Mes amis, leur dit-il, j'ai à vous entre- 
tenir d'un événement qui m'afflige d'autant 
plus que, malgré la certitude de notre pro- 
chaine séparation, je ne supposais pas 
qu'elle dût avoir lieu si tôt. Je suis informé 
que le général en chef et son état-major vont 
se rendre ici demain. Desaix , si brave, si 
loyal, si vertueux républicain, quoique gen- 
tilhomme, n'est pas à craindre pour vous. Je 
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suis sûr que vous pourriez vous confier à 
lui comme à moi. Malheureusement, le gé- 
néral n'est pas libre de suivre ses inspira- 
tions, et au-dessus de sa volonté il en est une 
plus puissante, celle du surveillant incom- 
mode qu'on l'oblige à traîner parmi ses 
bagages. Cet homme voudra sans-doute se 
faire représenter les prisonniers. S'il bornait 
là ses exigences, je crois qu'il me serait facile 
de vous cacher. Au dehors on ignore si vous 
n'êtes pas sortis au moment où la majeure 
partie de la garnison est parvenue a s'échap- 
per; d'un autre côté, je puis répondre de 
la discrétion de mes soldats , il n'en est pas 
un qui ne préférât mourir plutôt que de me 
compromettre; mais, ne fût-ce que pour se 
donner de l'importance * le délégué de U 
Convention ne manquera pas de fouiller la 
place jusque dans ses plus petits recoins. 
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J'ai dû me préc&utiotitier ôOtitre cet xcès 
de zèle , et déjà mes mesures sont prises pou r 
vous soustraire à ses investigations : des dé- 
guisemens convenables sont prêts, et dès ce 
soir, quand la nuit sera assez obscure, vous 
quitterez le château : deux de mes soldats, 
qui connaissent parfaitement le pays , vous 
guideront : ce sont deux hommes dévoués et 
intelligens; vous pouvez vous abandonner 
à eux sans la moindre inquiétude. Ils vous 
indiqueront un asile plus sûr que la forte- 
resse deWorms. Au reste, j'ai pourvu à tout. 

— Nous remettons notre sort en vosmains, 
répondit Alfred. — Amélie fixa sur le com- 
mandant des regards pleins de tristesse. 

— Un jour nous nous reverrons • reprit 
Victor; peut-être n'est-il pas éloigné; en 
attendant, il faut fuir... Trop de dangers 
vous environnent. 
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Alfred, se jeta dans ses bras. 

— Comment reconnaître tant de services? 
s'écria-t-il. 

Tout étant disposé pour le départ , la fa- 
mille Saint- Albe fit ses adieux au comman- 
dant : de part et d'autre la séparation fut 
pénible, mais elle était indispensable. 
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XIII. 



YlouvtlUz ftmmir*. 



On devinera sans peine où s'est réfugiée 
madame de Saint- Albe... Elle est arrivée au 
Sombernon avec sa belle-sœur et le jeune 
abbé, son beau- frère. Tous trois y vivent 
sous l'abri tutélaire des toits de la petite 
République, au sein de la famille ho spi ta- 
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Hère qui les a accueillis avec joie. N'imagi- 
nez pas, lecteurs , qu'ils s'y soient installés 
en hôtes fainéans, vous tous tromperiei; 
madame de Saint-Àlbe , ou si tous l'aimez 
mieux, Amélie, car Victor ne voulait pas 
lui donner d'autre nom , était une de ces 
âmes pleines d'une noble fierté , qui ne 
supportent pas l'idée d'être â charge à per- 
sonne : elle utilisait ses -ialens, et les pro- 
duits de son travail , pour lesquels Borro- 
mée avait trouvé des débouchés à la ville , 
étaient plus que suffisans pour payer le 
surcroît de dépense que son séjour devait 
oceaeknier aux Clairvent , 

Alfred prenait plaisir à se donner des 
occupations qui lui révélaient nue force 
qu'il ne s'était pas supposé. Aiftsf que la 
piopart de ces citadins efféminés, qui igno- 
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reut comment vieoft le blé, il nes'était ji 
douté de ce que vaut un villageois, dont 
tas bras vigoureux et la robuste patience 
font violence à la terre pour la féconder. 
Il s'initiait avec foie aux mystères de la cul- 
ture , et s'étonnait d'avoir été si long-temps 
au nombre de ces êtres parasites qui ne 
semblent destinés dans ce monde qu'à con- 
sommer les fruits dont la nature ne serait 
jamais libérale envers eux , si une civilisa- 
tion , en quelque sorte criminelle, ne leur 
avait accordé le privilège de l'usurpation. 
Alfred s'applaudissait de n'être plus désor- 
mais un fardeau pour la société : il aimait 
à voir le soleil brunir son teint ; il n'était 
plus orgueilleux de ses mains blanchies par 
l'oisiveté , et il mettait son amours-propre à 
bien employer les heures qu'il passait au- 
paravant dana La mollesse et le désœuvré*» 
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ment. Il trouvait doux de respirer l'air du 
matin , d'assister au lever de l'aurore , d'en- 
tendre les derniers chants du rossignol , et 
les premiers accens de la fauvette *, de con- 
templer la fleur qui s'épanouit , de sentir 
enfin son âme , sa vie et la grande âme de 
l'univers , comme il ne les avait pas senties 
encore. Oh! comme il comprenait alors 
sa dignité d'homme , en même temps que la 
vanité de cette théologie sacerdotale qui 
ravale son Dieu jusqu'à l'image de la créa-* 
ture! Il entrait dans une existence toute 
nouvelle pour lui ; il en recevait de déli- 
cieuses impressions : puis il s'instruisait et 
rougissait d'avoir tant tardé à apprendre. 
Il riait de son passé , si vide , si nul en tous 
points ; et il riait de bon cœur , car son 
présent était plein de vérité , et l'avenir se 
déroulait a ses yeux plus réel , plus positif 
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encore. Que de choses il connaissait main- 
tenant ♦ qu'il n'était pins exposé à prendre 
des tuyas pour des asperges , du houblon 
pour de la vigne , des topinarabous pour 
des tournesols , des carottes- pour du cer- 
feuil , des genêts pour des haricots, du maïs 
pour de la canne à sucre , de l'avoine pour 
du chiendent ! Chaque jour il devenait plus 
expert en{agronomie-, il savait déjà discerner 
le seigle de Forge , le froment du seigle , le 
trèfle de la luzerne, et il aurait, à cet égard , 
damé le pion au plus rustique des Parisiens. 

Si Alfred avait fait des progrès si rapides, 
c'était grâce aux enseignemens d'Anaïs, 
la plus belle et la plus âgée des filles de Bor- 
romée, et par conséquent l'une des cousi- 
nes de Victor ; auprès de cette aimable per- 
sonne , Alfred avait senti battre son cœur , 
et il était désormais bien convaincu que 
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pour porter )» soutane , il n'aurait pas eu 
la première de toutes les gràees d'état, Hin- 
di ffiirence m> matière d'amour. Alfred ai- 
mait Anaïs qm , sans s'expliquer précisé- 
ment ee qu'elle éprouvait, commençait à 
le payer d'un tendre retour. Edmond Clair- 
vent son frère et l'aîné des enfans de Barra- 
mée, avait ressenti tous les effet» d'une at- 
traction semblable en voyant mademoiselle 
de Saktt-A)be. Albertme lui avait plu , elle 
Pavait enchanté; à chaque instant du. jour il 
s'attachait à ses pas comme son ombre , il 
ne la quittait plu$,, et avait sollicité , comme 
une insigne faveur, l'honneur de la guider 
dans cette multitude de petits soins agrico- 
les qui rendent l'intervention des femmes 
précieuse pour une exploitation rurale. 

Elle était charmante, mademoiselle dç 
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Saini~Albe : représentez-vous une de ees 
Mondes dont le sang perce U peau à la plus 
légère émotion; une blonde avec de grands 
y eu* Meus, une figure angélique, u* timbre 
de voix ravissant par sa douceur, unie 
taille fugitive et gracieuse plu* qu'on ne sau- 
rait le dire. : telle était Albertine i afoutesà 
ees traits un caractère éminemment sj»~ 
pathique , un cœur psèt à compatir à toute* 
les souffrances, à être touché des moindres 
attentions, à s'affliger des plus petits repro- 
ches , à s'attacher pour 1» vie, et à mourir 
si jamais elle venait à perdre l'objet de son 
attachera***. 

Edçdoad avait toute l'impétuosité d'un 
méridional à l'âge de dix-huit ans : il était 
vif % ardent r volcanique même , mais il était 
hon, souverainement bon. Il pouvait blés*- 
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ser un ami sans y penser, mais il aurait en- 
suite donné tout son sang pour réparer son 
étourderie ou son inconséquence. Il était 
grand, découplé , alerte, agile à tous les exer- 
cices du corps ; et très-adroit dans tout ce 
qu'il entreprenait; le feu jaillissait de sa pru- 
nelle saillante, et son front arqué sous le ban- 
deau noir et brillant de ses cheveux portait 
l'empreinte d'une brûlante énergie. 

Ainsi Albertine et Edmond formaient, 
à eux deux, ce contraste parfait, qui, dans 
l'opinion de certains moralistes observa* 
teurs , est une des conditions de l'harmonie. 
Il en était de même d'Anaïs et d'Alfred : 
Anaïs était enjouée et mélancolique à la fois, 
comme ces brunes piquantes qui sont ou 
d'une gafté folle ou d'une tristesse à faire 
peur; elle était plus jolie que belle ; et il y 
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avait dans sa physionomie cette spirituelle 
mobilité mille fois plus séduisante que le 
calme et la régularité des traits. Evidem- 
ment, si jamais le cœur d'Anais venait à 
parler, il était aisé de prévoir quel serait 
l'objet de son inclination. 

Alfred de Saint-Albe était d'une humeur 
égale, il avait un extérieur des plus agréables; 
et, bien qu'il eût fait son éducation dans un 
séminaire , les docteurs de la foi n'étaient 
pas parvenus à étouffer en lui les germes des 
meilleures qualités. Toutes ses inspirations 
le portaient vers le bien ; mais comme il 
étyût profondément apathique, il avait be- 
soin d'être stimulé. Entre Anaïs et Alfred , la 
convenance était incontestable : ils s'étaient 
rencontrés /aucune puissance au monde ne 
pouvait plus les séparer , en sorte qu'il y 
i. 21 
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avait lieu de croire à une alliance prochaine 
entre la famille Saint-Albe et la famille 
Clairvent. Amélie surtout soupirait bien 
vivement après le jour ou il lui serait en- 
fin permis de prendre le nom de son libé- 
rateur; c'était là 1 espoir qu'elle caressait; 
en attendant , elle s'accoutumait à regarder 
ses hôtes comme des parens & qui elle ne 
devait pas moins, d'affection que Victor n'en 
avait pour eux. Mais Amélie était moins heu- 
reuse qu'Alfred et Anaïs, qu'Albertiue et 
Edmond, car Victor était éloigné d'elle ; il 
courait les hasards de la guerre, et elle ne 
cessait de trembler pour ses jours. 

— Mon Dieu! se disait-elle, si je n'allais 
plus le revoir; et cette crainte la rendait 
toute sérieuse. Rien, au contraire, ne trou- 
blait k sérénité des jeunes couples , que ces 
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petites contrariétés sans lesquelles, entre 
amans qui n'ont pas de soucis réels, la rie 
serait réellement trop monotone. 

Alfred guidait-il le soc de travers, lui 
arrivai t~il de se tromper en liant une gerbe, 
ou de la (►lacer à contre sens en formant 
la meule , faisait-il enfin quelque maladresse, 
J* malicieuse Anaïs s'approchait de lui, et, 
jl'iin ton presque goguenard : 

— Laissez, laissez , disait-elle ; t'est trop 
difficile pour vous , monsieur l'abbé. 

— Monsieur l'abbé , répétait Alfred avec 
une velléité d'humeur, monsieur l'abbé! 
toqjours monsieur l'abbé ! 

— Ëh bien ! qu'y a-t-il ? N'êtes- vous pas 
monsieur l'abbé ? 

— Non, mademoiselle^ je suis Alfred, et 

21. 



Digitized by 



Google 



il me semble que, pour vous, je ne devrais 
jamais être autre chose. 

— En vérité ? Puis on se boudait 9 on se 
disait des mots piquans comme des enfans 
peuvent s'en dire, et vu que, de part et 
d'autre, on n'était pas trop foché, Ton ne 
tardait pas à se raccommoder. Alors Alfred 
redoublait d'attentions, et chaque fois qu'A- 
nais était contente de lui , c'était un baiser 
donné, yn baiser rendu, deux baisers, un 
baiser pris , trois baisers , quatre , cinq , une 
demi-douzaine ; monsieur l'abbé s'émanci- 
pait. 

Aurez-vous bientôt fini? demandait 
Anaïs en'prenant ces grands airs de réserve 
et de dignité qui cachent mal une satisfac- 
tion intérieure , vous abusez; allons vite , 
reprenez votre ouvrage, ou je vous appelle .. 
vous savez bien... 
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Et Alfred se montrait docile pour ne plus 
être appelé monsieur Vabbé. 

Les brouilles entre Albertine et Edmond 
avaient un caractère bien autrement grave, 
sans être toutefois plus durables. Edmond 
s'était fait le précepteur d'Albertine ;mais , 
lorsqu'il arrivait à son élève d'oublier ses 
leçons, il était d'une impatience qui allait 
souvent jusqu'à briser tout ce qui se trou- 
vait sous sa main*, c'était plutôt pétulance 
que colère, mais Albertine, peu faite à de 
pareilles violences, en éprouvait toujours 
du chagrin. Souvent elle faisait un retour 
sur elle-même, et s'éloignait pour dérober 
quelques larmes à celui qui n'avait pas craint 
de l'affliger. Les organisations fougueuses 
n'ont pas de longs transports : elles éclatent 
et s'apaisent. Edmond était bientôt sur les 
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traces d'Albertine. Honteux de son empor- 
tement , il ne savait ni comment l'aborder, 
ni comment renouer avec elle. Il lui en coû- 
tait d'implorer son pardon, et pourtant il 
aurait bien voulu le demander; il n'osait, 
puis il était tout contrit; il se maudissait , et 
quand il s'était gourmande bien sévère- 
ment, il cherchait quelque prétexte d'en- 
gager de nouveau la conversation ; il s'en- 
hardissait , il tournait autour d ? Albert in e; 
peu à peu il s'approchait d'elle , et, affectant 
un ton doux et pénétré , il lui adressait la 
parole sans l'appeler son Albertine, selon sa 
coutume. 

— Mademoiselle de Saint-Albe est-elle 
fâchée? lui disait-il avec un regard sup- 
pliant... Mademoiselle de Saint-Albe est 
bien malheureuse d'être condamnée à vivre 
avec des êtres tels que nous? 
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— Tels que vous , Edmond? Oui. 

— Ah ! tels que moi et tous les habitans 
de la République. Je sens, mademoiselle, 
combien votre délicatesse doit souffrir du 
défaut d'éducation de tous ceux... 

— Parlez de vous seul , je vous prie : ja- 
mais je n'ai eu qu'à me louer de toutes les 
personnes qui sont ici; le ciel m'en est té- 
moin , il n'est pas de jour que je ne lé remer- 
cie de m'avoir conduit dans cet asile, et je ne 
lui demande d'autre faveur que celle de ne 
plus me séparer $le vos bons parens : auprès 
d'eux je goûterais un bonheur des plus purs 
sans 

— Achevez, mademoiselle , interrompait 
vivement Edmond , qui , à l'hésitation d'Al- 
bertine, avait cru s'apercevoir qu'elle cher- 
chait une périphrase; sans moi, n'est-ce pas ? 
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— Oui., monsieur, sans tous. Vous dites 
sans cesse que vous m'aimez, et vous n'ai- 
mez qu'à me faire de la peine... Allez, c'est 
bien mal de votre part. 

— Mais, Albertine, écoutez... 

— Vous vous attachez à remplir ma vie 
d'amertume ! 

— Albertine ! vous m'accablez... 

— Vos parens m ont accueiUie ; afin de 
ne leur être pas trop à charge, je tâche, au- 
tant que je le puis, de me rendre utile 9 vous 
m'avez offert d'être mon guide , de m'ins- 
traire, et voilà déjà trois fois aujourd'hui 
que vous vous emportez contre moi... Ah ! 
Edmond., je sais bien que je n'ai pas la force 
des jeunes filles du village, et que je serai 
toujours un fardeau pour celui..» 
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— Grand Dieu ! Albertine qu'elle idée , 
décrie Edmond éperdu, est-ce là la cruelle 
pensée qu'ont pu faire naître en tous 
mes funestes emportemens?... Albertine! 
tous un fardeau ! tous le plus précieux , le 
seul bien de mon Ame ; vous que f adore 9 
Albertine; y songez- yous? Oh! je vous le 
jure, je saurai me modérer désormais: 
j'avoue que c'est bien vilain d'être colère. 

— < Oh ! oui , bien vilain ; c'est affreux. 

— Eh bien ! c'est un défaut dont îe rn+ 
corrigerai. 

— Bien vrai? 

— Oui , mon Albertine , je ferai tant que ■ 
je parviendrai à avoir de l'empire sur moi- 
même 
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— Cest ce que nous verrons. 

— Tenez , Àlbertine , pour vous prouver 
que je suis décidé à ne plus m'abandonner 
à cette brusque vivacité qui vous dé- 
plaît , je consens à ce que Vdus me Mu- 
nissiez de votre pi*ésehce comme lé plus 
méprisable des hommes ; si jamais te moin- 
dre sigtae d'impatiente vous fait soupçon- 
ner que j'oublie un instant combien je suis 
heureux de pouvoir consacrer ma vie au 
bonheur de mademoiselle de Saint-Albe. 

En achevant ces mots , Edmond tombe 
aux pieds d'Albertine et pleure de regret 
d'avoir pu affliger celle qu'il aime; et Al- 
bertine pleurait aussi , et elle versait de 
douces larmes, et elle aurait long-temps 
Joui du trouble où le jetait l'excès de son 
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amour pour elle, si elle n'avait craint qu'on 
vint à l'apercevoir dans Cette situation. 

— Edmond , lève-toi, mon ami , lui di- 
sait-elle , viens. 

Il se lève , et elle s'attachait à son bras ; 
ils marchaient an hasard et par mille dé- 
tours , ils s'égaraient sous les ombrages si- 
lencieux de la forêt , au sein de ces solitu- 
des mystérieuses où la nature redit avec 
délice ce qu'il y a de plus sublime dans la 
passion*. . Edmond a jeté sur Àlbertine le 
regard brûlant du jeune homme ; il la sai- 
sit , il l'emporte dans ses bras nerveux.. . il 
la soulève comme une plume légère. 

— Tiens , vois-tu ? s*écrie-t-il , je suis 
fort ; oh! doux fardeau, puisses-tu toujours 
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rester sur mon cœur!... Sens-tu comme il 
bat?... entends-tu mon sang qui afflue , qui 
se précipite ?.. . 

— Edmond! Edmond ! 

Et il va rapide comme le Centaure. 

~ Edmond , mon ami , tu vas te faire 
mal. 

— Oh ! non; je suis fort , très-fort , avec 
toi jurais au bout du monde. 

Il redouble de vitesse, 

— Edmond ! Edmond, par pitié... 
Il s'arrête enfin ; Albertine le gronde. 

— C'est très-imprudent^ monsieur, re-~ 
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gardez , si vous vous étiez rompu un vais- 
seau ! 

— Eh bien!... • 

— J'en serais morte de douleur. 

Àlbertine lui donne un baiser à condi- 
tion qu'il ne recommencera plus 9 et les 
voilà réconciliés jusqu'à la fois prochaine , 
car ces scènes devaient encore souvent se 
renouveler. 
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sanglante , la guerre civile secouait ses tor- 
ches sur la Vendée... Et tandis qu'au nom 
'de la patrie le tribunal révolutionnaire 
frappait aveuglément ses victimes f les prê- 
tres et les royalistes, ajoutaient à l'oppro- 
bre de leur cause, des crimes dont le sou- 
venir doit les rendre éternellement odieux. 

Heureux qui n'a pas vécu dans ces temps 
de déplorable mémoire ! dans ces temps où 
tout était confondu , où Ton égorgeait au 
nom de la religion qui défend le meurtre , 
où Ion remplissait les cachots au nom de la 
liberté qui avait renversé la Bastille. 

Les tête&de la Gironde venaient de rou- 
ler dans le fatal panier , la Montagne était 
en travail pour parvenir à se décimer elle- 
même, la révolution se suicidait; il n'y 
avait presque plus d'intervalle de Faction à la 
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réaction. LaRépublique vivait sans but , sans 
contours arrêtés, sans organisation fixe : les 
uns Ja proclamaient une et indivisible; d'au- 
tres la voulaient fédéra tire..- ceux-ci pro- 
voquaient à la dictature , ceux-là s'élevaient 
contre elle , et demandaient que Ton mît 
à mort les aspirans à ce pouvoir sans bor- 
nes La haine avait élevé sa tribune au 

sein de la Convention, la haine se présen- 
tait en vociférant à la barre de cette im- 
mortelle assemblée ; la haine était partout : 
elle était dans les comités, elle était dans 
clubs , et il n'y avait plus un Français qui 
ne gardât dans son cœur quelque ferment 
de ce sentiment si acerbe et si passionné. Il 
n'y avait plus de nation , mais des partis; il 
n'y avait point de gouvernement , mais un 
simulacre de gouvernement ; on s'apercevait 
que la prétendue République n'était que le 
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produit d'une effervescence, le résultai d'une 
circonstance grave, un accident et non l'ef- 
fet durable d'une unité de vue calculée à l'a- 
vance et long-temps réfléchie ; c'était une 
pensée morale , malheureuse dans son ap- 
plication, parce qu'elle avait manqué des 
développemens politiques qui auraient pu 
lui donner et la puissance d'un principe , et 
celte influence organisatrice qui se perpé- 
tue en améliorant, et qui n'améliore pas 
si elle n'est systématiquement progressive. •. 
La République n'était qu'un mot au lieu d'ê- 
tre un faisceau d'institutions solides, basées 
sur l'intérêt commun; les petits et les grands, 
c'est ainsi que jusqu'alors on avait désigné 
les hommes, ne comprenaient pas l'égalité 
telle qu'elle doit être, et ceux qui la compre- 
naient feignaient de ne point la compren- 
dre. On ne s'entendait pas par ignorance et 
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aussi par méchant vouloir. La destruction 
des abus allait jusqu'au vandalisme, et la for* 
tune-publique en recevait les plus cruelles 
atteintes. La justice nationale-, si exem- 
plaire, si sainte, si imposante , quand elle 
avait frappé un roi incorrigible dans sa 
félonie , s'égarait au gré des factions. 

La patrie n'avait plus d'avenir , car elle 
voyait chaque jour s'évanouir ces rêves de 
bonheur qui lui avaient inspiré Je courage 
de rompre avec le passé... Elle était en 
proie à de continuels déchiremens , et ne 
reconnaissait nulle part la volonté capable 
de créer l'union dont elle avait besoin pour 
triompher de tous ses ennemis. 

La Convention avait su imprimer au peu- 
pie un élan d'enthousiasme pour la dé- 
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fense du territoire; mais elle avait négligé 
d'appeler le peuple à d'autres devoirs ; elle 
avait oublié surtout de le ramener au oalrae 
qui lui était indispensable pour combiner 
les moyens de rendre à jamais impossible , 
lotit retour à la tyrannie. Elle avait brisé la 
trame de l'ancien régime ; mais elle se mon- 
trait inhabile à ourdir la trame du nou- 
veau ! Lorsque les masses moins éclairées 
qu'elles ne le sont aujourd'hui , pouvaient 
se mouvoir pour le mal , comme pour le 
bien , elle eut le tort très-grave de les lais- 
ser trop en action , avant d'avoir travaillé 
à les rendre intelligentes... Et voilà pour- 
quoi entre les flots dont l'agitation la mena- 
çait sans cesse , elle ne put rien élaborer 
convenablement.... Voilà pourquoi elle ne 

fonda pas Voilà pourquoi le décret 

du lendemain abrogeait celui de la veille... 
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Voilà pourquoi chacune des fraction* de 
celte assemblée se trouva tour à tour ou 
dominante ou paralysée daus ses inten- 
tions... Voila pourquoi il y eut une Gi- 
ronde, un Marais , une Montagne : une 
Gironde opinion mixte» opinion flottante^ 
opinion de transaction, comme celle de no- 
tre juste-milieu ; ligue de doctrinaires , les 
uns dupes , les autres intrigans peu soucieux 
de conserver la République, mais très-jaloux 
d'arri ver au pouvoir pour s'enrichir et gou- 
verner : un Marais, bourbe fangeuse dans 
laquelle coassaient quelques reptiles acquis 
au maintien des vieilles idées ; une Monta- 
gne : là se trouvaient la vérité , la vigueur, 
l'amour de lai iberté,, de l'égalité, de la frater- 
nité entre les hommes; mais celle colossale 
Montagne n avait que desinspiraJions et point 
de système , point de politique , point de 
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règle pour se conduire sûrement ; elle ne pou- 
vait par conséquent point avoir de voie tracée, 
dans laquelle il lui fût donné de marcher avec 
persévérance : il lui fallait vivre au jour le 
pour , et suivre inconsidéremment ses me- 
neurs , qui pouvaient la tromper et se 
tromper eux-mêmes : elle était sous des 
influences inappréciables , et, tandis que 
chacun aurait dû voir où sa tète la condui- 
sait, elle-même l'ignorait autant que ses 
dictateurs et ses tribuns , autant que ses 
partisans , et peut-être ceux qu'elle ac- 
ceptait pour guides ne le savaient -ils pas 
non plus.... Peut-être allaient-ils à l'accom- 
plissement de projets liberticides. 

Quoi qu'il en fût, quelque chose régnait 
en France; ce n'était plus un roi : les restes 
du traître Louis XVI se consumaient dans 
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la chaux ; ce n'était pas le peuple , car le 
peuple n'était pas heureux : il n'avait été sou- 
verain qu'un jour , lorsqu'il faisait monter 
Louis sur Péchafaud. Quel profit revenait 
au peuple de ce crescendo d'épouvante qui 
suspendait le cours de toutes les relations 
et de toutes les affaires dans lesquelles il y 
a pour lui le bénéfice de son industrieuse 
intervention? La révolution qu'il avait tant 
désirée, qu'on avait tant souhaitée pour lui, 
on la lui faisait maudire, du moment que, 
par le fait même de cette révolution, sa 
condition devenait pire et son existence plus 
précaire qu'auparavant. 

Il sait souffrir, le peuple, il sait être pa- 
tient, il attend durant des années entières, 
durant des siècles; il est admirablement ré- 
signé dans l'espoir du mieux ; mais si , au 
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bout de sa résignation y il ne rencontre que 
le mal 9 il s'irrite, il s'emporte et foule à 
ses pieds le pacte social, la plus cruelle des 
déceptions. Alors les forcenés lui plaisent, 
il s'attache à eux , il les seconde, il s'associe 
à tous leurs projets , et si l'insurrection est 
presque toujours le produit de sa raison 
montée au diapazon de l'énergie, l'anarchie 
n'est que le produit de son dépit poussé jus- 
qu'au délire 

Le peuple est quelquefois insouciant , 
quand il a , comme on dit, jeté le manclie 
après la coignée\ alors on peut l'accuser 
de lâcheté, lui reprocher sa profonde indif- 
férence , son inconcevable apathie ; il dort, 
rien ne semble l'émouvoir, mais gare au 
réveil! au réveil qui dénaturera les plus 
beaux caractères, qui développera les pas- 
sions les plus funestes, qui changera en 
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bêtes féroces les hommes les plus doux, qui 
rendra cruelles les âmes les plus héroïques, 
qui donnera de l'attrait au désordre , et le 
fera prévaloir en haine de Tordre qui ne fut 
que tyrannie ou despotisme. Voilà pourquoi 
ce géant deg3, aux millions de bras, fut si 
impitoyable dans son courroux; il ne l'au- 
rait pas été si la perspective de 8g se fut 
réalisée ; mais après cette aurore si belle , 
tout n'avait été que mensonge : de soi-di- 
sant patriotes, qui ne s'étaient tenus dans 
le mouvement que pour se faire une posi- 
tion , avaient ensuite trafiqué de leur po- 
pularité avec la cour. Barnave, les Lameth, 
Mirabeau s'étaient rapprochés du trône, 
du trône qu'ils avaient ébranlé aux applau* 
dissemens de la France entière, et qu'ils se 
proposaient maintenant de replacer sur ses 
antiques bases, en lui conservant un sem- 
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blunt de constitutionnalité. Des généraux f 
oubliant tout-à-coup à quelle condition ils 
étaient devenus les idoles du peuple , 
avaient menacé d'abandonner nos frontiè- 
res attaquées, pour venir avec leurs années 
au secours de la Royauté qui ne leur avait 
jaihais été si chère que depuis qu'elle était 
parjure. 

Lorsque la guerre était inévitable, lors- 
qu'il était manifeste qu'une coalition for- 
midable se préparaît à nous écraser, on 
avait vu le parti très-équivoque et très-mé- 
langé de la Gironde , soutenir avec les mi- 
nistres du despote, que la guerre n'avait 
jamais été moins imminente; on avait vu 
les organes habituels de ce parti blâmer les 
préparatifs de défense et faire tous leurs ef- 
forts pour amortir cet esprit belliqueux que 
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seul pouvait sauver la France. On \ es av . 
entendus , comme aujourd'hui nos prfeie^ 
dus hommes d'état, proclamer la nécessité 
de la paix à tout prix , et répondre en 
même temps des bonnes dispositions des 
puissances à notre égard : ainsi qu'eux, il 
s'étaient élevés contre toute espèce de pro- 
pagande; ainsi qu'eux, ils recommandaient, 
la sagesse en considération de l'étranger; 
et pour être sage à leur guise , il fallait re- 
prendre le collier de misère et accepter 
tous les baillons qu'il plairait aux souve- 
rains d'offrir à la France. Que leur impor- 
tait que la France fût bâillonnée, liée, ga- 
rottée, pourvu qu'on les instituât les bâillon- 
ne urs en titre , et qu'on ne s'en fiât pas à 
d'autres pour réduire la nation au silence, 
et à l'impossibilité de peser de toute saforce 
dans la balance des états de l'Europe?.... 
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Après que la fuite de Louis XVI et son 
arrestation à Yarennes eurent fourni une 
démonstration complète de ses coniven- 
ces avec l'Autriche, n'avaient-ils pas encore 
eu l'impudence de prétendre qu'il fallait con- 
server dans les mains de ce prince le pou- 
voir dont il s'était rendu si indigne ? Quels 
ressorts ne mirent pas en jeu ces hommes 
de tactique, ces hommes à double face t 
tantôt supposant à la déchéance, tantôt 
défendant l'inviolabilité , tantôt la com- 
battant, selon qu'il s croyaient a voir besoin 
de faire à l'opinion des concessions , qu'en 
définitive , ils comptaient bien rendre illu- 
soires ? 

Pendant le procès du roi déchu, tout en 
le reconnaissant coupable au premier chef, 
n'avaient-ils pas écarté la sentence de mort, 
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sous prétexte qu'elle blesserait les sympathies 
de tous les monarques qu'ils savaient bien 
être antipathiques à notre révolution? Lors- 
que cette ruse ne leur eut pas réussi , ne 
tentèrent-ils pas de perpétuer le sceptre 
dans la dynastie, et dans leur folie de 
royalisme mitigé, dès qu'ils se furent con** 
vaincus que Ton ne voulait ni de l'une ni 
de l'autre branohe des Bourbons, n'allè- 
rent-ils pas jusqu'à rêver la possibilité de 
faire régner le ducd'Yorck dans Paris? Ne 
conspirèrent-ils pas avec Dfllon pourdonner 
un maître à leurs concitoyens? Ne se dé- 
chaînèrent-ils pas en toute occasion contre 
les idées républicaines , les traitant de chi- 
mères ou de vaines théories, déblatérant 
sans cesse contre la République qu'ils décla- 
raient impossible, signalant les républicains 
comme des anarchistes , des désorganisa- 
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tears, des ennemis de la paix et de la pro- 
priété publique? Puis quand la République 
fut fondée, quand ils eurent souscrit à celte 
forme nouvelle, afin de l'affaiblir, ne pro- 
voquèrent-ils pas à des dissidences ? n'in- 
ventèrent-ils pas des fermens de division , 
ne devinrent-ils pas des auxiliaires puissans 
de la faction contre-révolutionnaire dont 
leur opposition ranimait l'espoir? 

Dès lors, que de motifs pour les patriotes 
sincères de se défier de tels brouillons , de 
les suspecter comme des ambitieux , de les 
surveiller, de les proscrire comme de mau- 
vais citoyens ! 

Que de motifs pour la Montagne de 
s'exaspérer contre eux, car l'utopie des Gi- 
rondins n'était pleine que d'intérêt person- 
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nel , de pédentisme et de vanité en vain 
semblait-elle s'accommoder aux circonstan- 
ces, il était aisé de s'apercevoir qu'ils ten- 
daient uniquement, non pas à anahiler l'a- 
ristocratie, mais à la déplacer et à faire mon- 
ter à la surface cette classe moyennede bour- 
geois , tout imbue de sots préjugés , de lézi- 
nerie , d'avarice , d'orgueil, de ridicule 
importance et de velléités tyraniques. 

Ils visaient à se faire les alliés et les pro- 
moteurs del'égoïsme : c'était l'égoïsme qu'ils 
fêtaient, qu'ils flattaient; ils lui deman- 
daient le succès de leur cbtterie ; et, après 
le succès , ils auraient sacrifié le peuple k 
leurs adhérens; ils auraient déchargé la 
terre pour charger le travail , ils auraient 
réduit le prolétaire à l'état d'ilote ; et si le 
prolétaire se fût plaint de voir ses droits 
n. 2 
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méconnus , s'il se fût avisé de réclamer , 
ils auraient ameuté contre lui la classe 
moyenne, ils l'auraient fait fusiller par elle, 
en lui répétant qu'un prolétaire n'a pas de 
droits à exercer > qu'il n'a que des devoirs 
à remplir; et le mortel drapeau rouge, le 
drapeau anti-populaire, eut été déployé 
tardivement au milieu des cadavres pour 
justifier le meurtre accompli. Tel était Pins*- 
tinct de la Gironde , tel était le secret de 
ses conciliabules, et ce secret transpirait 
dans toutes les conséquences qui ress6r~ 
taient naturellement des tmtécédens et de 
la conduite actuelle de la plupart de été 
membres. 

Et Ton bétonnait qu\«i face de paf>êfte 
adversaires, là Montagne fût tunbrftgétfeè , 
qu'elle fût terriblto, implacable, qtiVlfe se 
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laissât entraîuer à des violences, qu'elle 
saisît avec empressement tous les moyens 
de briser des résistances trop opiniâtres , 
quelle se mît en fureur contre les modérés» 
et que pour rompre leur chaîne d enrayage, 
elle les livrât à ses licteurs t 

On s'étonnait que les démocrates tra- 
his, comprimés, contredits, se fussent tout- 
à-ooup changés en démagogues! 

Il fallait bien qu'ils suivissent l'impulsion 
de la situation extraordinaire dans laquelle 
on les avait poussés malgré eux* Le moment 
était critique; pour ne pas périr, il ne leur 
restait que l'épreuve d'une crise. Cette crise, 
ils la provoquèrent, et chaque bonnet rouge 
devint un insigne de souveraineté sur cha- 
que iète de sans-culotte* Le jacobinisme 
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fut prépondérant , et comme les jacobins 
étaient marchandise mêlée, comme il y 
avait parmi eux des énergumènes de bonne 
et de mauvaise foi , ils traitèrent souvent 
avec la même rigueur les ennemis et les 
amis de la République. 

Quand tant d'élémens divers étaient soule- 
vés, on ne peut nier qu'il y ait eu de faus- 
ses accusations portées à dessein et de fu- 
nestes méprises. Les ennemis du peuple 
avaient besoin de ces erreurs, ou plutôt de 
ces crimes, pour faire exécrer la souverai- 
neté populaire. Il leur convenait que la 
mémoire de la génération , témoin de ces 
excès , ne se chargeât que d'horribles sou- 
venirs; qu'elle accumulât sans 6n des griefs 
et des imprécations contre la République , 
afin de la faire condamner à tout jamais ; 
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et maintenant la République se présente à 
notre imagination avec tout le bagage hi- 
deux dont il a plu aux aristocrates qu'elle fût 
affublée, et le vulgaire si lent a discerner le 
faux du vrai , se laisse prendre à cette trom- 
peuse apparition. Il ne tiendrait pourtant 
qu'à lui de s'éclairer. 

Cite-t-on un vieillard comme républicain, 
soyez sûr que ce vieillard est un citoyen pro- 
be, désintéresse, ami delà patrie et de l'hu- 
manité; est-il riche, comme l'honorable 
Voyer-d'Argenson , pariez hardiment que 
c'est lui qui fait le plus de bien dans Je pays: 
il voudrait tarir toutes les larmes, soulager 
toutes les misères. Est-il médecin, c'est aux 
pauvres qu'il consacre ses talens; avocat, 
jamais il n'a perçu le denier de la veuve ou 
de l'orphelin. À soixante-dix ans , il est ré- 
publicain comme il l'était à trente ; comme 
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alors il demande l'abolition de la peine 
de mort: lesaog loi fait horreur. Dans 
la plénitude de sa raison et dans la force 
de Page , il a traversé à ses risques et pé- 
rils la tourmente de 1794* il a pu en juger 
les causes, et cependant il mourra républi- 
cain. 

Cite- t- on, au contraire, un vieillard 
comme enragé juste-milieu, soyez sûr que 
c'est une de ces âmes voraces qui ont été 
dévouées à tous les gouvernemens de fait, 
un de ces aigrefins qui ont tiré leur épingle 
du jeu sous tous les régimes. Avant la ré* 
volution , peut-être était— il le collecteur 
de la dtme pour le compte de son seigneur, 
qu'il a fait guillotiner un peu plus tard. On 
Ta vu successivement maratfcte, thermido- 
rien, impérialiste, bourbonien, congréga- 
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*)î*U>, philipîsM^tc^aii^ard'btti, il a une 
fortune immense, il antapare le* grains, i| 
agiote à la Bourse, il ruine ses fermiers 9 rote 
pour , Jff maintien 4e In peine de mort, m 
trouve rien de mwux que de l'epplique? 
au* républicaine t et p* jfcn foit pas faute, 
Ionique monsieur 1* préfet , qui eonneit ion 
monde , le pJare sur la liste de ses jurés» 

t« conclusion de ees deu* exemptai , 
dont le dernier est malheureujewent Je plus 
commun , s'offre d'elje-roéro*f âUe &i tonte 
e# faveur de J* République 4 & laquelle il 
est injuste d'imputer le* eues provenant 
des dUseptioflP fomentées par (pus les £**- 
binets, entretenues par quiconque voulait 
renverser le nouvel ordre de choses* Oui , 
cher lecteur , c'est une remarque qui a 
été faite , et que Ton est encore à même de 
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vérifier: les républicains dont l'opinion n r a 
pas blanchi avec leurs cheveux , sont pré-» 
cisément ceux qui eurent le plus à souffrir 
sous le régime de la terreur ; et ceux à qui 
ce régime profita le plus, parce qu'ils pu- 
rent pécher en eau trouble , sont presque 
tous devenue des hommes monarchiques. 
Ceux qui avaient des vertus, n'ont pas 
changé ; les autres redeviendront peut- 
être réplublicains , mais le jour où la Répu- 
blique aura des places à donner. Les pre- 
miers n'eurent jamais en vue que l'inté- 
rêt général; les derniers ne connurent d'au- 
tre mobite que leur intérêt particulier; les 
uns , du moins pour la plupart , ne sont 
pas électeurs, les autres sont éligibles , 
archi-éligibles. 

Aujourd'hui l'intéressante famille des 
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Clairvent, qui, selon le précepte de l'Ecri- 
ture , n'a pas manqué de croître et mul- 
tiplier , ne compte peut-être pas dans son* 
sein trois membres qui jouissent de leurs 
droits politiques. Vraiment, c'est chose eu- 
rieuse qu'une société où plus une famille 
s'augmente et s'étend, moins elle a d'im- 
portance : le patrimoine qui suffisait à faire 
quatre électeurs n'en fera pas un seul > 
s'il vient à se diviser en huit parties. pi- 
toyable loi , qui condamne les pères à ne 
plus suivre le vœu de la nature , s'ils ne 
veulent pas que leurs enfans soient ilotisés ! 
Oloi d'humiliation , loi absurde, loi atroce, 
qui devient une contrainte même pour 
celui qu'elle parait favoriser ! Si j'ai un 61s y 
il exercera des droits ; si j'en ai deux , ils 
paieront des impôts , ils monteront leur 
garde , on les enverra se faire tuer pour les 
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électeurs et les étigîbles, qui auront la fa- 
culté de se faire remplacer,, et ils n'auront 
'aucun avantage en compensation de tant 
de sacrifiées Non» le pays doni la cons- 
titution consacre de pareilles immoralité* 
n'est pas ce qu'on peut appeler une pa- 
trie.-. Je n'aurai pas deux enfans, car H 
faut que ma progéniture ne puisse pas dé» 
cheotr.. . je n'aurai qu'un fils ; mais il jro* 
tera. Le chiffre de la population en sera 
sans doute diminué chez nous, tandis 
qu'ailleurs il se trouvera rapidement dou- 
blé. La Russie , par exemple , lancera sur 
nous des millions de soldats auxquels 
nous ne serons pas en état de résister ; Pa- 
ris tremblera sous le knout d'un cosaque... 
mais mon fils sera électeur... 

J-ai la fantaisie de devenir député. Eh 1 
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pourquoi ne ledeviendrais-jepas? Voyons, 
que faut-il faire pour mériter le suffrage de 
mes concitoyens ? Montrer du désintéresse- 
ment , de la générosité , me dérouer corps 
et bien à la grande cause du salut public : 
les finances sont obérées • la guerre «si im- 
minente ; je fais don à l'état de la moitié 
de ma fortune... Oui, mais après cette li- 
béralité yt ne posséderai plus le cens , je 
n'offrirai plus les garanties exigées,.. Allons , 
je ne donnerai rien , je prendrai au con- 
traire; je me ferai fournisseur, je volerai , 
je dilapiderai , j'aurai une magnifique posi- 
tion sociale, un château magnifique en 
province , à Paris un magnifique hôtel , de 
magnifiques équipages; on m'élira, et j'irai 
siéger ventre à terre... Vire le coquinisme!... 

Je ne paie pas un sou d'impôt ; mais un 
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ami a poussé la bienveillance pour moi 
jusqu'à me rendre éligible au moyen de 
la vente simulée d'une portion de ses pro- 
priétés ; j'ai promis d'être un bon repré- 
sentant , on m'a cru sur parole, et me voilà 
député... C'est bien, très-bien ; mais il faut 
vivre , il faut représenter quand on est 
représentant , et le plus clair de mon re- 
venu est hypothéqué sur les brouillards de 
la Seine... Si encore on m'allouait une in- 
demnité... Une indemnité] fi donc ! ma di- 
gnité en souffrirait ! on me ferait le prêt 
comme à un caporal ! mieux vaut s'arranger 
pour que ce qui n'est qu'une fiction devienne 
une réalité... A moi l'or des contribua* 
les! Je me fais représentant du gouverne- 
ment, et la cession terminée , je suis un vé- 
ritable propriétaire. 

Et si j'ai le bonheur d'être éligible par 
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mon propre avoir, ne me plaira-t-il pas 
que dans ma dynastie , on le soit de père 
en fils sans ordre de primogéniture ? Oh ! 
alors , je tire à vue sur le ministère ; tout 
m'est bon : les billets que j'encaisse , les 
sinécures que je vends , les concessions clc 
mines qu'on m'accorde pour prix de mes 
votes complaisans , les secrets de Bourse 
qu'on me livre. Je me vautre dans la boue 3 
mais je suis comblé de grâces et de faveurs; 
je puise à pleines mains dans les coffres de 
l'Etat ; la corruption s'introduit par cent 
mille francs dans ma voiture... On me hon- 
nit , on me charivarise ., on me tympanise; 
mais |e suis la souche d'une descendance 
d'éligibles , je me gave de truffes , et je 
m'enivre de chambertin : voilà mon compte 
rendu ; ensuite que mes commettans s'en 
accommodent ou non. je digère, je vais aux 
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soirées de la cour, et j'encense les trois pou- 
voirs , la Banque, la Monnaie et la Bourse , 
au-dessus desquelles plane, comme une Pro- 
vidence , l'énorme budget avec son avant* 
garde de douzièmes provisoires. Mais pas 
de temps qui n'ait ses misères ; celles du nô- 
tre sont grandes ; elles passeront , et leurs 
auteurs seront flétris , comme l'ont été 
les sicsires de 93. Ils étaient bien mé- 
dians; mais les séides du jus te- milieu sont 
encore plus vils et plus méprisables ; car ils 
joignent l'hypocrisie à 1* cruauté ; et pour 
être impunément féroces» ils empruntent le 
masque de l'honnêteté , de la douceur , de 
de l'imperturbable modération : leurs raau~ 
vais desseins, ils les voilent d'une ombre de 
légalité, et insultent à la justice avec la 
loi qu'ils font mentir. Les terroristes de 
notre première révolution avaient du moins 
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le courage de prendre lu physionomie de 
leur rôïe ; ce» main* qui brandissaient le 
glaire 4 ils ne les cachaient pas dans des 
gants parfumés ; ils avaient revêtu le cos- 
tume qui convenait à leurs habitudes fa- 
rouches, et f oursin surmonté de la flamme 
écarlate ne coiffait pas des visages de 8y~ 
burites* C'étaient de rudes compères que ces 
sans-culottes en carmagnole, avec leurs 
longues moustaches , leur sabre traînant , 
leur col rabattu , leur ton bref et leur 
cynisme de manières.... Au moment où la 
famille Sàtat-âlbe commençait à s'acclima- 
ter au Sombernon , on j vit tout à coup 
paraître un personnage de cette trempe : 
celui là était un gaillard dont le Seul aspect 
aurait mis en émoi tout un canton. Bientôt 
la crainte, qui grossit tous les objets, a ré- 
pandu le bruit que derrière lui s'avance (ont 
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un escadron prêt à fondre sur la petite 
colonie... En effet, des nuages de pous- 
sières tourbillonnent dans la plaine et s'ap- 
prochent de plus en plus— Bientôt on 
entend le galop des chevaux qui la traver- 
sent» et des hussards, sabres nus, ne tar- 
dent pas à s'arrêter devant une habitation , 
celle de Borromée Clairvent ; ils frappent 
à la porte. 

— Qui est là ? leur crie Borromée. 

— Que t'importe? ouvre toujours; tu 
verras après. 

— Qui est là, vous dis~je ? 

— Au nom de la loi , ouvre ou nous en- 
fonçons. 
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— Au ik^i de la loi ! «lions «'est bien , 
je la respecte. 

v Borroniee fait faire deu* tours a la dé et se 
présente s«r le seuil; aussitôt , sans s'émou- 
voir àep fers qui menacent sa poitrine : 

— Camarades , dit-il , je n'ai pas besoin 
do vous rappeler que vous êtes ioi sur le ler- 
ritoire de la République, et non en pays 
ennemi : ainsi pas de vicie nçe... Que de* 
mandez-vous? 

— Borromée Clairvent , prononce d'une 
voix forte Fhomme en carmagnole ; nous 
venons pour nous assurer de sa personne. 

— C'est moi ; je vous suis... partons t ré- 
pond BopHHBée en venant se placer an mi- 
]jeu d'eujc» 

h. 3 
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— A pied? tu né saurais aller assez rite. 
Prends un cheval. 

— Vous en parlez bien à votre aise ; il y 
en avait douze au hameau , maintenant 
nons n'en possédons plus un seul ; voici un 
mois qu'on les a mis en réquisition , et , s'ils 
ne reviennent bientôt, uos terres vont res- 
ter en friche. 

— Tu as un frère ? ' " ; 

— J'en ai six. 

— Tu as un frère qui se nommé Sylrestre ? 

— Oui, Sylvestre? 

— (Test un fichu nom powr ùrt républi- 
cain; il faudra qu'il se débaptise, entends- 
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ta?Et toi aussi, car ce nom de Borrmttéo n'est 
pas trop catholique; aujourd'hui il sonne 
mal à notre oreille. 

—, J'en suis fâché , mais je ne puis qu'jr 
faire?*.. 

— Comment, tu ne peux pas f appeler 
carotte , ognon 9 ciboule? Il ne manque f..... 
pas de légumes... ou bien encore, chêne, 
sapin , bouleau; il y a du choix parmi les 
arbres, à moins que tu ne préfères les Ro- 
mains ou les Grecs: Cincinatus, par exemple ; 
Bru tus, comme le citoyen Jolivet; SjIIa, 
comme l'austère Ladoucette ; Scipion , 
comme le vertueux Gagpiard? 

'— Totit eeci , répliqua Borromée , n'est 
qu'un enfantillage f je n'ai pas entendu dire 

3. 
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encart que Robespierre ail changé son pré- 
nom de Maxirailien. 

— Robespierre en faità sa guise : il porte 
l'habit à la française , le jabot , les man- 
chettes , la poudre , et personne n'a le droit 
d'y f.... le nez. Au reste, ce n'est pas de cela 
qu'il s'agit; où est Sylvestre? 

— Au chef-lieu depuis hier. 

— Qu'y&Jt*U? 

— Parlons bas , citoyen , il est inutile 
d'affliger sa famille , qui ignore ce qui lui 
est arrivé ? 

— Eh ! que lui est-il donc arrivé ? 

— Il était allé pour réclamer neseUetranx, 
parce que sans eux il noua toit impossible 
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de vaquer à qos travaux » et le comité au- 
quel il s'est adressé Ta fait arrêter comme 
suspect* 

— C'est bien, parfaitement bien. — En 
même temps l'interlocuteur se tournant vers 
les hussards : Pire la République ! s'écrie-t- 
il, puis interpellant de nouveau Sylvestre : 
Conaak~tu les braves citoyens qui compo- 
sent le comité? 

— Vous les avez; nommés tout à l'heure : 
Brutut-Jolivet t Sytla-Ladoucette et Soi- 
pion Gagniard. J'allais me rendre auprès 
d'eux*.. 

— Sois tranquille r je vais t'y conduire. 

— Vous m'obligerez infiniment , surtout 
ai vous pouvez, m'aider à obtenir que mon 
frère soit promptement élargi. 
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— » Je m'en garderai bien : un suspect! 
Moi ! m'intéresser à lui! Non jamais f ce se- 
rait trahir la nation ! 

— Lai, suspect! ah ! citoyen!... 

— : : . Et oui, suspect, comme toi, comme 
tous lçs Clair vent. 

— Je vous jure, que nous sommes de 
bons citoyens... 

— De bons citoyens!.. Sais-tu que tu me 
fais rire , et que je n'en ai nulle enrie ; 4e 
bons citoyens!... D'abord, moi, je te prends 
en flagrant délit d'incivisme.Me soutiendras- 
tu que tu es un partisan de l'égalité , de la 
fraternité?. •. Voilà vingt minutes que nous 
causons ensemble; je suis las de te tutoyer 
j'en sue , et tu ne m'as pas encore tutoyé une 
fois. 
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— C'est vrai , mais je ne croyais pas 
répondre à toi seul; je pensais que mes pa- 
roles s'adressaient aussi aux citoyens qui t'ac* 
qompa^ncnt. . 

— Cest une mauvaise excuse; les Clair- 
vent nous sont signalés ; vous n'êtes pas de 
vrais sans-culottes. — N'est-ce pas, camarades, 
que ce ne sont pas de vrais sans-culottes? 

Les. hussards se regardent les uns les 
autres, mais en continuant de garder le 
silence. 

— Vous êtes donc des bûches? reprit 
l'interrogateur. Ce n'est pas l'embarras , 
vous êtes des soldats, vous autres, et vous 
n'y connaissez rien; vous tuez, vous assom- 
mez y vous sabrez , vous lardez , vous fusil- 
lez pour le compte du premier venu, et 
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▼oas vivez comme de stupides animaux, sans 
savoir seulement que c'est la nation qui vous 
paie. Une fois le harnais sur le dos, tous 
n'êtes plus citoyens ; vous n'avez plus ni 
père, ni frères, ni sœurs; triste engeance 
que le soldat ! ça se bat pour tout le monde. » 
Oh! qui nous délivrera des soldats? Un sol- 
dat c'est le manche d'une baïonnette , c'est 
une machine dont on se sert pour assassiner 
la liberté, qu'en dis-tu , citoyen Borromée? 

— Cela ne sera plus ainsi quand les 
hommes dont se composent les armées au- 
ront reçu au sein de leurs familles une édu- 
cation de citoyen... 

— C'est juste; mais tais-toi. 

— Ne m'as- tu pas demandé mon avis? 
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—, Tatfr<tdi , te dis-}* \ et il braadil son 
sabré ea hurlant cette acclamation : Firent 
les san^ctAotècs i que Feseorte répète 
comme à regret. Eh bien ! reprend œ singu" 
lier personnage, citoyen Borromàe^somme*» 
nons donë plantés là pdur reverdir ? Tu Va» 
marcher... —Fuis, après un instant de ré+ 
flexion.. — Non, reste; je vous mets, tes frères 
et toi, sons la surveillance de eette troupe. 
—Citoyens, défenseurs de la patrie , ne les 
perdes pas de vite» et songez, que vous me 
répoode* d'eux sur votre tète. Je vous étâ- 
Mi&gftrnjsasres auSombef non^Et frappant 
sur répaule du chef des hussawds : Màré- 
chaMes-logu , loi dit^it, si les prisonniers 
tentaient de sVçbapper , les hommes ont 
des armes , et alors... Au surplus, ajduta- 
t-il en lui remettant un papier cacheté, 
voici des ordres* tu les exécuteras*. . En at- 
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tendant il faut que les sans-culotte» rivent: 
vos cheraux sont frais et vigoureux , enlevés 
récemment aux labeurs champêtres; ils sont 
plus faits au traitîqn'à lia. sellèf enaployer-les 
ici «ouvrir des sillons, et faitesen sorte que 
votre séjour parmi les Habitons de ce can- 
ton ne soit pas un temps perdu. Adieu. 
• . * . ) 

Soudain il piqoe des deux et s'éloigne 
comme Péctoir. Le* hussards mettent pied 
m terre et paraissent stupéfaits de la con*- 
dnite de cet étrange sans*culotte* Borromée, 
dont elle n'excite pas moins la surprise , les 
invite à entrer dans sa demeure , où ils res- 
tent quelque temps à s'observer récipro«- 
quement sans rien se dire, comme gens qui 
sont en défiance les uns des autres. 

Les soldats sont ordinal retient grands 
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causeurs; Borromée s'étonne du silence de 
ceux-ci, il est encore plus frappé de leur 
extrême réserve, puisqu'il est y en quelque 
sorte , à leur discrétion et qu'ils ne loi de- 
mandent rien. Il ne peut se plaindre de feur 
exigence, mais il s'impatiente' de )és trou- 
ver si peu cotnmonicatîfs. Il a rttflfinrqaé 
dans leurs traits un air d'inquiétude qu'il 
ne peut définir: à J les voir, on dirait que 
ce sont eux qui sont placés en surveillance* 
Eprouveraient-ils à l'avance les remordide 
quelque mauvaise action qu'ils auraient mis- 
sion d'accomplir? Il est aérfatllt par mille 
pensées sinistres; il conçoit des soupçons et 
des craintes de toute espèce. Nnl doute que 
le Sombernon n'ait été signalé comme une 
retraite de proscrits ; ses réfugiés ont étc 
épiés , trahis , leurs hôtes dénoncés ; un 
même sort est réservé à tous : tous sont des- 
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thiés à l'écbafaud. D'après ses conjectures, 
le détachement qui est arrivé n'est que 
]'*vant*garde d'une force plus considérable} 
dens quelques heures, peut-être, une nuce 
4e fcutsards va fondre sur la colonie. Borro- 
mée est persuadé qu'en présence de ce dan- 
ger imminent , il n'est d'autre parti à preo- 
drq que la fuite. Sont» le prête* t* d'en- 
voyer au dehors chercher des provisions f 
il fiai secrètement avertir tonales membres 
de la petite république , qui pourraient être 
compromis, de faire leurs dispositions pour 
partir au plus iéL Quant à lai, il restera avec 
les hussards chargée de veiller sur sa per- 
sonne t et dont il s'est promis de déjouer la 
vigilanot. Y parviendrait-»!? 
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II. 



£r ôoupn. 



Les chevaux sont à l'écurie, le palefrenier 
élapçhe : leur sueur , et l'étrille officieuse 
le* déhanwsp de la poussière d'une longue 
jr°«te, pepidant qu'ils boivent l'eau de son, 
3t> jetant par intervalle un çoup-d'œil sur 
le. picotin qui va leur être servi* Borromée 
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s'est également occupé défaire préparer le 
souper des hussards; pas de prévenances 
qu'il n'ait pour eux-, mais ils n'y répondent 
qu'avec une politesse glaciale qui augmente 
encore ses alarmes... Ils entrent, ils sortent", 
aumilieu de ces allées et venues continuelles, 
ils cliuchottent, ils s'entretiennent à voix 
basse et avec mystère. Enfin , l'on ap- 
porte dans la salle force bouteilles de vins. 
— Allons, camarades, dit gaiment Borro- 
mée à la garnison , le souper est dressé , on 
n'attend plus que vous pour se mettre à 
table. 

Ce ' repas auquel il les conviait était un 
véritable festin; rien n'avait été épargné 
pour le rendre digne de ceux i qm il 
était offert ; la basse-cour n'avait pas moins 
été mise à contribution qne la cave* H 
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faillit que Palpée t d'une perpétuelle bom- 
bance séduisit les hussards * et qae la pers-l 
pective cPètre nourris à boache que veux- 
tu provoquât de leur part un peu plus 1 
d'abandon. Borromée voulait qu'ils se crus- 
sent tout de bon dans le pays de* Cocagne. 
Ce bœuf est délicieux, — mangerez-vous des 
cardons au jus ? — Voici un civet dont le 
fumet est exquis.. — Vous préférerez peut- 
être des cervelles ?.. — Choisissez entre ce 
filet de chevreuil et ce gigot qui me paraît 
tendre comme la rosée.. — Attaquons cette 
truite, elle est, je crois, excellente .. — Mais 
Citoyens, vous ne faites argent de rien. 
Borfomée se morfond à faire* les honneurs ; 
les hussards sont sans appétit, ils se mon- 
trent d'une sobriété désespérante ; à peine 
s'ils touchent à quelques mets, et ils noient 
dans l'eau le bouquet des premiers crus de 
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ççtte Poqrgçgne si renommée pO|ir *es vitts. 
L'ador? ble Roiwmée, cel incomparable eu- 
chanteur, quind ij 9 acquisse bénéfice de 
la prescription treutçpaire » ne trouve 
pas grâce à leurs yeqx* ils le submergent 
comme on ferait de l'âpre Surenne. Oh! 
les maudits hussards! décidément f il n'y a 
pas moyeu de, les enivrer* Le Champagne 
paraît, les bouchons sautent; la mousse le} 
tentera peut-être. Borrornée propose, de 
boire à la République > les fronts s'assora-. 
brissent. 

— Allons, camarades, à la République ! 
puisse-t-elle proitoptement triompher de 
tous ses ennemis ! Une première rasade esl 
versée, les verres s'entrechoquent; Syl-j 
vestre entonne le chant du départ; après la 
première strophe, pendant laquelle on a fait 
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faiblement chorus, il offre uife seconde 
rasade; mais les verres sont encore à moitié 
pleins du liquide pétillant , et les convives 
refusent de redoubler la dose 

Oh! pouf le coup, des hussards qui neboi* 
vent pas , voilà qui est trop fort ! S'il croyait 
à la fatalité, Bôrromée supposerait qu'on lés 
a faits exprès pour lui*.. Il comptait tant sur 
leur ivresse, et ilss'obstinenti rester de sang* 
froid... C'était en effet jouer de malheur que 
dé rencontrer des 'hussards presque aussi 
tempérans que des philosophes de la dé-* 
fonte secte de PythagOre, des cénobites de 
Tordre de ftamt Bruno , ou des solitaires de 
cette Théhalde, ou, avec une date, dësoraî* 
sons mentales et des extases, un pieux person- 
nage, quelle que fût la capacité de son esto- 
mac, s'alimentait pendant quarante jours. 

"h. 4 
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Borroinée avait voulu se placer sous la 
sauve-garde de L'influence des vapeurs al- 
cooliques : il les avait appelées à son aide 
pour démonter de leurs cerveaux ses gar- 
diens qui, à la suite de l'orgie dont ses pré- 
méditations leur ménageaient la jouissance, 
eussent infailliblement goûté les douceurs 
du sommeil. Il s'était flatté que , dans cet 
état, ils lui auraient laissé le champ'lîbre, et 
alors il lui aurait été facile de surpren- 
dre Tordre cacheté que le sans-culotte 
avait remis au maréchal-des-logis ; de la 
sorte il aurait sans doute pu apprécier toute 
l'étendue du péril dont il était ipenacé t 
et il aurait été plus à même de prendre 
ses précautions pour s'y soustraire. 

Que Ton juge de son désappointement, 
.quand il reconnut l'impossibilité d'endor- 
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mir les hussards : il resta en proie aux plus 
horribles perplexités. Les autres habitaps de 
La colonie n'étaient guère plus rassures : 
dès qu'ils avaient appris qu'on était venu 
l'arrêter, ils avaient formé le projet de le 
tirer des griffes des satellites du pouvoir 
révolutionnaire. Ils étaient déterminés à 
recourir à la force ; mais le pasteur évan- 
gélique et le coadjuteur furent d'avis qu'il 
valait mieux tenter une autre voie , et ils 
réussirent à faire partager leur opinion par 
le au très réfugiés. Us résolurent donc]de se li- 
vrer eux-mêra es et de déclarer qu'ils avaient 
abusé de la simplicité de leurs hôtes, en se 
présentant à eux sous des noms supposés 
et sous un déguisement qui ne permettait 
pas de soupçonner qu'ils fussent des pros - 
crits. 

Dans ce temps , le procès d'un émigré 

4- 
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était promptement expédié ; on constatait 
l'identité , puis après, immédiatement après 
et sans appel , on exécutait la sentence pro- 
noncée par le décret qui le mettait hors la 
loi... Ainsi le ministre protestant, le coadju* 
teur, l'ancien président du parlement , le 
chevalier de Malte , l 'ex-colonel des gar- 
des , Clarisse sa future épouse, et toute la 
famille Saint-Albe , s'ils se dénonçaient , 
étaient évidemment des victimes dévouées 
à la mort. 

La crainte du sort qui les attendait ne les 
empêcha pas de faire cette démarche : ils 
accourent chez Borromée -, le pasteur s'est 
chargé de porter la parole ; il entre et 
s'approche du maréchal-des-logis avec une 
gravité toute solennelle, mais, ô surprise! 
celui-ci, se levant tout à coup, s'élance dans 
les bras du vénérable ministre. 
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— Mon père , mon père , s'écrie-t-il , 
quoi , vous ici ! 

" — Mon fils ! 

Et tous deux restent un instant muets 
dans cette étreinte où la trop vive émo- 
tion . (Tune joie intérieure ne leur permet 
que de confondre leurs larmes... 

Pendant cette scène attendrissante un des 
hussards saute au cou de l'ex-colonel des 
gardes en l'appelant son frère , un second a 
reconnu son oncle dans le coadjuteur, et 
dans Fex-ahbé de Saint-Albe , les autres ont 
retrouvé leur condisciple et leur ami de 
séminaire ; en sorte qu'un événement qui 
semblait devoir opérer la dissolution de la 
colonie , et plonger tous les coeurs dans le 
deuil , les livrait au contraire k l'allégresse. 
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Dieu sait si dans cette occasion les ques- 
tions se croisèrent ! Avec quelle volubilité 
on en faisait rechange; chacun sVpuisait 
en conjectures pour expliquer celte cir- 
constance : il j avait là des occurrences tel- 
lement extraordinaires, que pour les acteurs 
engagés dans ce dénouement tout imprévu, 
c'était à ne pas croire ce qu'ils voyaient : en 
vérité , c'était un songe ! 

— Que voulez-vous que nous vous di- 
sions, répondit le maréchal-des -logis? Vous 
savez que la révolution a jeté dans les rangs 
de l'armée beaucoup de gentilshommes et 
de fils de famille qui ne se sont faits soldats 
que pour sauver leur tête; ici nous som- 
mes tous de ce nombre : enrôlés par ha- 
sard dans le même régiment , ci-devant 
Chamborand, nous n'avons pas tardé à nous 
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deviner et à nous choisir les uns les att- 
ires... Des rapports intimes, provoqués par 
des convenances mutuelles d'origine , d'é- 
ducation , de sentimens , se sont établis 
entre nous.,. Nous étions constamment en- 
semble autant que possible... Il n'y avait 
rien là que de très-naturel, et personne 
ne se fût avisé d'y trouver à redire , si de 
la frontière, où le régiment avait l'avan- 
tage d'être en présence de l'ennemi, on ne 
Teût rappelé à l'intérieur ; les soldats en 
campagne, et notamment les hussards, sont 
parfois de fort mauvais sujets ; cependant 
s'il leur arrive de valoir quelque chose r c'est 
lorsqu'ils essuiept des privations et qu'ils 
ont des périls à affronter ; en garnison ils 
n'ont plus que des vices. Aujourd'hui qu'ils 
fréquentent les clubs et qu'ils y font des mo- 
tions, ils sont peut-être pires qu'ils n'ont ja. 
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mais été, car la délation s'est introduite 
parmi eux , et ils en usent largement* afin 
de prouver leur civisme. Sous les drapeaux, 
comme partout aiHeurs , lé délateur est 
toujours un être lâche et méprisable; mais il 
se cache dans l'ombre, et les coups qu'il 
porte n'en sont que plus sûrs... Quel pou- 
voir ombrageux n'est pas disposé à sévir 
contre quiconque lui est signalé comme un 
conspirateur? Le rapport peut-être faux; 
on le vérifiera plus tard, ou plutôt on ne 
le vérifiera pas ; mais on commence par 
emprisonner, et l'on 'finit... Nous savons 
trop comment on finit : il s'en est fallu de 
si peu que nous en fissions par nous-mêmes 
la triste expérience ! D'abord quelques-uns 
de ces misérables, que Ton cherche en vain 
un jour de bataille , parce qu'une maladie 
honteuse est venue à point nommé leur 
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fournir le prétexte de se cacher dans on 
hôpital , ont pris à tâche jde nous décocher 
ces sarcasmes grossiers dont il est convenu 
que le sabre doit faire raison entre gpns 
qui ont du cœur* Nous n'avons pas reculé 
devant les duels , et sur le terrain plus 
d'un de nos adversaires s'est repenti de 
nous avoir provoqués. Bientôt les malveil- 
lans ont été réduits au silence; mais l'idée 
d'une atroce vengeance s'est présentée k 
leur esprit : comme nous avions d'excellens 
motifs de nous éloigner d'eux de plus en 
plus, et de nous concerter pour leur résis- 
ter , ils ont prétendu que nous tenions des 
conciliabules; ils nous ont accusés de fédé- 
ralisme, et, au moment où le régiment allait 
partir, Tordre de notre arrestation est arrivé. 

Depuis vingt jours nous étions dans les 
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cachots, où un geôlier brutal, comme ilsle 
sont tons» ne nous laissait pas ignorer quel 
sort nous était réservé , lorsque l'agent , qui 
bous a amenés ici , est venu nous annoncer 
notre mise en liberté. 

— Suivez-moi, nous a-t-il dit, l'auto- 
rité est maintenant détrompée sur votre 
compte, elle vous tient pour d'excellens 
patriotes, et veut vous donner une preuve 
delà confiance qu'elle a en vous. Nous allons 
faire ensemble une petite expédition pen- 
dant laquelle j'espère que vous vous réhabi- 
literez complètement : j'ai répondu de vous 
sur ma tète, ainsi songez à vous comporter 
comme de braves et dignes sans-culottes... 

Aussitôt il nous a fait restituer nos ar- 
mes, nos chevaux, et nous l'avons accom- 
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pagné sans avoir reçu de lui d'autres expli- 
cations. L'intérêt quecet homme nous porte, 
et la démarche qu'il a faite ne peuvent 
être que le résultai d'une méprise, car le 
citoyen est certainement la fleur des déma- 
gogues, et, à cet égard, il serait difficile dese 
faire illusion : la nature de son costume , ses 
traits fortement animés , son œil farouche , 
la rudesse de ses paroles, tout révèle en'lui un 
jacobin dans la plus ample étendue de l'ex- 
pression ; aussi devons-nous trembler qu'il 
vienne à reconnaître son erreur ; et je crois 
de la simple prudence de faire en sorte qu'il 
ne puisse pas nous retrouver. 

— Cependant, observa l'ex-président, on 
ne doit pas se dissimuler qu'il est des hom- 
mes qui feignent l'exagération du jacobi- 
nisme, afin d'être à même d'exercer une in- 
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fluence qui tourne au profit de l'humanité: 
tel qui hurle plus fort que les loups , sou- 
vent ne le fait que pour parvenir à tromper 
leur instinct de férocité; le plus sage est 
quelquefois celui qui se mêle aux fous pour 
les empêcher de faire leurs folies, aux assas- 
sins pour leur épargner des crimes. 

— La réflexion, reprit le maréehal- des- 
logis, ne me parait guère s'appliquer au 
sans-culotte qui a obtenu notre élargisse- 
ment: selon toute apparence, celui-là est 
on ne peut plus sincère : s'il nous a délivrés 
c'est que, sans doute , quelqu'un l'ayant 
abusé sur nos véritables sentimens , il se sera 

imaginé que nous serions prêts à le secon- 
der dans tout ce qu'il exigirait de nous. La 
consigne qu'il nous a donnée en partant 
n'est rien moins qu'un arrêt de mort! Vous 
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avez des armes 9 nous a~t~il dit. An reste , 
cet ordre qu'il m'a remis avec la recomman- 
dation très-expresse de n'en pas rompre le 
cachet avant le coucher du soleil, va pro- 
bablement nous mettre dans le secret de ses 
intentions. 

— Je brûle d'en savoir le contenu , s'écria 
le frère de l'ex-colonel des Gardes ; si nous 
prenions sur nous de devancer... 

— Oui ! oui I interrompirent les autres 
hussards; c'est cela, brisons le cachet. 

— Je m'y oppose , dit l'ex-président avec 
vivacité; ce serait , messieurs , vous mettre 
dans un cas fort grave, que d'enfreindre 
ainsi l'injdnction qui tous a été faite.; . Que 
save*>voos si cet agent de l'autorité n'a pas 
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voulu vous soumettre à une épreuve ? Et s'il 
lui prenait fantaisie de revenir avant le mo- 
ment fixé pour l'ouverture de Tordre. .... 
qu'allègueriez-vous pour justifier votre dé- 
sobéissance ? 

— Je partage tout à fait l'opinion de M. le 
président, dit à son tour l'ex-colonel des 
Gardes , et je me* joins à lui pour rappeler 
à mon frère qu'il ne faut jamais s'exposer 
en pure perte. 

— Puisqu'il n'y a plus a attendre que 
quelques heures, ajouta le maréchal-des-lo~ 
gis , je ne vois pas pourquoi nous nous com- 
promettrions par une précipitation inutile. 

Il fut en effet convenu que Ton attendrait 
jusqu'à la nuit; et quand la nuit fut venue 
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le mare'chal-des-logis s'empressant de satis- 
faire la curiosité de ses camarades , leur lut 
ce qui suit, en présence de la famille Clair- 
vent et des réfugiés auxquels elle donnait 
Phospitalité : 

« Dormez tranquilles, vous êtes désor- 
mais à l'abri de tout danger ; je vous laisse 
au Sombernon, où vous ne trouverez que 
des parens ef, des amis : je veille sur eux et 
sur vous ; aussi long-temps que je conser- 
verai quelque crëdît, rien ne saurait trou- 
bler votre sécurité. 

« Adieu, braves jeunes gens ; ayez foi au 
sans-culotte ! Adieu , nous nous reverrons 
dans des temps plus heureux. » 

— Et la signature, demanda Fex-prési- 
dent? 
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— Il n'en est point, répondit le maréchal- 
des-logis, le généreux sans-culotte a jugé 
à propos de garder l'anonyme. 

— Eh bien ! reprit l'ex-président ,;i'a?ais- 
je pas raison de dire , tel qui hurle plus fort 
que les loups. . . Le sans-culotte est un homme 
de bien. 

— Et qui mérite toute notre reconnais- 
sance, s'écria Boitomée. 

— Du moins aurait-il dû se nommer, 
observa le maréchal-des-logis 

Pendant toute la soirée, on ne fit que 
s'entretenir de l'inconnu , dont on parlait 
avefc le plus grand enthousiasme. On faisait 
la remarque un peu tardive,, qu'en exa-* 
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minant attentivement ce mystérieux per- 
sonnage, il était aisé de s'apercevoir que 9 
sous la rudesse de son écorce, il y avait un 
cœur d'homme et un grand fond de sensibi- 
lité philanthropique...; enfin parmi leshabi- 
tans de la république, on ne se lassait pas de 
faire son éloge , on le célébrait comme un 
bienfaiteur. Borroinée lui rendait aussi des 
actions de grâces ; mais la satisfaction qu'il 
éprouvait n'était pas sans mélange : Syl- 
vestre était absent t on Pavait retenu pri- 
sonnier , et peut-être , cette fois , il ne se 
tirerait pas aussi facilement de la griffe 
des terroristes que la première. 

Doit ornée se garda bien de commu- 
niquer ses inquiétudes : il se borna à an- 
noncer que le lendemain il irait au chef- 
lieu, et, dès le point du jour, il fut prêt à se 

mettre en route. 

h. 5 
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Il venait d'enfourcher un agile et élégant 
limousin, que le naarechaWes -logis avait mis 
à sa disposition, lorsque les mouvemens de 
la queue du vigilant Médor, et bientôt après 
de joyeux aboiemens, Favertirent de rap- 
proche d'une personne de sa connaissance. 

5. 
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Celte personne était Sylvestre; mats il ne 
revenait pas seul : il ramenait avec lui , tous 
les chevaux de la république. 

— Bonne nouvelle ï bonne nouvelle ! s'é- 
cria Borromée en lançant au galop son cour- 
sier, bonne nouvelle! Sylvestre est de retour, 
nos chevaux nous sont rendus f Et en répé- 
tant ce cri, il frappait à la porte de toutes les 
chaumières. 

En un instant tout le monde est sur pied; 
on entoure Sylvestre : sa femme, ses frères, 
ses enfans > toute la famille est dans l'ivresse 
du bonheur; quel agréable réveil i 

Borromée , attendri -jusqu'au? larmes , 
presse les mains de Sylvestre dans tes sien- 
nes. 

Frère, lui dit -il, tu as réussi, je te 
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revois, Dieu en soit loué! je craignais *ant 
qu'on ne te fit un mauvais parti. 

—«Je t'avoue y répliqua Sylvestre, que jse 
notais pas noa plus très-rassuré : il ne s'a- 
gissait rien moins que de me transférer;! 
Commune-dffrancJiie , où r comme on le 
sait, la justice estexpéditive. 

— Pauvre Sylvestre! on allait te conduine 
à Lyon ! s'écria Borroinée eu Tembrassaut 
pour la vingtième fois. 

— Oh.! mon dieu, oui, j'étais de La 
fouruc'e: on m'avait attaché sur la charrellc 
comme les autres; et le convoi n'attendait 
que le signal du départ , lorsque le com- 
missaîfi^f ^traordinairc du gouvernement 
s'ett oppose à ce qu'il se mit en marchf. 
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— Le commissaire du gouvernement lui- 
même ! 

— On le disait terrible, et il faut convenir 
aussi que son visage n'annonce rien de bon. 

— Ce sont là les aristocrates du départe* 
ment?a-t-il dit en jetant sur nous un de 
ces regards qui font frémir. — Ouï, citoyen 
commissaire, s'est empressé de répondre, au 
nom de ses collègues le vertueux Scipion- 
Cagniard. — Ils sont en bien petit nombre. 

— A ces mots, qu'ils regardent comme l'ex- 
pression d'un reproche, Scipion-Cagniard 
et ses deux accolâtes Sylla et Brutus ont 
pâli : le commissaire leur feraîl-il Tinjure 
de suspecter leur zèle ? les prendrait-il pour 
des modères? J'ai vu la sueur ruisseler sur 
leur front ; ils commençaient à balbutier 
des excuses. — Cest bon, c'est J*)#, a repris 
le commissaire , je ne prétends pas que fous 
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m'en trouviez davantage ; mais au moins 
ceux là sont-ils de bonne qualité? J'exige 
que vous m'instruisiez des motifs de leur 
arrestation : la république n'est pas riche» 
et il ne faut pas l'induire dans des dépenses 
inutiles ; une translation coûte de l'argent , 
et puis le tribunal de Commune-Affranchie 
est déjà assez occupé, il n 1 a pas de temps a 
perdre. — Voyons , que lui envoyez-vous? 
Des individus qu'il se verra peut-être dans, 
la nécessité d'absoudre. — Et, là dessus , il 
s'est mis à nous interroger : — Qu'as - tu 
fait , toi ? a - 1 - il demandé à une vieille 
femme eu s'avançant vers la tête du convoi. 

— Citoyen, j'ai été dénoncée pour avoir 
retiré chez moi un prêtre réfractaire. 

— Il n'y a pas autre chose sur tan compte?- 

— Non* citoyen. 
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— En ce cas, f... moi le carnp r tu n'es 
qu'une vieille bigote* 

— EL toi , a-t-il dit à une autre, quel est 
ton crime? 

— Je suis innocente. 

— Ah , ah, la citoyenne est innocente... 
En es-tu bien sûre? il m'est revenu que tu 
prêtais ta chambre pour en faire une cha- 
pelle. 

— Citoyen commissaire, je te proteste.. . 

— C'est ceîa , tu protestes : encore une 
pécore ! la bêtise n'est pas un cas pendable; 
allons va-l'en , mangeuu* d'hosties ! 

Avant d'arriver jusqu'à moi, le commis- 
saire avait prononcé deec ton brutal la mise 



>q1c 



** 75 « 

en liberté d'une vingtaine de prisonniers ; 
il les renvoyait tous. — A fou four, mV 
t-ii dit., que fais*tuici ? 

— Citoyen , tu le vois bien. 

— Je vois que lu n'es pas ici à fa place : 
ces mains calleuses et ce teint hàlé ne se 
rencontrent guère avec des propensions 
aristocratiques. 

— Tu ne te trompes pas, citoyen, lui ai- 
je répondu , il y a plus de républicanisme 
dans mon cœur que dans celui dés intrigans 
qui osent me suspecter? 

— C 1 est possible, a-t-il dit, mais assez 
causé ; maintenant tu es libre , retourne à 
ta charrue... Les travaux de l'agriculture ne 
doivent pas être interrompus ; il faut que 
le blé soit à bon marché, il faut que les 
artisans et les pauvres puissent manger du 
pain. 
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— Alors je lui ai fait observer que l\m 
nous avait enlevé nos chevaux, et que 
c'était précisément ceux qui étaient attelés 
aux voitures sur lesquelles nous devions être 
transportés. — J'étais venu pour les réclamer, 
ai- je ajouté ; mais , au lieu de me répondre , 
on a trouvé plus simple de me mettre la 
main sur le collet. — Le commissaire a haussé 
les épaules : ils en feront tant , s'est -il écrié 
avec humeur, qu'ils finiront par dégoûter de 
la République. Puis, m'a dressant de nou- 
veau la parole : — Citoyen, m'a-t-il dit, la 
réquisilione'tanta présent sans objet, je t'in- 
vite à reprendre tes chevaux et à regagner 
tes foyers, ou tu trouveras bonne garnison. 
J'ai voulu remercier le commissaire. — Non^ 
non , point de rcmerciemens , m'a-t-il ré- 
poudu ; la justice est une dette , il n'appar- 
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lient qu'aux esclaves de se croire obligés 
quand on l'acquitte eartrs eut • 

Lorsque Sylvestre eut achevé son récit , 
Borrpi^ee lui r^çopta à $on Jour ce qui 
s'était passé pendant son absence; et chacun 
finit par conclure du rapprochement de 
certaines circonstances , que l'austère sans* 
culotte était un de ces bourrus bienfaisans 
qui se complaisent dans le contraste de leurs 
formes grossières et de leurs actions toutes 
empreintes de la bonté la plus parfaite. 

— Vous avez on ne peut mieux détint le 
caractère d'Aristide-Perrin, reprit Sylvestre. 

•— Àristide-Perrin! s'écria le maréchal -des- 
tagis, on nous Pavait représenté comme un' 
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des plus enrages terroristes, et c'est k lui 
que nous devons tous notre salut! < 

— Ne vous le disais-je pas ? interrompit 
l'ex-président : c'est un rôle qu'il joue. 

— ; Un très-beau rôle! observa lecoadju- 
leur. Notre grand saint Vincent de Paule 
ne se condamna-t-il pas à ramer sur les 
galères , ne s'enferma* t-il pas dans les bagnes 
avec les malfaiteurs ? Je ne prétends pas 
établir de comparaison : le citoyen Aris- 
lide-Perrin ne sera certainement jamais 
canonisé; mais, je le repète, son rôle est très- 
beau. 

— Si beau, dit à son tour l'ex-colonel des 
Gardes, que j'ai peine à croire à tout ce que 
j'ai vu ou entendu depuis deux jours... 
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— Si beau, reprit le ministre protestant , 
qu'au lieu de rester là à nous extasier sur la 
manière admirable dont le citoyen Aris- 
tide remplit ses devoirs de républicain , 
noos ferions bien mieux de lui témoigner 
notre gratitude, en nous conformant au 
désir qu'il a exprimé. 

— Je ne vous comprends pas? répliqua le 
coadjuteur. 

— Mon fils me comprend , car il n'a sans 
doute pas oublié la recommandation de ne 
pas se croiser les bras. 

— Mon père, repartit le maréchal-des- 
logis , je l'ai si peu oubliée , que j'allais de- 
mander au citoyen Sylvestre s'il n'avait pas 
quelque occupation à nous donner? 
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Sylvestre sourit; ct 7 indiquant dta doigt 
ude portion de forêt dont k cotottf* téftait 
de faire racquisitiota : 

— Camarades, dit- il aux hussards, puis- 
que vous voulez bien nous arder, nous al- 
lons ensemble faire un abbalis. 

— A l'ouvrage, camarades» commande 
le maréchal-des-logis... 

Les hussards se lèvent , et reçoivent des 
mains de Sylvestre les haches et les autres 
instrumens qui leur sont nécessaires... Ils 
vont , frappent , abattent y défrichent et li- 
vrent au soc nourricier une terre vierge et 
féconde que couvraient d'épais hallierset de 
vieux troncs stériles. 

Dans Ce tttorticfit le Sdrnbèttioti offrait le 
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tableau le plus animé qu'il fut possible de 
roin Jamais activité n'y avait été plus 
grande* tout y respirait la rie et le bon- 
heur^ les fleurs d'un avenir encore plus 
prospère s'y développaient et semblaient 
tout près d'écïore. Magnifique spectacle! 
nurissuiite réalité! et ee ealme, cette sécurité 
qui venaient de renaître,, eet essor cfnne 
félicité qui grandissait au milieu des oragto 
de la politique, était l'ouvrage d'un seuf 
homme, lecitoyen Aristide-PerWi Si le co- 
adjuteur pouvait encore réciter paisiblement 
son bréviaire , le mjnistre protestant compo- 
ser des prêches qu'il débiterait plus tard, 
Tex-président du parlement préparer à loi- 
sir son discours d'apparat pour une rentrée 
solennelle qui n'aurait jamais lieu, l'ex -co- 
lonel des Gardes jurer h Clarisse un éter 
ncl amour^ l'ex-abbé de Saint- Albc renou* 



i 
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vêler incessamment l'aveu de sa flamme au- 
près de l'espiègle A nais, le pétulant Ed- 
mond demander cent pardons par jour i la 
charmante Albertine, madame de Saiut-Albe 
se réjouir par la perspective de son futur 
hymen avej l'intrépide et loyal Victor; si 
ceux qui donnaient l'hospitalité et ceux 
qui la recevaient exilaient dans une sécurité 
profonde ; à qui en étaient-ils redevables? 
au citoyen Aristide-Perrin ! 
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IV. 



Cr0 JUrrioges, 



Il y avait presque autant d'amour au sein 
de la communauté républicaine du Somber* 
non que dans une association de 8aint*-Si~ 
moniens des deux sexes. Les sept frères 
Glairvent et leucs femmes, atoemUës en 
conseil de famille, décidèrent à l'unanimité 
ii. ' 6 



Digitized by 



Google 



» en * 

que toutes ces intimités de cœur en étaient 
venues à ce point où il est prudent de les con- 
vertir en mariages. L'ex-abbé de Saint-Albe 
avait demandé la main d'An aïs; Bor re- 
niée la lui accorda , il consentit aussi i ce 
qu'Edmond devint l'époux d'Âlbertine , et 
cette double union fut consacrée au pied du 
même autel, par les pasteurs des deux com- 
munions. Animés l'un et l'autre de cet esprit 
de tolérance , de douceur çt fie paix que le 
divin maître recommande à ses disciples, ces 
ministre^ de l'évangile faisant abnégation de 
la haine qui a si long-temps divisé les deux 
églises, confondirent leurs prières pour ap- 
peler sur les nœuds quj se forproiemla bé- 
nédiction du ciel/ 

Madame» de Saii*t*Atlbe qui avait promis à 
Victor de lui écrire .souvent* étiqililkj i tenait 



Digitized by 



Google 



>■• 85 •* 

parole au-delà de ce qu'elle avait promis , 
ne manqua pas de lui faire part de cet événe- 
ment. Six mois plus tôt, il en aurait reçu 
la nouvelle avec plaisir; aujourd'hui elle 
ne faisait qu'irriter son impatience : lui aussi 
aimait ; il ne voyait plus de bonheur qu'avec 
Amélie et le jour où il obtiendrait le titre de 
son époux devait être le plus beau de sa 
vie... Mais la guerre! la guerre! toujours la 
guerre ! U était enchaîné sous les drapeaux... 
Maudit métier! Oh! combien il l'exécrait 
alors... et pourtant U ne pouvait, sans forfaire 
à Honneur, s'éloigner même momentané- 
ment du théâtre des hostilités. Si dû moins 
il y avait une trêve, ou le pins petit armis- 
tice , tf en profiterait pour aller conjurer 
Amélie de mettre lé comble à ses vœux ; 
mais les cothbats se succèdent , à peine 
si les Français feront une halte jusqu'à la 

6. 
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paix générale* Cependant Victor ne saurait 
attendre, il ne sent pas content, qu'entre 
lui et la veuve de M. de Saint-Albe il n'existe 
un lien indissoluble : il faut que le nom de 
Saint-Albe soit effacé , c'est une consolation 
dont il a besoin ; il conjure Amélie de ne pas 
la luj refuser.. • Et comment ne consentirait- 
elle pas à ce qu'il demande ? en sollicitant la 
faveur de lut donner son nom , il ne fait que 
réaliser un espoir qu'elle a conçu...; Amélie 
veut lui appartenir. Il envoie «es. pleins pou- 
voirs an vieux président; et ce mariagft, 
tant désiré dç part et d'autre, a lieu par 
procuration, 

L'ex-colonel des Gardes reçut aus^ dans 
cette occasion , le prix de sa constance : il 
épousa Clarisse, et devint ainsi Je geqdre du 
président. Cçs quatre mariages ayant été 
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célébrés à peu près dans le même temps , 
pendant plus d'un mois ce ne furent que 
fêtes et réjouissances dans la colonie. Amélie 
seule ne partageait pas les transports des 
autres époux : Victor était absent , et puis 
quand reviendra-t-il ? Chaque jour, il était 
appelé à affronter de nouveaux périls : s'il 
venait à succomber.. • ! Cette idée, qu'elle 
s'efforçait en vain d'éloigner, la tourmentait 
sans cesse, et quoique elle fût maintenant la 
femme de Victor, elle était presque aussi 
malheureuse que Léon , dont l'âme remplie 
de l'image d'Ernestine et d'un amour au- 
quel rien ne pouvait faire diversion, s'abî- 
mait sans espoir dans un torrent d'amers 
regrets et de déchirant* souvenirs. 
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Une tttftioiu 



C'était après une journée sanglante; la 
victoire restait indécise entre les troupes de 
la république et les prussiens ; les deux 
armées avaient conservé leurs positions, et 
chacune d'elles s'en remettait au sort du 
lendemain. Léon, ayant achevé de panser 
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les blessés , éprouvait le besoin dti repos : à 
minuit, i) se retira dans une chambre voi- 
sine de la grande salle ou Ton avait placé 
l'ambulance. Il se jeta sur son lit de camp ; 
mais il était en proie à une telle agitation 
nerveuse, qu'il lui fût impossible de dormir. 
Il se leva, ouvrit la fenêtre, et s'appuya 
sur te balcon; un orage commençait à 
gronder et à parcourir le ciel avec une im- 
pétuosité effrayante ; des gouttes de pluie 
tièdes , larges et pesantes, tombaient par 
intervalles. L'ouragan mugissait au loin 
d'une manière horrible ; bientôt la tem- 
pête acheva d'éclater avec un fracas à 
bouleverser les cœurs les plus résolus , et 
qui transportait celui de Léon : ces com- 
motions violentes soulagent les âmes na- 
vrées. Ce genre de spectacle , qui fait rêver 
l'anéantissement de l'univers, et l'avéne- 
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ment prochain d'une éternité de repos, est 
pour elles d'un charme indicible. Cest au 
sein de ce cbaos tumultueux. qu'elles vivent 
d'une existence plus fortement sentie. Léon 
embrassait de ses regards on immense 
horizon, devant lui s'élevait en amphi- 
théâtre la ville de Guermersheim , dominée 
par un château placé au sommet de la 
grande rue.C'était là que se trouvait le quar- 
tier-général des Autrichiens, séparés de nos 
avant-postes par la Queich, petite rivière, 
que quelques-uns de nos eclaireurs avaient 
déjà franchie. Tout était calme sur la terre, 
il n'y avait plus rien d'aniiqe que les éléipens; 
les ténèbres étaient épaisses , et ne se dissi- 
paient que par de longs déchiremens du 
voile noir qui enveloppait le firmament : 
alors la lumière otait partout répandue dans 
l'atmosphère brûlante; la droite et lougue 
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rue 9 dont l'extrémité allait aboutir au châ- 
teau, ressemblait au lit de ces fleuves infer- 
naux qui roulent du bitume enflammé. Les 
faites des toits , les pointes des paratonner- 
res , les flèches des clochers , s'illuminaient 
d'étincelles , de rayons , d'auréoles , de mé- 
téores. Les vitres rouges et ardentes bril- 
laient comme les foyers agités d'une mobile 
incandescence. Celles d'nne seule croisée du 
château ne resplendissaient pas ; c'était 
vers le centre de l'édifice, au-dessus de 
l'entrée principale ; là, une fenêtre était 
ouverte ; une femme y était, debout , im-> 
mobile , ses regards fixés sur le bivouac des 
républicains, peut-être même avait-elle 
aperçu Léon , du moins il croyait qu'elle 
l'avait remarqué. Les éclairs se succèdent , 
plus éblouissans que le jour le plus vif, 
plus éclatans que le soleil le plus radieux. 
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II lai a semblé reconnaître la tournure <FEr~ 
Destine, ce sont ses traits, sa taille. Ce n'est 
pas une illusion, il la voit distinctement; 
mais le nuage grossit , il descend et s'étend 
devant elle , noir comme une tenture de 
mort, impénétrable comme un mur de fer... 
Pourtant un éclair le traverse, elle reparait \ 
cette fois , elle n'est plus seule : auprès 
d'elle s'est montré l'uniforme tout cha- 
marré d'or d'un officier-général^ Ernestine 
a reçu un baiser , elle l'a rendu , quel sup- 
plice pour Léon! Peut-être Ernestine est- 
elle mariée.... ah! plutôt ne l'avoir jamais 

revue ! plutôt il fait un souhait horrible. 

L'obscurité recommence plus profonde % et 
se dissipe encore un moment pour la lui 
rendre. Non 9 Ernestine n'a point trahi ses 
sermens; l'officier dont la présence a fait 
naître le sentiment de la malédiction, est un 
vieillard, c'est lç marquis de Bermont , c'est 
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le père d'Ernestine, il n'en peut plus 
douter. Bientôt les éclairs deviennent si fré- 
quens , qu'à peine il a le temps de la perdre 
de vue, et qu'il cesse d'être inquiet; il les 
comptait comme les pulsations d'un artère, 
comme les battemens de son cœur; et à cba- 
. que fois que leur lueur la lui ramenait , 
l'effet fantastique de cette alternative de 
joui» et de nuit, la rapprochait tellement de 
lui , qu'il lui semblait n'avoir qu'à étendre 
les bras pour la saisir, pour l'emporter, et 
pour se livrer avec elle à ce tourbillon 
confus de ténèbres et de feux. Alors rien ne 
lui échappait ; c'était les mains d'Ernestine 
qui le cherchaient , le sein d'Ernestine qui 
se soulevait pour venir toucher le sien ; 
c'était ses yeux humides et passionnés, plus 
resplendissans de &es larmes ; sa bouche qu i 
articulait des sons impuissans, que cou- 
vraient les grondemens du- tonnerre. Léon 
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parlait aussi ; il échangeait aussi ses cris , 
ses vœux, ses sermens contre les siens;, il 
remerciait , il bénissait , il invoquait la 
foudre ; il Souhaitait qu'elle les frappât tous 
les deux ensemble j que le même glas 
chantât sur leurs fosses voisines» que : l'his- 
toire de ce phénomène bienfaisant mariât 
au moins leurs noms dans la mémoire des 
hommes I La foudre ne l'exauça point ; elle 
tomba près de lui et près d'elle ap moment 
où Léon, le corps à demi élance, et sans 
songer è l'intervalle qui le séparait d'Er- 
nestine, n'aspirait' qu'à s'unir à elle dpns un 
embrasement $e mort > il se figura qu'elle 
«Tait fait les mêmes mouvemena qpe lui , 
car, dans son imagination délirante, il ne 
concevait pas qu'elle n'eût pas eu la même 
pensée. La foudre était le flambeau nuptial 
qui lui aqrait plu. 
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Un instant après, l'intérieur de la cham- 
bre oà était Ernestine, s'éclaira. — M. de 
Bermoot qui Pavait laissée seule , reparut; 
— il s'opprocha d'elle , comme pour la sou- 
tenir. Les croisées se fermèrent. L'enchan- 
tement était 6ni. 

Léon resta tonte la nuit à la même place, 
et ïl aurait voulu que cette nuit durât tou- 
jours. Il faisait si bon ! L'air s'était épuré, le 
calme le plus parfait régnait sur la terre et 
dans le ciel ; là lune nageait sans obstacles 
dans son océan bien, que sillonnaient à peine 
quelques bancs étroits de nuages éblouis- 
sants de blancheur comme de la neige, et 
roules à flocons comme des toisons dé Se*- 
govie/Ellé inondait de clarté te balcon sur 
lequel Ernestine s'étâir appuyée : pefi de 
momens auparavant. L'hoHoge frappa une 
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heure. Léon vit reparaître une bougie, il 
vit une robe blanche flottante., on bras qui 
s enlaçait au rideau blanc et qui le laissait 
retomber , et puis la bougie s'éteignit subi- 
tement, et il n'aperçut plus rien. Il es- 
péra qu'elle reviendrait, et le reste du 
temps s'écoula ainsi à l'attendre. Au lever du 
jour, lorsque les dianes eurent réveillé les 
deux camps, une ombre se leva au-devant 
du rideau qui s'entrouvrit et se referma sur 
ses pas: c'était Erne&tine qui avait passé les 
mêmes heures entre Léon et le rideau, c'était 
elle dont il avait cru rêver à plusieurs re- 
prises la forme vague *t les ffûbles moçve- 
mens... Ecnestine , ex* une. ombre eu effet ( 

. Cétait peut-être pour jamais» >« c'était uqe 
vision. La générale battit ; trois twurespprès 
l'ennemi était eo pleine déboute, et le gu^iv 
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tier-général français avait remplacé le quar- 
tier-général prussien.LéonentraPun des pre- 
miers dans l'appartement où ilarait aperçu 
Ernestine; il toucha avec un sentiment reli- 
gieux la balustrade sur laquelle elle s'était 
appuyée, et que personne Savait ni vue ni 
touchée depuis; il pressa de ses lèvres le ri» 
deau auquel son bras s'était enlacé. Ernes- 
tine devait avoir eu sa chambre dans cette 
vaste demeure ; il la chercha , et parvint i 
découvrir, dans U g***Mie tour, une pièce 
où certainement une femme avait habité. Il 
y recueillit des trésors dont il n'appartient 
qu'à un amant de sentir tout le prix : on 
morceatf de ruban bleu qui devait être 
tombé sous ses ciseaux , une corde de harpe 
qui devait s'être rompue sous xs doigta , an 
brin dé plume qui s'était sans doute déta- 
ché de sa coiffure , une romance qu'elle 
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avail écrite et notée. Oh l il n'y avait plus 
moyen de s'y méprendre ; d'un bout à 
l'autre c'était son écriture. Il bondit de 
joie ; et quand il eut baisé tous les carac- 
tères un à un , il recommença ; puis il y 
avait encore une ancolie qu'elle avait portée 
sur son sein, qui avait senti battre son 
cœur et palpité avec lui , et dont il s'empara. 
Léon se souvint combien elle aimait cette 
triste fleur, qui ne se plaît que dans les 
liens écartés , sous des ombrages mélanco- 
liques , et dont le front , sombre et meurtri t 
semble se pencher vers une tombe. Elle ne 
devait plus le quitter. 

II avait enfin acquis la preuve qu'Ernes- 
tine n'avait pas péri dans le fatal embrase- 
ment ; mais peut-être ne vivait-elle plus 
pour lui, peut-être M. de Bermont l'avait-il 
ii. n 
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contrainte. Il prit des informations , et le 
concierge du château lui apprit que made- 
moiselle de Bermont , maigre les plus vives 
instances de la part de son père , s'obstinait 
à refuser les partis les plus brillans. 

— Croiriez- vous, lui dit cet homme, 
que lefeld-maréchal Schulemberç*, llan des 
phis beaux cavaliers et le plus riche sei- 
gneur des états-héréditaires , a été éconduit 
comme tous les autres? Un feld*maréchal ! 
M. de Schulemberg ! un noble qui jouît au 
plus 1 haut degré de la faveur impériale , le 
repousser comme un simple bourgeois. Ma- 
demoiselle de Bermont est bien belle et 
bien vertueuse asstn-ément j il n'est per- 
sonne qui ne fasse l'éloge de ses qualités ; 
mais , au bout du compte, elle n r est jamais 
que la fille d'un émigré; ses biens sont con- 
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fisqués, elle n'a pas de fortune; et puis, 
voyefc-vou» , nous méprisons tant ces gens-» 
là, que le fils du prince de Condé me de- 
mandàt-il ma fille en mariage , je croirais 
nie déshonorer si je la lui donnais. 

Léon rapporta naturellement à lui la 
résistance d'Ërnestine à la volonté de son 
père. — Elle est à moi , se disait-il , son 
Ame est arec moi... — Ernesline était partie, 
et il lui était interdit de roler sur ses traces. 
Dorant son séjour, il allait souvent visiter 
les lieux qu'elle avait embellis de sa pré- 
sence; puis il se figura qu'il pourrait la ren- 
contrer; et comme il ne la rencontrait pas, 
il forma le projet de la chercher où elle 
était , et d'avoir un entretien avec elle. .. Un 
soir il emprunta les vêtement d'un paysan 
allemand, et après avoir, sous ce travestis- 

7- 
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sèment tratersé les lignes ennemies, il s'a- 
chemina vers le quartier-général prussien, 
qui occupait alors le château de Lands- 
bourg. Son dessein était de se poster aux 
environs, a6n d'épier le moment favorable 
pour s'introduire auprès d'Ernestine. La 
tentative était téméraire , mais quel courage 
n'inspire pas l'amour!... Pendant qu'il était 
aux aguets, une troupe dehulands amena 
sous le péristyle un cheval richement harna- 
ché, et bientôt après parut le cavalier qui de* 
vaitle monter : c'était M. de Bermont qu'ac- 
compagnait Ernest i ne. A cette vue , Léon 
tressaillit de tous ses membres; mais il fré- 
mit d'une bien douceémotion, lorsque M»de 
Bermont, après avoir reçu les adieux de sa 
fille et ses souhaits pour un prompt retour, 

s'éloigna avec l'escorte. Il respira, il 

s'élança, il courut... 
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— Mademoiselle de Bermont , dit-il en 
ralentissant le pas , serait-elle assez bonne 
pour m'accorder un instant d'entretien? Et 
en lui adressant la parole, il retira, comme 
pour la saluer, le large feutre qui ombra- 
geait son front? 

— Ah ! s'écria Ernestine, Léon! Qu'elle 
imprudence ! 

Ernestine revenue de cette surprise mê- 
lée d'effroi, engagea Léon à la suivre. 

— J'ai besoin de te gronder, lui dit-elle... 

i 
Elle se dirigea, en le précédant de loin, 

vers la petite porte du parc qui était restée 

entrouverte, et Léon, qui ne Pavait pas 

perdue de vue, put se glisser furtivement 

dans le pavillon où elle était entrée. 
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— Ne crains pas t ne tremble pas, lui 
dit-il... 

— Parle bas; tu veux donc mourir?... 

— Oui, pourvu que je recueille encore 
une foi? de ta bouche 

— L'assurance que je t'aime..... Léout 
pourrais- tu en douter? 

— Tu m'aimeras toujours? 

— Oui , toujours.. • 

*— Ah ! je puis mourir ici , près de toi f.~ 

Et Léon avait saisi une de ses mains. Le 
feu qui en descendait se repandit par tor- 
rent dans toutes ses veines ; il enveloppait 
son coeur y il embrasait son être 9 et il pal- 
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pilait | il balbutiait, il fondait en larmes; 
il faisait, en termes confus, des protesta- 
lions , des sermens ; et , sans la voir , sans 
l'interroger , sans l'entendre , il s'abandon- 
nait à cette soudaine expansion d'une Aise 
qui éprouve d'ineffables délices à se trans- 
fuser dans une autre... Une joie si vire et 
si achevée comblait son sein 4 une vie si 
nouvelle remplaçait cette vie langnissante 
qui n'avait été qu'une longue dotilçur, qu'il 
semblait à Léon que son âme lui était ren* 
due. 

— Toujours, répétait- il avec transport : 
toujours l... Tu l'as prononcé ce mot... c'est 
le dernier que je veux entendre. Le der- 
nier ! c'est asset, c'est trop pour une seule 
existence, pour une seule éternité !•;• Ce 
que tu essaierais de m'apprendre sur mo* 
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bonheur impossible, sur mon avenir sans 
espérance , je le sais. Je n'aspire à rien f 
je n'espère rien. Mon bonheur , je le pos- 
sède ! mon avenir je le supporterai ! il ne 
manque rien à mes jours : ils sont pleins. 
La société , le malheur , la mort n'y peuvent 
rien. Tout mon être est dans un souvenir, 
dans une pensée , dans une parole qu'au- 
cune puissance n'est capable de me ravir. 
Le reste, je le rêverai, sois tranquille et 
heureuse ! 

— Heureuse! s'écria Ernestine avec un 
profond soupir, heureuse sans Léon ! 

— Oh non, pardonne, Ernestine... heu*- 
reuse du seul bonheur possible I Je t'aime, 
je t'adore et je puis mourir pour toi , main- 
tenant , cette nuk , quand tu voudras ! ici , 
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partout, au bout du monde, ma volonté 
c'est la tienne ! Dois-je m 'éloigner , reve- 
nir, partir pour toujours? je ne le de- 
mande ni un mot, ni un signe, ni un re- 
gard ! pense , et je devine; désire, et 
j'obéis. 

— mon père ! mon père ! 

— Il sera donc éternellement inflexible ! 

— Oh pars , je t'en conjure ! dit Ernes- 
tine. 

Le grincement d'une porte s'est fait en-* 
tendre. Léon abandonne la main, humide 
de ses baisers et de ses larmes, et sans se 
détourner pour voir encore une fois Ernes- 
tine , il monte à l'étage supérieur du pa- 
villon , et s'élance par la fenêtre. Ernestine 
pousse une exclamation d'effroi ; mais il ne 
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s'arrête pas. 11 traverse le bois , il franchit 
les fossés, il escalade la muraille, H marche 
droit devant lui , par les broussailles , par 
les ravins, parles rochers, sans chercher 
un chemin , sans éviter un obstacle , sans 
réfléchir, presque sans penser... Il arrive 
ainsi aux glacis de la ville, qui était encore 
fermée. Il trouva que cela était bien. Il 
avait besoin de marcher plus long-temps, 
de respirer à son aise, de se sentir vivre. 
Le ciel était si beau , Paube si fraîche et si 
pure, la nature si riante ! c'était une mati- 
née de fête I II y avait des merveilles et des 
ravissemens à tout ce qu'il voyait, à tout 
ce qu'il entendait , à tout ce qu'il touchait. 
Il jouissait de tout, comme s'il avait appris 
à exister ; il remarquait tout , comme s'il 
s'était trouvé des sens et une Ame pour la 
première fois : les aspects , les bruits divers, 
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les parfums , le miracle éternel de la créa* 
lion qui recommence tous les jours ! et Léon, 
plus heureux à loi seul que la création 
tout entière , si elle pouvait s'admirer dans 
sa pompe et dans sa beauté , Léon , qui re- 
naissait comme elle à des voluptés qu'au- 
cune voix ne saurait exprimer ; Léon , 
chéri, prédestiné, Léon qu'Ernestine ai- 
mait encore, qu'elle aimerait toujours, mal- 
gré l'impossible; Léon nageait dans des es* 
paces remplis d'incommensurables félicités! 

Le bonheur passe vite au cœur de 
l'homme. Il se prolongea dans celui de 
Léon comme une idée fixe, comme cette 
folie , qu'il désirait naguère dans ses nuits de 
désespoir. Il en différait peu par sa réalité 
présente : le fou et lui étaient à peu près con- 
damné» à se repaître des mêmes chimères. 
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Il en différait peu par sa perspective imagi- 
naire. Le fou et lui devaient se rencontrer 
à peu près au même but. Le seul avantage 
qui fît pencher la balance en faveur de 
Léon, consistait dans un mot d'Ernestine, 
dans deux syllabes qui vibraient à son 
oreille comme un océan de sons délicieux ; 
mais cette différence imperceptible, il faut 
avoir aimé pour le savoir , c'était le bon- 
heur, c Y tait quelque chose de plus! un 
bonheur qui l'emportait en ivresse comme 
en pureté sur toutes les joies qui ont jamais 
assouvi l'espérance la plus avide , sur toutes 
les illusions qui ont jamais fasciné l'imagi- 
nation la plus féconde en rêves magiques ! 
L'amour d'Ernestine et de Léon n'avait 
peut-être rien à attendre du temps, mais il 
n'avait rien à en redouter. . .Peut-être n'avait- 
il point de terme heureux k trouver dans 
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l'avenir , mais il n'avait point de terme. 11 
n'était pas de leur vie, il était de leur âme. Il 
laissait bien loin tous ces amours de la terre 
qui savent leur destinée.. .11 se résignait, lai , 
à être sans destinée, et parconséqoent sans 
vicissitudes , sans changement et sans fin !... 

La tristesse de Léon était dissipée , son 

expansion revenue Ses occupations lui 

déplaisaient moins ; il reportait dans ses 
relations habituelles toute cette surabon- 
dance de senlimens heureux qui débor- 
daient de son àme.Il aimait plus que jamais 
la solitude , parce que c'était là qu'il habitait 
avec Ernestioe , qu'il l'aimait et lui partait 
comme si elle avait été présente ; mais il en 
sortait plus content, plus transporté que 
d'un rendez-vous mystérieux où tout lui 
aurait été accordé ou promis... Il savait en 
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prolonger les délices dans des nuits d'en- 
chantement qu'il était parvenu à dérober 
au sommeil» La, ils conversaient en amans , 
en époux , avec un abandon réciproque 
qui le trompait lui-même ; car ce qu'elle lui 
disait, elle le lui aurait dit en effet... C'était 
le retour des épanchemens si intimes du 
château de Beaulieu « c'était presque la 
même candeur et la même innocence... A 
force d'appeler à lui l'Ame d'Ernestine, il 
lui semblait s'en être empare'. Il lui faisait 
répéter toujours... et il croyait l'entendre 
encore... Il se persuadait, et il ne pouvait 
pas se tromper, qu'elle était occupée de la 
même idée ; qu'elle soutenait le même entre- 
tien; qae ses expressions s'accordaient avec 
les siennes, tout aussi bien que si elle y avait 
répondu . f 1 en saisissait jusqu'à l'harmonie 
accoutumée , jusqu'à l'inflexion agitée et 
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nerveuse, jusqu'au soupir long et un peu 
haletant qui les suivait quand elle avait parlé 
avec émotion... Combien de fois il lui arri- 
vait d'étendre le bras sur son oreiller pour 
qu'elle y appuyât sa tète fatiguée!., combien 
de fois il Pavait senti s'engourdir sous son 
cou , sous ses épaules , au point de le confir- 
mer dans son erreur, et ne pas le laisser 

douter qu'elle y reposait réellement! 

Elle dort 9 disait-il , et il ne faut pas la ré- 
veiller..... et sa bouche perdait sans le sa- 
voir le baiser qu'il essayait d'attacher a ses 
cheveux. Le jour venu , il commençait à 
concevoir qu'elle n'y fût pas. Son père au- 
rait-il consenti à la lui donner, et ne de- 
vait-elle pas obéir à son père? Il l'avait ob- 
tenqe d'elle et de Dieu : c'était assez... Il la 
reverrait quand il voudrait. En attendant , 
il fit graver ses initiales et celles d'Ernestine 
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dans une bague d'alliance f à la date de leur 
entrevue, et il s'imagina follement que sa 
femme voyageait. 
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VI. 



tt% parti*. 



Des événemens qui intéressent les Clair- 
vent , nous ramènent au Sombernon. Amé- 
lie, pour être heureuse , aurait eu besoin de 
se faire les mêmes illusions que Léon ; mais 
Péloignement de Victor lui causait une 
tristesse à laquelle elle ne trouvait point de 
il. 8 
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compensation. Elle lui écrivait- régulière- 
ment tous les huit jours, et chaque fois que 
l'attente d'une réponse excédait ses pré- 
visions, elle tombait dans de mortelles 
inquiétudes. Depuis que son veuvage avait 
cessé, elle ne goûtait presque plus les 
douceurs du sommeil: elle pleurait, et 
quand elle avait assez trempé de ses larmes 
sa couche, solitaire , elle se levait les yeux 
rougis , et se mettait à tracer quelques li- 
gnes, où se peignaient les angoisses , aux- 
quelles la livraient l'absence de son mari et 
l'incertitude de leur rapprochement. 

Uhe nuit que, poursuivie par une de ces 
insomnies , elle s'occupait, selon sa coutume, 
de confier au papier lès agitations de sod 
âme afin d'inspirer à Victor la ferme vo- 
lonté de les taire cesser par un prompt 
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retour , il se fit un grand bruit A la porte de 
l'habitation de Sylvestre : quelqu'un frap- 
pait à coups redoublés , et avec la violence 
d'une personne qui craint de ne pas se faire 
entendre. Sylvestre se hâta d'aller ouvrir, 
il supposait que c'était quelque voyageur 
égaré, ou peut-être venait-on demander 
des secours. Quelle ne fut pas sa surprise , 
quand il reconnut Victor , dont l'arrivée 
inattendue eut bientôt mis sur pied toute la 
famille ! C'était à qui s'offrirait le pre- 
mier à ses embrassemens ; Amélie y avait 
tant de droits! Malgré son amour pour ses 
paréos, on ne pouvait pas se dissimuler que 
c'était pour elle qu'il revenait; pourtant ce 
fut ellequi , dans cette circonstance, montra 
le moins d'empressement , et lorsque le 
père de Victor et sa mère l'excellente Laure, 
la remercièrent de ce qu'elle avait eu la 

8. 
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puissance de rappeler leur fils auprès d'eux, 
une rougeur involontaire vint colorer ses 
joues, et elle éprouva à répondre un sin- 
gulier embarras. Avec quelque connaissance 
du cœur de la femme , on ne sera pas éton- 
né qu'en ce moment, un peu de dépit et de 
froideur n'eut influé sur l'accueil qu'elle 
fit à Victor : il ne l'avait pas prévenue, et 
c'était a ses yeux un tort des plus graves. 
En vain Victor lui prodigue les marques 
de la plus vive tendresse , préoccupée , dis- 
traite , réservée , elle affecte avec lui une 
indifférence qui le glace et lui serre le cœur. 
Un chagrin subit se manisfeste dans les 
Jraits de Victor. 

— Oh! la méchante! s'écrie tout-à-coup la 
petiteHenriette,laplusjeunedestillesde Syl- 
vestre. Écoute, mon frère, ce n'est pas pos- 
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sible, notre sœur n'est pas fâchée contre 
toi ; moi, qui couche dans sa chambre , je 
l'ai bien vue peut-être ; je faisais semblant 
de dormir. 

— C'est bien vilain , mademoiselle, d'être 
bavarde , répliqua Amélie en s'eflbrçant de 
tenir son sérieux. 

— Et oui, je l'ai vue, quand elle s'est 
approchée du portrait de mon frère, elle 
Ta regardé bien long-temps, et puis elle 
a détaché le cadre et elle Ta embrassé 
comme une personne vivante , et puis elle 
lui a lu une lettre, toujours comme à une 
personne vivante , et elle lui disait : Cher 
Victor y et elle parlait d'un autre à qui on 
l'avait,... attendez- donc, je ne me sou- 
viens plus , c'est un drôle de mot à qui 
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on l'avait sacrifiée, c'est cela, sacrifiée! 

Ensuite , je me rappelle qu'il y avait des 
nœuds qui étaient bien chers et qu'elle au- 
rait bien voulu serrer plutôt... Je ne les ai 
pas vus ces nœuds , mais il y en oyait bien 
sûr* puisqu'ils devaient faire le bonheur 
de sa vie ; et elle était bien affligée de ce 
que mon frère ne venait pas , parce qu'elle 
avait quelque chose qui était bien tendre et 
qu'elle brûlait 

— Allons, taisez- vous» morveuse, inter- 
rompit la bonne Laure. 

— Oh, maman , c'est que c'est bien vrai: 
si tu veux , je vais aller chercher la lettre , 
je sais où elle l'a mise. 

~- Ce n'est pas nécessaire, répartit Amé- 
lie. En même temps , tous les sentimens 
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qu'elle essayait de comprimer , venant à 
faire expiation, elle seule au cou de Victor. 

Le nuage qui t'était élevé se dissipa lé- 
ger comme la cause qui l'avait produit, et 
lorsque tous Jes membres de la famille se 
furent retirés, Amélie et Victor eurent tant 
de choses à se dire , que dans ces épanche- 
naens ils auraient oublié l'univers, Aussi 
était-il grand jour quand ils descendirent, 
et déjà Sylrestre avait ouvert le sanctuaire 
de sa demeure à d'infortunés proscrits qui, 
après avoir erré toute la nuit, étaient venus 
lui demander un asile. 

Jusqu'alors le Sombernon n'avait été le re- 
fuge que des partisans des vieilles institu- 
tions. Aujourd'hui, on y recueillait ceux-là 
même qui, ayant renversé l'ancien ordre de 
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choses,s 'étaient efforcés d'élever sur les ruines 
des préjugés abattus l'édifice glorieux de la 
liberté. ..L'étroit territoire de la République 
des Clairvent était ce rocher de l'Océan sur 
lequel , pendant un combat , ceux qui on* 
eu le malheur de tomber à la mer se sau- 
vent à la nage , et deviennent amis d'enne- 
mis qu'ils étaient. Chacune des phases de la 
révolution devait offrir aux Clairvent l'oc- 
casion d'exercer Ph os pi (alité : ils devaient 
voir successivement arriver chez eux des 
victimes de tous les partis , dont l'abri de 
leurs chaumières était en quelque sorte 
l'ambulance.Cette fois, les fugitifs qui étaient 
venus à ce rendez-vous, où les avaient de- 
vancés quelques débris de l'équivoque Gi- 
ronde , étaient de véritables républicains. 
Sylvestre était curieux de savoir par qui jsa 
demeure leur avait été indiquée. 
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— ParAristide-Perrin, lai répondirent-ils. 

— Vous le connaissiez , sans doute ? 

— Nous ne Pavions jamais vu* 

— Oh, rhonnète homme ! 

— Nous lui devons la vie. 

— Sans lui nous aurions tous porté notre 
lète sur réchafaud. 

Ce (colloque avait lieu pendant le dé- 
jeuner, en présence de tous les habitans de 
la colonie. Sylvestre proposa de porter la 
santé d'Âristide-Perrin. 

— Volontiers! à Aristide-Perrin! repétè- 
rent les convives. 



Digitized by 



Google 



Et l'on n'eut pas plutôt bu à Aristide-Per- 
riu, que l'un des fugitifs se levant , celui-ci 
était un vieillard, au front vénérable, à ia 
blanche chevelure, saisit son verre d'une 
main tremblante : 

— Je vais aussi , dit-il , proposer mon 
toast : à la santé d'une vieille connaissance 
qui m'a rendu le même service qu'Aristide- 
Perrin à rendu à chacun de nous ! 

— On regarde le vieillard arec étonne- 
ment , et chacun cherche dans ses yeux le 
mot de ce toast énigmattque. [1 s'aperçoit 
qu'on hésite. * 

— Je vais, reprit-il, m'expliquer plus clai- 
rement. Je crois que les droits de f humanité 
sont sacrés. La révolution , à son aurore , les 
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prodamait; je la su lu ai avec joie» comme la 
plus ample et la plus réelle application des 
préceptes de cette loi d'égalité fraternelle , 
que le divin maître a apportée au monde 
pour le racheter de la servitude. Tout le 
clergé du diocèse auquel j'appartenais se 
souleva contre l'idée de ce retour de la loi 
politique à la loi naturelle, que les papes * 
sacrilèges usurpateurs d'une infaillibilité qui 
ne peut être qu'un attribut de Dieu, n'ont 
pas voulu retrouver dans l'Évangile» A cette 
époque , j'étais l'humble desservant d'une 
modeste paroisse ; j'osai accuser les papes de 
renier Dieu, à l'exemple de saint Pierre dont 
ils se disent les successeurs ; je les déclarai 
athées , renégats, tyrans et suppôts de la 
tyrannie dans toute retendue de la chré- 
tienté; je prêchai contre Rome, et quoique 
seul de mon . parti , je ne balançai pas à 
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encourir l'anathéme en prêtant le serment 
à la Constitution. Dès lors j'eus pour enne- 
mi toute la caste ecclésiastique. Son règne 
étaitpassé, elle ne pouvait ni me faire brâler 
par l'inquisition , ni me faire pourrir dans le 
vade in pace de quelque couvent; mais elle 
avait des affidés parmi les hommes de sang 
qui avaient la mission de faire haïr la Répu- 
blique et parmi les hommes égarés qui ne se- 
condaient que trop bien les hommes de sang. 
Où ne trouve-t-elle pas le moyen de se four- 
rer, cette maudite caste , ce Protée si habile 
à revêtir toute espèce, de formes, à em- 
prunter tous les masques ? Une dénonciation 
délibérée dans un conciliabule où siégeaient 
plusieurs des membres influens de l'ancien 
chapitre métropolitain, fut remise à un maître 
sans-culotte qui était le compère de ces mes* 
sieurs, et qui se chargea de la présenter en 
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son nom. J'y étais signalé comme un faux 
patriote , comme un agent de l'émigration \ 
et , pour donner de la vraisemblance à cette 
imposture , on fabriqua une correspondance 
avecl'évêqued'Arras , on produisit deslettres 
dans lesquelles mon écriture était contre- 
faite, — de tous temps les suppôts de Rome 
ont été d'habiles faussaires. — Je fus arrêté , 
jeté dans les cachots, et j'étais dévoué au 
couteau fatal , lorsque Dieu suscita à l'un de 
ces anges qu'il envoie quelquefois sur la terre 
pour déjouer les complots des méchans, la 
volonté et le courage de m'arracher aux 
mains des bourreaux. Il opéra, pour me sau- 
ver, un de ces miracles auxquels je ne croirais 
pas, si je n'en avais été le témoin comme l'ob- 
jet. Mes fers furent brisés : Pêtre généreux 
qui m'avait rendu à la liberté ne se borna pas 
à cette action que je n'oublierai jamais ; il 
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veilla sur moi, afin de me préserver de nou- 
veaux malheurs, et j'échappai à toutes les 
persécutions aussi long-temps qu'il put res- 
ter dans la contrée. Mais Dieu, dont on ne 
peut sonder les voies, permit que cette pro- 
tection me fut enlevée. — Sylvestre Clair vent, 
pour dérober sa tête , se vit lui-même con- 
traint de fuir. 

— Eh quoi l c'est vous, notre cher curé! 
s'écria Sylvestre en quittant sa place pour 
se précipiter dans les bras du vieillard; et 
cette reconnaissance était si touchante , que 
tous les y eux s'humectèrent de larmes* Cette 
émotion si douce se prolongea un instant ; 
puis dès qu'elle se fût un peu dissipée , on 
but avec enthousiasme à la santé de Sylves- 
tre, à la prospérité des Clairvent. 

L'ancien curé ne manqua pas, selon IV 
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sage des vieillards, de leur nature grands 
conteurs, d'aborder le récit des pénibles vicis- 
situdes auxquelles il avait été en proie depuis 
que les Clairvent avaient quitté le pays. Sa 
narration excita un bien vif intérêt. Il fallait 
entendre ce bon vieillard raconter comme 
quoi/pendant plus desixraoi8,il avait été ré- 
duit à errer dans les montagnes*. se faisant 
un toit des nues, n'aypnt d'autre nourriture 
qucdes racines on quelques baies sauvages, 
d'autre coussin pour reposer sa tète que le 
tronc vermoulu d'nn arbre ou la pierre dps 
champs : c'était une touchante histoire. 

Au milieu de ces tribulations, il s'était 
arrêté dans un village des Cévennes , qui 
comptait parmi ses habitans un égal nombre 
de calvinistes et de catholiques. Il avait eu 
la satisfaction de convertir les deux partis à 
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la bonne harmonie et à la paix entre eux ; 
par ses exhortations, autant que par l'exem- 
ple de sa tolérance toute philosophique , 
il avait amené les pasteurs des deux trou- 
peaux à travailler de concert au salut 
de leurs ouailles dans ce monde et dans 
l'autre. En les disposant à la pratique de 
toutes les vertus, et en édiBant leur âme 
par le spectacle d'un accord que ne trou- 
blait point l'esprit de secte, il leur avait 
enseigné à abjurer le fanatisme pour la rai- 
son pure. Enfin il les avait rendus hommes 
et frères. 

— Jugez , poursuivit-il , si je devais 
m'applaudir d'un semblable succès , moi , 
pauvre prêtre, je remportais un triomphe 
qui avait été refusé à la persévérance des 
Fénélon et des Bossuet. J'accomplissais une 
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tâche sublime, je réussissais où avaient 
échoué les plus grandes lumières de la chré- 
tienté! Dieu aidant , un si beau résultat 
était l'ouvrage du plus humble de ses servi- 
teurs... Il m'avait choisi, je lui en rendais 
grâce, j'étais heureux , oh ! le plus heureux 
des mortels , quand je voyais les deux pas- 
teurs porter ensemble le pain de vie aux 
iridigens , aux infirmes * lorsque l'un et l'au- 
tre venaient s'asseoir en ma présence au 
chevet d'un malade, pour lui donner des 
consolations! L'Evangile n'avait jamais été 
mieux compris , jamais la pratique de ses 
préceptes n'avait été plus vraie ni plus su- 
blime ; alors il apparaissait dégagé de toutes 
les fausses interprétations; il resplendissait de 
cet esprit qui vivifie la lettre; il se retrouvait 
pur comme la pensée du Christ, comme la 
divine inspiration , puisqu'il s'appliquait 
n. Q 
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immédiatement aux misères de l'humanité, 
sans antre considération que le besoin sym- 
pathique de soulager ces misères... lise re- 
levait, s'échappait du chaos menteur, des 
afgufies théologiques, pour être encore une 
fois la grande loi du sfclut , c'est-à-dire de 
Pégqlité et de la fraternité apr cette terre, 
rà la première source de toutes les félicitas 
est cette mutuelle bienveillance, cette haute 
charité, cette indulgence sans bornes à 
l'aocomplisaernent desquelles tant ce qui 
ne concourt pas est indigne d'être appré- 
cié oûmme use vertu. 

Ce diacours, auquel le ministre protestant, 
ainsi que tons les ooovives , donnèrent leur 
approbation , fit de temps a autre froncer 
le sourcil an eoadjuteur, qui, malgré son 
abandon de ce qu'il y a de trop exclusif 
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dans te èatholiciame , n'était pas encore plei- 
nement converti à ces croyances toutes dé- 
mocratiques. Il éprouvait une furieuse dé- 
mangeaison de selancer dans la controverse; 
mais sa déférence pour l'assentiment général 
l'emporta sur cette ardeur sorbonique de la 
dispute, dont il n'est pas toujours facile 4e 
se guérir quand on a eu l'irrémédiable 
malheur de passer quelques années de sa vie 
damun séminaire... L'ex-abbé de Saint-Albe 
eut même certaines velléités orthodoxiques 
de discussion , tant l'influence d'une mau- 
vaise éducation se prolonge même au-delà du 
terme où Ton s'est promis d'en secouer les 
préjugés ; mais M» de Saint-Albe ne pouvait 
que marcher à la suite du coadjuteur , et 
comme ce dernier ne hasarda mot qui ten- 
dit à la contradiction f il sentit toute la con- 
venance de s'abstenir. D'ailleurs en se ma- 

9- 
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riant, il avait enfreint les défenses de Rome, 
et il aurait eu fort mauvaise grâce à soutenir 
une église qui le repoussait de son giron. 

Le vieux curé put donc émettre ses idées 
sans qu'il se manifestât la moindre opposi- 
tion. Sans doute, le coadjuteur ne lui don- 
nait pas gain de cause , et il espérait bien • 
dans un autre moment, entrer en lice avec 
lui au sujet de plusieurs propositions malson- 
nantes qu*il avait avancées. Dans sa penâée, 
il ne perdait rien pour attendre... Aussi le 
laissa-t- il, sans l'interrompre, épuiser toute 
une série d'événemens, qui, pour ce vieillard, 
se terminait à la nouvelle proscription dans 
laquelle il se trouvait enveloppé , précisé- 
ment à cause de son ardent civisme , tout ré- 
cemment reconnu et proclamé du haut de la 
Montagne, dont un orateur avait entrepris de 



Digitized by 



Goôgk 



s» 155 44 

faire son éloge.. Robespierre était tombé , le 
génie du mal était encore debout, et selon 
l'expression célèbre d'un des geans de cette 
époque 9 telle que Saturne, la Révolution 
continuait de dévorer ses enfans. La révo- 
lution! ne confondons pas; ce n'était pas 
elle, c'était la baine fomentée et mise en 
action par la calomnie intéressée, afin de 
parvenir à consommer l'œuvre de la contre- 
révolution. La Gironde avait pc'ri, ou se 
trouvait dispersée : gloire à la République ! 
Robespierre succombait : gloire à la Repu- 
publique ! ! On dissout par la violence le club 
des jacobins, on déporte, ses membres , on 
les guillotine : gloire à la République!!! A 
chaque tête que le bourreau montrait au 
peuple, c'était encore, c'étaittoujoursg'/oire 
à la République ! Et ceux qui tuaient Robes- 
pierre ne le tuaient que par lâcheté, et non. 
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pour sauver cette République qu'ils allaient 
laisser périr dansleursmains. Quant à Robes- 
pierre qui avait tné Hébert , qui avait tué 
Cbaumette, qui avait tuéCloota, qui avait 
tue' Danton , qui avait tué Camille Desmou- 
lins et tant d'autres , Robespierre, qui sem- 
blait dire 9 comme le Sphynx: Devine mon 
énigme ou tu es mort, Robespierre est tué 
par ceux qui craignaient qu'il ne devinai 
la leur. — C'est la corruption si dignement 
représentée par Tallien et par Barras , qui 
s 1 acharne à sa perte ; c'est aussi l'espoir d'en- 
sevelir avec lui dans sa tombe Popprobre de 
crimes qu'il n'a pas commis. C'est de Pc- 
goïsme le plus vil, mais ce n'est dePinférêt ni 
pour la patrie , ni pour la gloire et la durée 
de là République. Sa mort est l'expédient de 
consciences bourrelées qui ont besoin de son 
sang pour se laver de leurs remords et se 
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mettre à leur aise. — Entre ceux qu'il a tués 
et ceux qui le tuent, il peut encore faire 
illusion. 
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VII. 



(e Hatrical. 



Lb vieux curé et ses compagnons d'infor- 
tune ne firent pas un long séjour parmi les 
Clairtent. Soit qu'ils se fussent alarmés 
mal à propos , soit que le danger leor parût 
moins grand, ils tirent leurs adieux à la co- 
lonie, et chacun d'eux essaya de reprendre 
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ses habitudes de liberté»».. Alors la France, 
à l'ombre d'un gouvernement nouveau, le 
Directoire, se berçait, selon sa coutume , de 
l'espoir d'un avenir plus heureux. Elle 
croyait, cette fois, avoir rencontré la consti- 
tution qui lui convenait , et il lui semblait 
qu'entre les deux conseils, les Cinq-Cents 
et les Anciens, la pentagonique unité du 
pouvoir exécutif dût faire merveille. Il y 
avait de l'enthousiasme pour cette forme « 
mais cet enthousiasme n'était pas générale- 
ment partagé. Les républicains purs, ceux 
qui ne pensent pas que la république puisse 
être solidement et utilement assise aussi 
long-temps que les changeorens qu'elle 
opérera dans l'organisation politique ne se 
combineront pas avec des changemens bien 
plus importans dans l'organisation sociale 
viciée de toutes parts, trouvèrent que Ton 
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se hâtait trop de gouverner. Il leur sembla 
que la réforme qu'ils avaient espérée était à 
peine ébauchée, et que s'arrêter à ce point 
pour entrer dans une marche régulière, c'é- 
tait revenir aux anciens abus. Qu'avait-on 
fondé? Quels préjugés avait-on extirpés sans 
retour? De quelles institutions éminemment 
populaires était doté le pays ? La condi- 
tion du peuple était-elle moins précaire 
qu'auparavant ? Avait-on assuré à tous les 
citoyens un minimum qui put les mettre à 
l'abri du besoin? La vente des bien* du 
clergé et de ceux des émigrés avait divisé 
la propriété : c'était là l'un des plus beaux 
résultats de la révolution; mais à qui étaient 
échus ces biens? À gens qui possédaient 
déjà 9 et qui, de la sorte, avaient passé tout 
à coup de l'aisance à la richesse. Ainsi, il y 
avait une foule de nouveaux enrichis , et 
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l'on sait que , pour l'ordinaire , ceux-là sont 
pires que les riches d'ancienne date ; il y 
avait une foule de nouveaux enrichis, et 
toujours à côté d'eux une multitude pauvre 
jusqu'à la misère , jusqu'au déuument le 
plus absolu : c'était pitié qu'une révolution 
eût été faite et la République proclamée , 
sans plus d'avantages pour les citoyens qui 
n'avaient que leur corps, l'amour du travail 
et quelques autres vertus. La vente des 
biens nationaux était un accident qui ne 
se représenterait plus. C'était un hasard ou 
une occasion dont le petit nombre avait 
profité. Ce qui était fait était bien fait; 
mais le Directoire visait à persuader que 
ce qui s'était fait ne se referait plus. 

Le Directoire avait une cour , il avait ses 
bals, ses fêtes, ses spectacles auxquels 
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étaient conviés tout ce qu'il y avait à Paris 
d'hommes étourdissans par leur faste et par 
leur récente opulence. Le Directoire était 
dans une flagrante tendance vers tous les 
genres de dissolution; il caressait l'agiot, 
il caressait la banque , il s'entourait de four- - 
nisseurs et de femmes perdues} il vivait 
dans une atmosphère de corruption; il trafi- 
quait et encourageait à trafiquer des pla- 
ces; il accordait à ses courtisanes la radia- 
tion des émigrés et les commandemens mili- 
taires; il tolérait le gaspillage des deniers de 
rétat. 

Le Directoire était une royauté en cinq 
personnes; il avait et autorisait tous les vices 
qui entourent les trônes ; avec lui se mani- 
festèrent tous les symptOmes d'une Répu- 
blique sur le déclin. Le Directoire ramenait 
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nécessairement la nation vers le régime 
qu'elle avait renversé; il s'offrait comme une 
transition an bout de laquelle il y avait un 
sceptre et de l'aristocratie, car tl attirait à 
lui la classe moyenne ainsi que la classe for- 
tunée ; et Dieu sait ce que râlaient ces deux 
classes après une période de désordre où 
tant d'intrigans et de frippons avaient impu- 
nément péché en eau trouble ! Maintenant 
les frippons gorgés d'or , les intrigans qui 
se choyaient dans les châteaux, qui se gober- 
geaient dans de magnifiques hôtels, récla- 
maient un ordre qui leur garantit le produit 
de leurs déprédations : i 1s ne roulaient pas 
d'une République qui, un jour ou l'autre, 
aurait bien pu s'aviser d'exiger quTls ren- 
dissent leurs comptes. Il leur fallait un gou- 
vernement intéresse à lés tenir quitte sans 
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examen ; un gouvernement qui les protégeât 
et passât IMponge sur tant de turpitudes; 
mais ce gouvernement ne pouvait être le 
faible Directoire. Aussi attendaient**!* plus 
fort que lui ; il* soupiraient après un bras 
4e far. •• Le despotisme est toujours du gjrftt 
de* hommes qui se sont rendus coupables 
envers le peuple; il ne convient même qtrïi 
eux seuls. 

La sempiternelle ligue de ceux qui pos- 
sèdent contre ceux qui ne possèdent pas 
était en train de se renouer. Quelques carat}» 
tares d'une trempe énergique résolurent 
de rompre las fils de ce complot. Grachus- 
Babeuf éiait le chef apparent auquel ib 
s'étaient ralliés... Grachus- -Babeuf, citoyen 
vertueux» trop Vertueux peut-être , se disait 
le tribun 4u peuple* et souhaitait mourir 
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pour fonder la véritable égalité. Les princi- 
paux ooopérateurs de l'entreprise qu'il mé- 
ditait étaient Buenaroti > ami des deux 
Robespierre , qui a retracé avec des souve- 
nirs infidèles l'histoire des efforts de ses 
compagnons pour atteindre le but d'une 
reforme radicale; Drouet, dont l'arrestation 
de Louis XVI a Varennes avait rendu le 
nom populaire , et qui n'était entre dans la 
conjuration des égaux que pour les trahir; 
d'Antonelle , ci-devant marquis , jacobin 
des plus spirituels, jacobin de bon ton et 
de bonne foi; Germain était le colosse, 
la Jéte, la pensée de cette association, 
Germain , qui ne souscrivait a la désorga- 
nisation de ce qui était, que parce qu'il 
sentait en lui une puissance organisatrice 

capable de surmonter tous les obstacles 

« Venex , secondez-nous , s'écriait Gracbus- 
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Babeuf recordé par Germain : la société 
est mauvaise et le sera aussi long-temps 
qu'il y aura d'un côté le trop , de l'autre le 
trop peu; ici tout, et là rien. La révolution 
est à recommencer. .. Artisans, laboureurs, 
pauvres diables , c'est pour vous que la ré- 
volution doit se faire» et elle ne sera accom- 
plie que quand elle aura assuré votre sort-.. 
Sur la terre, il 7 a place pour tout le 
monde ; il y a des fruits pour tous , et vous 
mourez de faim ! il y a des vètemens pour 
tous, et vous allez presque nus!.. «Vous n'a- 
vez ni de quoi nourrir vos enfans, ni de 
quoi les couvrir... La charité vous donne 
des haillons et du pain noir s que dis-je , la 
charité? c'est la peur de votre désespoir. ..Si 
Ton pouvait vous tuer , on n'y manquerait 
pas , et de fait on vous a tués toutes les fois 
qu'on a cru pouvoir le faire sans danger.. . 
11. 10 
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Allons , dos frères , il faut que chacun vive» 
et de la plénitude de sa vie ; réveillez- vous , 
sortez de votre apathie, levez le bras et ne 
tendez plus la pnain pour recevoir uo salaire 
insuffisant du une humiliante aumône..... 
Ne vous laissez plus énerver £àr la recon- 
naissance pour de fausses libéralités, du par 
la crainte de ne plus les refce Voir... Levez le 
ImtS et frappez. ..Commandez le partage ail 
nom de la nature» au nota de l'équité, 
au nom de votre propre humanité, car vous 
êtes bommed , et à ce titre la terre vous ap- 
partient.. .Frères, levez-vous donc, et qu'un 
juste châtiment soit infligé aux égoïstes qui 
de sont placés entre vous et botre meta com- 
mune pour vous dérober ses bienfaits 

Guerre aux aristocrates! guerre à mort ! On 
n'est pas aristocrate parce qu'ori eit noble, 
maïs parce qu'on veut tout pour soi et 
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qu'on se ligue avec les avides qui veulent 
tout pour eux... Levez- vous, donc enfin, frè«* 
res: vous êtes deux cents contre un... Levez- 
vous; frappez, écrasez ceux qui vous affa- 
ment. » Et Grachus- Babeuf ne semait pas 
en vain ses discours , vu qu'il était homme 
de probité reconnue, et qu'il y avait dans 
le calme et dails la mâle douceur dé sa phy* 
sioooinie Petiseigne évidente dVin cœur 
bienveillant et d'un dévouement héroïque 
atix itifortuiiëS à qui ses paroles s'adres- 
saient... ' 

Germain , lui disait : tu féfttë •détruire 1 , 
moi; je reconstruirai, et Babeuf s'aVanÇàtt, 
intrépide niveleuf , parce qu'il avait fdl 
en Germain ; et le peuple misérable Pécou- 
tait, parce qn 1 il était grandement honnête , 
honnête avec une remarquable candeur'; 
parce qu'il avait cette coriVittion qui 
fb. 
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tient lieu d'éloquence; parce qu'étant con- 
vaincu , 2 ne pouvait qu'être persistant dam 

ses idées. 

Grachus-Babeuf avait gagné à ses pro- 
jets de nombreux adhérens, et il était à la 
veille d'agir lorsque de faux frères dénon- 
cèrent la conspiration. Babeuf et quelques 
autres chefs furent arrêtés. Cet événement 
jeta la consternation dans les faubourgs; 
durant plusieurs jours on vit s'agiter tout 
ce qu'il y avait là d'ouvriers intellrgens et 
courageux : ils ne pouvaient se résoudre à 
abandonner leurs amis..- Ils espéraient con- 
traindre le gouvernement à les rendre à la 
liberté... Plus de six cents d'entre eux cour- 
rurent au Luxembourg pour essayer d'en- 
traîner à la révolte la garde des directeurs. 
Après avoir échoué dans cette tentative * ils 
s'adressèrent aux troupes de ligne , campées 
dans la plaine de Grenelle; mais la police 
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avait déjà placardé son talisman sur tous 
les murs de Paris ; on y lisait , on y répétait 
partout , Anarchie I Anarchie l A ce mot , 
qu'ils ne comprenaient pas , les soldats 
étaient furieux. Les conspirateurs, avait-on 
répandu dans leurs rangs, ne s'étaient pro- 
posés rien moins que de les égorger tous... 
Aussi, quand ils vinrent pour leur toucher la 
main et fraterniser avec eux, les traitèrent- 
ils comme des assassins; ils se ruèrent sur 
eux, parce qu'on les avait fait boire; et 
parce qu'ils s'étaient rués sur eux, et qu'ils 
les avaient lardés, dispersés à coups de 
baïonnette, hachés à coups de sabre, on 
les fil boire encore, et on les fera boire tou- 
jours, vu que des soldats ivres conçoivent 
beaucoup mieux qu'à jeun le sens du mot 
Anarchie; vu que dans cet état, ils se ren- 
dent parfaitement raison de ce qu'est un 
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ngjtateur, un factieux, un rebelle, un in- 
surgé, uq républicain, up carliste, un ami 
(lu peuple, etc., etc. Cette fois, ils ne mon* 
trèrent pas moipp d'intelligence que de cou* 
tume; ils déployèrent contre les Babouvistes 
une rage telle que le lendemain il y eut un 
ordre du jour pour les en féliciter... Et les 
citoyens paisibles les en félicitèrent égale- 
ment; mais ilsse félicitaient encore plus eux- 
mêmes: ils Paraient échappé belle. Le plan de 
Babeuf était connu... ! le monstre ! 6 le 
scélérat ! ô ! le brigand. On avait trouvé chez 
lui des papiers qui dévoilaient les plus horri- 
bles intentions... Paris devait être mis à feu 
et à sang ; les Babouvistes auraient mitraillé, 
égorgé, fusillé... ils se seraient emparés des 
Tuileries, de la Trésorerie,du Luxembourg ; 
et le lendemain,les chiffonniers du faubourg 
Saint- Antoine, les marchandes de mottes 
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et de mourron du faubourg Saint-Marceau 
auraient quitté leurs demeures infectes 
pour venir habiter ces palais... On aurait 
pillé » violé , volé , incendié. . «et , sous le poids 
de toutes ces préventions , Babeuf, ainsi que 
sescoaccusés, emmené, à Vendôme, fut tra- 
duit devant la haute-cour nationale, et con- 
damné i la mort, qu'il n'attendit pas, non 
par terreur ou par honte du supplice, mais 
pour ôter à ses juges cette joie bêtement 
féroce que donne la vue d'un ennemi sous 
la main du bourreau. 

Tous les Babouvistes ne périrent pas : 
quelques-uns furent déportés , d'autres se 
dérobèrent par la fuite aux poursuites 
dirigées contre eux... L'un de ces der- 
niers arriva, au Sombërnon , où il se re- 
commanda aussi d'Aristide- Perrin, qui de- 
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venait successivement la providence de tous 

les partis vaincus Agricola~Ménissier , 

dont il avait favorisé Pévasion au moment 
où , à l'issue de l'échauftburée du camp de 
Grenelle , on allait le conduire à la commis- 
sion militaire, était un de ces petits hommes 
que la nature a faits tout nerfs et dont l'or- 
ganisation de feu se trahit par l'étincelle de 
leur regard. 

Agricola-Ménissier pouvait avoir qua- 
rante ans; et à cet âge il n'était guère de 
condition par laquelle il n'eût passé» par 
envie de connaître les mœurs du peuple et 
d'étudier ses besoins. Il avait volontiers fait 
tous les métiers : terrassier , carrier, forge- 
ron , menuisier , imprimeur , cocher de 
fiacre, acteur chez Nicolet, marchand 
d'habits, puis de parapluies, puis de légu~ 
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mes, commissionnaire au coin de la rue, 
ritrier ambulant, contre-maître dans unie 
filature , chien de cour dans un collège , il 
avait été tout ce qu'il est possible d'être sans 
déshonneur. Sa vie était comme un long 
drame à travestissemens, comme une pièce 
à métamorphoses. L'amour du peuple et 
Tardent désir de contribuer à son bonheur, 
s'alliaient chez lui au goût le plus prononcé 
pour l'observation. 

Ménissier ' n'aimait ni les princes , ni 
les rois, et cela se conçoit; il aimait le peu- 
ple , mais il avait une sorte de prédilec- 
tion pour ce calife Aroun-al-Ralchild, qui, 
sous des dégnisemens, se glissait incognito 
au milieu de ses sujets de tous les étages pour 
surprendre leurs plaintes , et ensuite être à 
même de faire à tous bonne et égale justice. 
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Ci Ménissier eût été roi , s'il eût été 
calife; mais point de supposition injurieuse : 
Agricola-Ménissier n'aurait été ni calife, 
ni roi : il était philanthrope , il était répu- 
blicain 1 si ce titre suffit pour caractériser 
un de ces esprits clairvoyans qui ont acquis 
par expérience la preijve que le monde mar- 
che à rebours , et qui désespèrent de la so- 
ciété aussi long-temps qu'elle n'aura pas 
été soumise à une refonte générale. A ceux 
là, c'est peine perdue de proposer un re- 
plâtrage; U faut , selon eux, que tout soit 
bouleversé de fond en comble; ils ne nient 
pas la perfectibilité, mais ils la déclarent 
sans valeur, du moment que le point de 
départ n'est qu'un faux principe. 

Ménissier voulait que l't>n fit table rase , 
que l'on reprit par le pied l'édifice social. 
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En vain lui eûl-on objecté xjue probable- 
ment, depuis des siècles , la pyramide ne se 
tient pas sur la pointe, qu'elle peut être 
tombée sur le côté , et qu'alors il s'agirait 
de la replacer sur sa base ; il aurait répondu 
comme il répondait en effet , que non-seu- 
lement il y a subversion totale, mais en- 
core que le grand corps tout disloqué qu'on 
appelle la société, est gangrené dans toutes 
ses parties, ulcéré jusque dans le cœur, par- 
tant Ménissier était radical au-delà de toute 
expression ; et de sa part , ce n'était ni ca- 
price , ni bizarrerie , ni désir de se singula- 
riser. Agricola-Ménissier avait fait l'autop- 
sie de la société , il en avait sondé les en- 
trailles, et au fond de toutes ses explora- 
tions consciencieuses , il n'avait trouvé 
qu'une sanie dégoûtante : partout c'était 
misère, fourberie, orgueil, cupidité, ty- 
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rannie, bassesse, dissimulation, contrainte 
ou stupidité. 



Expert comme il Tétait en tout ce qui 
est du ressort de la vie-pratique , A g ri cola- 
Ménissier lierait être pour la colonie du 
Sombernon une acquisition bien précieuse ; 
car sa capacité, universellement applicable, 
l'avait fait exceller dans toutes les profes- 
sions qu'il avait parcourues 5 il était supé- 
rieur dans quarante spécialités des plus 
utiles. Jamais , sans excepter l'industrieux 
Conté , qui récréa en Egypte tous les arts 
de la civilisation , il ne s'était vu de techno- 
logue plus encyclopédique : il savait tout 
faire et il faisait de tout; aussi parvint-il à 
donner promptement à la petite république 
un essor d'activité qu'elle n'avait pas aupa- 
ravant. 
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Il n'y avait pas de cheval plus laborieux 
que lui : il dormait peu, et dans le jour 
jamais il ne perdait une heure. Pendant 
les repas , il mettait encore le temps à profit 
pour instruire ses convives et payer en celte 
monnaie de bon aloi sa dette à l'hospitalité': 
c'est ainsi qu'ils les initiait à une foule de 
connaissances utiles et de procédés des arts 
qui devaient contribuer à rendre leur ex- 
ploitation plus fructueuse par l'adjonction 
de nouvelles industries. Après ces leçons, 
pendant lesquelles il joignait toujours la dé- 
monstration au précepte, il ne manquait 
jamais d'aborder son thème favori , la cri- 
tique de la société , sur le compte de la- 
quelle il ne tarissait pas pour peu qu'il ren- 
contrât des contradicteurs. Victor Clairvent 
aimait surtout à l'amener sur ce terrain ; il 
ne négligeait aucune des occasions de le 
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faite , et c'était toujours lui qui engageait i 
oe sujet un débat auquel chacun des audi~ 
ttfûi-s était appelé à prendre part. 

— Quelle plus noble mission > disait Vie- 
tor , que celle qui est échue à la France ! 
Sous Louis XIV , elle combattait pour con- 
quérir de nouveaux esclaves au despote ; 
elle s'énorgueiDisait d'imposer aux nations 
les chaînes qu'il faisait peser sur elle-même: 
aujourd'hui ce ne sont plus des fers qu'elle 
apporte aux peuples, mais la liberté et tous 
les bienfaits de la civilisation. 

— ■ Civilisation ( (utilisation ! se récriait 
Ménissier avec une sorte de colère ; que 
diable, riioh 'aftit, noiit parlez-vous dé se* 
bienfaits? Pduvèz-vtfui vatitërun ètàt dan» 
lequel on voit choque classe intéressée è 
Souhaiter le mal des antres ? Pdtfvre fartunsH 
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nité! comme elle se paie de mots! Moi, j'ai 
cherche ce qu'est la civilisation , je l'ai ana- 
lysée; savez- vous ce que J'ai trouvé? Tout ce 
que la pensée peut concevoir de plus hideux 
et de plus ridicule : un régime dans lequel 
chaque portion du, tout agit et vote cpntre 1* 
tout. L'homme de loi devrai! être l'hofome 
moral par excellence; eh bien! que désire-» 
t— il ? Que la discorde s'établisse au sein de 
toutes les familles riches, et suscite en tre leurs 
membres de bons procès qui lui rapporteront 
de bons émolumens. — Le médecin et l'apo- 
thicaire, dans leurs châteaux en Espagne, 
rêvent toujours une. bonne épidémie , dont 
les ravages , long-temps continués , leur 
procurent une bonne moisson. — Le mili- 
taire souhaite une bonne guerre qui fasse 
une bonne ifaffle d'épaulettes et de chapeaux 
bordés. — Le prêtre et le fossoyeur ne sont 
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contens que quand il y a une bonne mor- 
talité et de bans enterreraens. — Il faut au 
juge une bonne quantité de crimes pour 
prouver que les tribunaux sont bons à quel- 
que chose. — L'accapareur veut une bonne 
disette qui, en quadruplant le prix du blé, 
lui donne rapidement de bons bénéfices. 
— Le marchand de vin dont les caves sont 
pleines s'endort dans l'espoir d'une bonne 
gelée. — L'architecte, le maçon, le charpen- 
tier, se frottent les mains au spectacle d'an 
bon incendie qui va consumer une centaine 
de maisons. — Le vitrier et le couvreur ne se 
couchent jamais sans demander au ciel la 
faveur d'une bonne grêle qui brise des 
myriades de vitres et d'ardoises. — Les mar- 
chands , les fabricans , ne visent qu'à s'en- 
tre écraser , à s'anéantir mutuellement. 
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M. de Saint-Frémont qui, avant la révo* 
talion , s'était fait gloire d'appartenir à la 
secte des économistes, venait-il à représenter 
à Àgrieola-Ménissier, que de tout temps le 
mal dePon avait fait le bien-de l'autre; qn'il 
ne pouvait en être différemment , et qu'au 
surplus, cette fureur d'eceaâement Récipro- 
que, considérée mal' à prépos-oomme un tort 
de la civilisation n'était, par exemple, entre 
gens de commerce et d'industrie, que l'actif 
développement du système de libre con- 
earrenee qui tourne à l'avantage des conr- 
sommateurs : 

— Je sais tout ce que Ton peut dire a cet 
égard 9 reprenait bien vite Ménîssier, saijjs 
lai#ser au président le temps d'achever son 
discours, mais les ouvriers» qui aident à pro- 
duire^ sont aussi 4es consommateurs,. et du 
il. 11 
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moment que, pour soutenir la concurrence, 
en établissant à bon marché; on est obligé 
de baisser leur salaire, ils cessent de pouvoir 
consommer , et pour eux cesser de consom- 
mer c'est commencer à mourir de faim? 

— Alors « interrompait le président , il 
s'ouvre d'autres débouchés , il se crée de 
nouvelles industries. 

— Pourriefi-vous médire, demandait Mé- 
nissier , combien de mois un ouvrier peut 
rester sans manger? Et puis il lui faudra 
donc sans cesse faire un nouvel apprentis- 
sage? La vie est courte, et la civilisation, 
telle qu'elle est, j creuse de terribles lacu- 
nes.— Je n'admets comme bon, comme vrai 
aucun principe dont la conséquence est une 
solution de continuité dans 1 alimentation. 
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Aussi n'approuvai-je point l'introduction 
spontanée de ces machines qui réduisent à la 
mendicité toute une classe de la population. 
Je ne nie pas la nécessité de cette introduc- 
tion , mais je la voudrais graduelle et sou- 
mise à certaines règles, de façon qu'elle ne 
condamnât personne a périr de besoin. 

Aujourd'hui toute machine est une vérita- 
ble coalition contre les ouvriers. Bien tôt, vous 
le verreries machines à vapeur et les hauts- 
fournaux seront les donjons d'une autre 
féodalité. Le serf-ouvrier, opprimé , misé- 
rable , sera réduit à se révolter contre son 
suzerain le seigneur fabricant; le seigneu* 
fabricant, contre son suzerain le seigneur 
banquier. Le banquier et le fabricant crie- 
ront au scélérat! au brigand l au pillard I 
L'ouvrier qu'ils auront affamé à leur profit y 

il. 
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criera à F assassin! la guerre éclatera f 
las lois séviront : vainqueur ou vaincu , le 
paurre ouvrier sera toujours malhetutouij 
et il n'aura plus d'espoir, il- sera éternel* 
lepaent serf , il n'aura jamais de nègres à 
commander, ear où pretadrait-il de« l'argent» 
pour acheter une machine? Autrefois il luf 
suffisait de ses dix doigts; maintenant il vivote 
avec un métier; plus tard* pour le tirer de 
l'abîme de misère dans lequel le ci*iHsatiott 
tend 41e plonger de plus en plus , U ae lui 
faudra pas moins d'une machine à vapeur de 
la force de cent chevaux. Oh! la belle chose 
que l'aristocratie industrielle! prêchez dMm 
vos sublimesdoctmnes^ économistes^ prête»* 
dus amis des hommes „ prAohez J fondez/ lé 
rfcgne des capital. 

— Je crois, observait le commandant 
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Victor, que le citoyen Ménissier stexagère 
les réaultats futurs de 00$ piftgri* dans les 
sciences mécawquçs ; saus doute ces progrès 
pourrppt causer .quelque perturbation , mais 
J'équilibre ne tardera pas à m r£t*Wir. 

— JtCt commuent espérez-vous .qu'il se ré- 
tablisse tant que le commerce tyran isera 
le mpnde^ le commerce si faux, si men- 
songer, si égoïste! Le commerce, arec sa 
transe d'agiotage , n'est-il pas l'eiQi&miztatu- 
rel des fabriques., qu'il s'évertue à rançon- 
ner ,.en feignant de la sollicitude pour leur 
approvisionnement ? Pour qui ,daps nos villes 
manufacturières, travaille le fabricant peu 
fortuné ? Pour le marchand , qui Jui fournit 
le? matières premières, et le marchand lui ' 
met incessamment le pied sur 'a gorge. — En 
somme , le commerçant est un forban indus- 
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trie! qui vit aux dépens du manufacturier 
du producteur. Il s'engraisse et ses moyens 
pour y parvenir sont la fourberie sans 
répression, l'estimation arbitraire, Pin- 
solidarité , l'a distraction des capitaux , 
la décroissance des salaires , l'engorgement 
factice , l'accaparement , l'usure , le mono- 
pole , la sophistication , la banqueroute, la 
contrebande , la piraterie , la traite, l'escla- 
vage , la trahison , l'empoisonnement: point 
de crimes qui ne soient compris sous ce mot 
de commerce. Le commerce est placé au 
sommet de l'échelle de tous les vices ; il est 
pour la société un fléau d'autant plus per- 
nde qu'elle l'accueille comme un bienfait , 
et c'est lui qui domine tout, c'est lui qui 
règne, c'est lui qui trafique de la patrie t 
c'est lui qui soutient ou renverse le gou- 
vernement selon qu'il convient à ses spé— 
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dilations; c'est lu» qui tue. l'honneur et la 
liberté. Le. commerçant n'est plus, un hom- 
me, ce n'est plus un citoyen , c'est un an- 
tropophage cosmopolite qui n'a d'entrailles 
que dans son coffre-fort. Mais sur ce vaste 
ôeian de la civilisation , il n'est pas le seul 
à conspirer contre l'homme laborieux : ce 
dernier est la victime de mille attentats 
que la loi autorise , et auxquels il ne peut 
se soustraire sans être en révolte contre la 
loi. A peine il a de quoi vivre , à peine il 
est vêtu : il lui faut ajouter à des priva- 
tions de tout genre pour payer l'impôt et 
satisfaire aux exigences du fisc. Lui et les 
siens n'ont du pain qu'à la condition de se 
livrer à des travaux insalubres et de ruiner 
leur santé par une excessive fatigue. .. Il 
souffre de soo propre dénùment , et la 
détresse de sa famille vient epcore décroître 
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sa douleur ; il est honni , méprisé 9 .diffamé , 
calomnié , sui-veillé , suspecté en propor- 
tion de l'urgence du besoin qui le harcelle, 
et tandis qu'il s'engouffre île plus en plus 
dans l'indigence; tandis qu'à son existence 
la pauvreté qui le mme attache de plus en 
pins la flétrissure et l'opprobre, il acquiert 
la désolante conviction que le hasard , in- 
trigue ou le crime sont phis puissans pour 
conduire à la fortune , que le travail et la 
vertu... Il voit la progression du luxe 
multiplier les jouissances du riche » et cet 

étalage d'un insolent superflu jest encore une 
torture pour lui , qui n'a pas même Je strict 
nécessaire — On lui dit qu'il y a une jus- 
tice , mais est-il lézé ? sa plainte ne sera pas 
entendue, s'il ne débute par avancer les 
frais du litige sur leqwei il appelle le juge 
à se -prononcer. De toutes parts le malheur 
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veux est entouré de pièges j c'est à qui abu- 
sera de àa situation ; il ne rencontre dans ce 
inonde que fripons ou ennemis déguisés, que 
charlatans ou imposteurs qui , avec Pappât 

• d'un adoucissement de "sort , le précipitent 

* dans de nouvelles calamités'afin de l'exploi- 
ter à leur profit. Avec de faux semblans de 
philanthropie, des intrigans l'entraîneront 
au-delà des mers, où il sera dévoré par un 
elimat de feu; on Pat tirera dans des refuges 
poup Pemprisonner , dans des hôpitauz 
pour livrer son cadavre au scalpel. Le sou- 
venir du passé, la sensation du présent, la 
prévision de l'avenir , sont les trois furies 
qui s'acharnent à faire de la vie de Pinfor-r 
lune prolétaire un enfer perpétuel. 

Tel est le sort de ce peuple à qui les so- 
phistes vantent ses progrès vers un état 
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meilleur, tandis que sa condition est pire 
que celle de la brute, chaudement couverte,, 
suffisamment nourrie, prenant sa subsis- 
tance où elle la trouve , sans crainte du gi- 
bet, auquel le civilisées! attaché impitoya- 
blement s'il s'avise de réclamer quelques* 
uns de ses droits naturels. O philosophie ! 
depuis trois mille ans on t'encense , et tu 
n'as pas porté d'autres fruits S Mais hélas! 
les philosophes eurent-ils jamais souci du 
genre humain ? 

Le divin Platon rendait grâces aux 
dieux de l'avoir fait naître libre et non es- 
clave. — Platon est un puissant génie , et il 
n'ose pas même concevoir l'abolition de 
l'esclavage. — Il remercie les dieux de l'avoir 
fait naitre homme et non femme, Grec 
et non barbare — Il déplore la condition 
des femmes, il juge les barbares bien à 
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plaindre; il s'applaudit de n'être ni esclave, 
ni femme , ni barbare , et il n'avise pas au 
moyen de mettre un [terme au malheur de 
ces quatre-vingt-dix-neuf centièmes delà po- 
pulation) dont il sent si vivement le bonheur 
de ne pas faire partie, 

Aristote a l'impertinence de dire : qiïil 
ne sait quelle vertu peut convenir à un es- 
clave. S'il avait eu le courage de crier aux 
maîtres: affranchissez; s'il leur avait ap- 
pris que l'usage de la liberté efface les vices 
de la servitude, il aurait acquitté sa dette 
envers l'humanité; mais il préfère déclarer 
aux opprimés que le vice est leur lot , et aux 
oppresseurs, qu'ils peuvent sans scrupule 
traiter avec la dernière dureté des êtres dé- 
gradés. Certes, prétendre que les animaux 
sont insensibles à la douleur était un moin- 
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dre Crime, et pourtant cette opinion a été 
flétrie ctmrae une source de cruautés. 

Caton , si vertueux , Caton , dont Popi- 
nion entrait en balance avec celle des dieux 
même , était le|plus effronté des égoïstes; 
il prêtait à la petite semaine, prostituait ses 
esclaves moyennant finance, encourageait 
les jeu ues gens à la débauche , louait sa 
femme à Hortensius, en échange des servi- 
ces qu'il recevait de lui , s'enivrait réguliè- 
rement chaque soir , et ne terminait jamais 
un discours sans demander quelque exé- 
cution sanglante. 

Solon, Ljrcurgue, Marc-Àurèle vivaient 
aussi pour eux seuls et pour la renommée 
qu'ils ambitionnaient ; tont le reste leur était 
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indifférent ; il en est de même des prétendus 
philosophe» et des législateurs modernes. . 

Agricola-Hfénissier traitait arec oette sé- 
vérité Montesquieu , Voltaire , Rousseau f 
Helvétiftset jusqu'à Fénélon , dont il prou- 
vait assez bien, par la ridicule fietitm de la 
rille de SaUtafte, que Télémàque, trop adr~ 
fiûriré , n'était quNine œuvre pleine de fadaises 
prétentieuses et de sottises dogmatiques* 
Afin de dénurfir pièce à pièce eette civilisa* 
tion, qui étaitsa bète noire, Ménissier atta* 
qùait successnrétnent toutes les institutions 
dont elle tire Vanité. Chaque soir il en pre^ 
fiait une et ta battait en brtefte. Ecoutez-le 
Prisant le siège de Fédùrcatio» t 

— Parmi les impulsions que Fota donne 
à l'enfance, disait-il, en est-il beaucoup 
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qai ne soient pas contradictoires avec l'es- 
prit du monde et avec cette immoralilé/quHl 
peut être prescrit à l'adulte, ou de cacher 
ou d'afficher , selon le chemin qu'il veut 
faire ? Que recommandent à leurs élèves les 
précepteurs et les professeurs? —Le mépris 
des richesses. — Quels exemples leur propo- 
sent-ils ? — Celui des deux Bru tus, l'un im- 
molant ses fils , l'autre immolant son père; 
ou bien encore celui de ces jeunes Spar- 
tiates qui allaient à la chasse aux ilotes , 
rivalisaient d'adresse pour le vol, se livraient 
entre eux à d'infâmes dépravations, et pré- 
ludaient ainsi aux vertus patriotiques de 
l'Age mûr. — Par quels récits excitent-ils leur 
enthousiasme ? — Par celui du rapt des Sa*» 
bines, des brigandages d'Alexandre, ou de 
l'usurpation de César. 
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Ils célèbrent César , ils célèbrent Brutus, 
«t à force de débiter des balivernes à ces 
jeunes cerveaux , et de les farcir de bigar- 
rures , ils les laissent sans boussole pour se 
conduire. Voilà pour les maîtres; c'est ainsi 
qu'ils remplissent leur tâche. Quant aux pa- 
réos , ils enseignent à l'enfant que P argent 
est le nerf de la guerre , et qu'il faut avant 
tout , per fas et ne fas , songer à se pro- 
curer bonne quantité de ce métal précieux, 
ce qui ne s'accorde guère avec le mépris 
des richesses tombé du haut dé la chaire 
doctorale. 

Ils ne formulent pas toujours l'odieux 
précepte avec cette netteté % mais il fait lé 
fond de leur doctrine : ils l'inculquent par 
insinuation , et disposent de la sorte leur 
progéniture à être fort accommodante en 
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OMlièffe de lucres , el à savoir pKer la mo- 
rde au* «OHverianOfts de Krttépèt. 

C'est là le thème ordinaire des leçons pa- 
ternelles; viennent ensuite les leçon* des 
camarades , c'est^k«dire les conseils. Aigrie 
par son bon sens, qui ne lui sert plus qu'à 
s'irriter de F absurde , et à lui inspirer le 
désir des représailles extravagantes , la 
horde turbulente des polissons se ligne 
contre les pedans et les pères , et se pro- 
met de faire tout le contraire de ce qu'on 
lui ordonne. C'est à qui tournera en dé- 
rision la morale et les moralistes; à qui 
brisera > cassera, pillera, gâchera, dé- 
truira; à qui se vengera de la soumission 
forcée par la rébellion secrète et la dissi- 
mulation concertée. 
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L'esprit de révolte sVrige en point d'hon- 
neur, et se manifeste par des dédains ou de» 
sévices envers tout ce qui s'annonce comme 
autorité. Puis les valets contribuent aussi 
furtivement à cette éducation si bien en ten^ 
due y en aidant Tenfant à échapper au joug, 
en le flagornant à tout propos et en le ré- 
galant en cachette de friandises volées. Afin 
d'être prônés par lui auprès des parens , ils 
deviennent ses affidés et ses complices, et 
ilsn\>nt pas tort ; car, s'ils avaient le malheur 
de mécontenter le fils de la maison , il tes 
ferait infailliblement chasser. 

A seize ans , monsieur n'est plus cm en- 
fant ; c'est un homme , et* à ce titre, il doit 
se moquer de tout ce qu'on lui a appris au 
collège ; il doit secouer toutes les terreurs , 
tous le» scrupule» de récolter. Adieu Tin** 
u . 12 
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nocence , adieu les inspirations naïves , en 
avant la rouerie anticipée: il ne faut pas 
paraître novice pour entrer dans le monde 
galant. Alors on se rit des doctrines mora- 
les ennemies du plaisir ; c'est le temps des 
amourettes; bientôt on traite la probité 
comme une chimère; l'ambition se mani- 
feste. Enfin , on sent la nécessité de la re- 
présentation et du faste; aux profusions 
succèdent les emprunts usur aires... Malheur 
à la jeune fille qui rencontre en son che- 
min ce brillant cavalier ! elle est ou séduite 
et trompée , ou achetée et perdue! 

Cette boutade amenait tout naturellement 
le chapitre des amours. 

Ce libertin, continuait Ménissier, aurait 
un sérail s'il Posait. Nos colons ne s'en font- 
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ils pas un de leurs négresses? Ls gra- 
ves et austères Hollandais n'ont-ils pas, 
à Batavia , des sérails tricolores , assortis en 
femmes blanches , mulâtres et noires? Notre 
bien -aimé Louis XV n'avait-il pas, son 
Parc -'aux -Cerfs? Combien de maisons 
affublées d'un masque décent et d\n\ 
titre pompeux ne sont que de jolis sérails, 
ouverts en secret à quelque haut et puissant 
seigneur! Au reste, tout civilisé opulent 
n'a-t-il pas pleine licence de se former un 
petit sérail , soit dans son domestique , soit 
ailleurs , et , pour le peupler manque-t-il 
jamais de matrones intelligentes qui lui pro- 
curent de friands morceaux? La société 
elle-même n'est-elle pas un sérail volant > 
une véritable promiscuité où tout jeune 
citadin, un peu avantagé de la nature , fait 
plus de conquêtes qu'il n'en désire? Livrés 

11. 
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à leur penchant, les deux sexes inclinent 
Vun vers l'autre en deborsde toutes les règles 
de la civilisation; la prédilection et la sensua- 
lité sont pour eux les seuls mobiles. Ces 
mobiles* la civilisation ne les compte pour 
rien : elle a établi des défenses et des inter- 
dictions; mais on se joue d'elle et de ses 
exigences. En vain se réclarae-t-elie de \m 
morale qui recommande la chasteté; les 
amours illicites naissent en foule: — amours 
intéressés > dont, sans parler des courtisa-* 
nés , grancU ou petits* font également mé- 
tier et marchandise avec plus ou moins de 
publicité, — amours clandestins , sans au- 
tre attrait que ceU>i du péché : ceux-là sont 
les plus nombreux de tous; — amours sans 
gêne à la face du soleil , dont ne se font 
faute, au sein des grandes villes, petites 
bourgeoises , marchandes, grisettes, ayant 
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toutes amans affichés à la barbe des père 
et mère, en changeant comme de chemise, 
et passant leur jeunesse k voltiger d'homme 
en homme, jusqu'à ce qu'elles aient em- 
paumé quelqu'innocent qui les épouse 
quand ejles sont sur le retour ; — amours 
à propos de bottes, des soubrettes et cham- 
brières qui agissent comme si elles n'a- 
vaient jamais oui parler des lois de conti- 
nence ; — amours de haut parage se jouant 
dans les liens illusoires d'une union légi- 
time : le mari a ses maîtresses connue» > la 
femme ses amans , et tous deux sont parfai- 
tement d'accord sur ce point; les enfans 
proviendront de n'importe qui, is paier est 
quem nuptiœ demonstrant, le père est celui 
que désigne le contrat. On se moque du 
qu'en dira-t-on? le domicile conjugal de- 
vient alors une arène de haut tripotage d'où 
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Ton dirige l'opinion, un canapé qui fait et dé- 
fait les réputations. Monsieur a la faveur des 
puissans du jour, il est en grand cré- 
dit auprès d'eux, et madame peut tout 
faire , même des ministres. Elle noue des 
intrigues , elle prépare des adultères , elle 
prostitue ses amies, et livre au ridicule 
celles qui hésitent à s'émanciper. Au milieu 
de ce train de vie , on l'honore , les ambas- 
sadeurs se font inviter à ses soirées, et 
devant elle se prosterne cette police in- 
fâme qui maltraite et rançonne sans pitié 
une matrone de bas étage. 

Puisque l'immense majorité proteste par 
de tels débordemens contre ce précepte 
qui condamne les ébats de concupiscence 
en dehors du mariage , n'est-on pas fondé à 
conclure que la morale ainsi que la civile 
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sation ont tort vis-à-vis de la nature qui 
leur donne un si éclatant démenti en là- 
chant la bride aux passions qu'elles s'étaient 
flattées de réprimer? 

Mais pourrait-on objecter , en suprimant 
la liberté des amours , la civilisation et la 
morale ne leur ouvrent-elles pas une large 
issue , et la compensation que constituent 
les plaisirs conjugaux n'est-elle pas des 
plus incontestables ? Lorsqu'on allègue de 
pareilles billevesées, on est bien prés de faire 
Téloge de la loterie... Est-il un jeu deha- 
zard plus effrayant que le mariage ? Risquer 
sur un seul coup de dez le bonheur ou le mal- 
heur de sa vie ! S'engager dans un lien sou- 
vent indissoluble, exclusif toujours, s'en in- 
quiéter plusieurs années à l'avance , et après 
tomber dans l'abîme... Tel est le sort de la 
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plupart des époux..». Tout est beau le jour 
eu ils se donnent l'un à l'antre.. • Le lende- 
main il y a déjà dessymptômes de désaccord : 
monsieur aime les petits pois au lard, 
madame les aime au sucre; monsieur a la 
couleur jaune en horreur, madame en ra- 
fale; monsieur trouve ennuyeux les parens 
et les amis de madame, de son côté madame 
ne peut souffrir ni les parens, ni les amis de 

monsieur Au bout de quinze jours 

les incompatibilités et les mécomptes 
se révèlent en fonle ; rarement il s'écoule six 
mois avant qu'un événement quelconque- 
ne redouble ta dose des tardifs regrets ? 
c'est la dot qui s'évapore , et Ton n'avait 
épousé que pour ta dot ; ce sont des dettes ' 
à payer au lieu d'pn surcroit d'aisance 
que Ton s'était promis. Puis il est bien 
d'autres déconvenues: c'est une faible cons- 
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titution qui a fail la rencontre d'une MesseK 
Une, ou bien une maladie héréditaire qui 
y jusqu'alors soigneusement cachée , se dé- 
couvre tout* à-coup, et il faut ajouter tant de 
désagrémens à ceux de cette nuit nuptiale 
où est apparue , comme de coutume , une 
eipérienee bieu antérieure au contrat. 

Mais tout ceci bagatelles qu'on oublie, 
et dont il est ma foi fort sage de ne pas se 
souvenir ! Les sujets de mécontement ne 
tardent guère à se multiplier. — Le mari 
parle d'économie ; sa femme parle de dé- 
pense et l'accuse d'avarice j tous deux se 
plaignent ; on commence par des obser- 
vations , on finit par-des reproches amers ; 
l'amour s'est envolé.., on se querelle ; on se 
hait , Ton se supporte. Le mari n'est plus 
qu'un surveillant incommode ? on ne peut 



Digitized by 



Google 



*■ 186 « 

vivre sans le tromper ; s'il n'y prend garde 
la toilette absorbera le service de la table; 
sa vigilance est sans cesse nécessaire , sans 
cesse stimulée , il souffre horriblement et 
fait souffrir. 

Les tortures matrimoniales sont sans fin t 
et se varient de mille manières. — L'iné- 
vitable monotonie n'est pas une des moins 
cruelles. — Au bout d'un an , au bout de 
deux , se retrouver constamment en face 
l'un de l'autre , avec de la satiété , quoi de 
plus fastidieux ! On se sait par cœur, on 
s'est étudié : toutes les qualités ont perdu 
de leur éclat , tous les défauts ont grandi ; 
il ne s'est opéré que de disgracieux change- 
mens... le (lambeau de l'hymen est comme 
certaine flamme qui rend hideux tout ce 
qu'elle éclaire. — Les deux moitiés du cou- 
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pie se font peur, elles s'ennuient de se voir , 
de se toucher , de s'entretenir , de s'en- 
tendre , de se sentir; elles cherchent des 
distractions, elles s'éloignent , elles se fuient, 
elles fuient un insipide intérieur , et voilà 
pourquoi les spectacles , les cercles , les 
cafés , et tous les lieux publics se remplis- 
sent de gens qui bâillent ; voilà l'histoire 
et l'origine des vapeurs ; puis on éprouve 
le besoin de se retremper dans une infi- 
délité , on s'efforce de sortir d'une mor- 
telle atonie par quelque contact adultère , 
et le proverbe changement de corbillon...* 
est mis en action sans aucun scrupule. — On se 
dit passer moi le rhubarbe et je te passerai 
le séné.... 

Tout va bien , mais le mariage se féconde; 
le père ne veut pas que l'on gâte les en- 



Digitized by 



Google 



m 188 «« 

fans , la mère veut qu'on les gâte. — Il s'em- 
porte contre leurs criailleriers ; sa maison 
n'est plus monotone , cependant elle lui 
pèse ; il la déserte sous le moindre pré- 
texte, et le voisin qui ne craint pas le cas- 
sement de tète, s'introduit pour consoler 
la voisine... Le voisin n'a pas de soucis, 
c'est un célibataire; il est charmant le voi- 
sin ! — Le mari n'est qu'un hibou , tou- 
jours grognon , toujours rabâcheur , tou- 
jours colère j oh ! comme de bou cœur on 
se venge "de lui 1 peut-être le sait-il, et 
n'en est-il pas fâché: en étendant il tra- 
vaille le forçat; ne faut-il pas qu'il amasse une 
dot pour ses filles, s'il ne veut pas que nubiles 
etcoquettesellesluirestentsurles bras? et s'il' 
a des garçons, leur éducation est coûteuse en 
diable ; quand les placera-t-il ? il y songe. 
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Voyez que de tribulations dans cetélat 
conjugal , si sottement représenté comme 
le souverain bonheur ! Et quand les petits 
prennent ^*ur volée , quand ils se disper- 
sent pour de bons ou de mauvais établisse-» 
mens, alors F isolement vient accahlcr les 
parens , frustrés des soins qu'ils espé- 
raient pour leurs vieux jours ; ils gémis- 
sent de cet abandon , ils le déplorent à toute 

heure , mais les enfans ne sontpas touchés 
de ces lamentations, et quelque soit leur 
tendresse pour les auteurs de leurs jours , 
Us se félicitent au contraire de n'être plus 
dans la dépendance , et s'arrangent pour 
avoir le moins souvent possible des rapports 
avec ceux dont la présence suffit pour leur 
donner des réminiscences d'une au torité dont 
ils ont été bien aises de s'affranchir. 
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Tout ce qui touche au mariage , tout ce 
qui y va , tout ce qui en provient n'est que 
déception. On a brigué l'honneur de s'al- 
lier à une famille , et cette parafé devient 
parla suite la source de mille chagrins: une 
rupture est indispensable, et l'on est réduit 
à se traiter en ennemis. — On est tout fier 
d'avoir donné son nom à une Agnès , et les 
caquets d'une sage-femme vous appren- 
nent qu'elle a déjà connu les douceurs 
de la maternité. On s'en veut d'avoir été 
pris pour dupe, on suppose que l'on pour* 
rait l'être encore : de là de terribles visions 
cornues : le fantôme de l'adultère est évo- 
qué pas la jalousie ; on le voit partout , et 
plus celui qu'il poursuit a fait faire de 
faux pas à des femmes engagées dans 
l'impasse civil du mariage , plus il trem- 
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b)e en songeant à l'imminente possibilité 
des représailles. 

Quelquefois , et notez bien quand je dis 
quelquefois que je mentionne une excep- 
tion des plus rares t quelquefois répétai- je , 
ou, pour m'e* primer plus convenablement, 
par cas fortuit, des époux peuvent-être par- 
faitement assortis ; on les cite pour le bon 
accord qui règne entre eux. La chatne de leur 
hyménée est toute d'or et de soie ; la lune 
de miel aurait pu s'éterniser dans ce mé- 
nage.... mais on s'est marié pour avoir des 
enfans.... L'on voudrait avoir une progéni- 
ture , parce qu'on a un gros patrimoine à lui 
léguer. .. On voudrait, et si l'on est dévot , on 
ne manque pas de faire des pèlerinages , 
des. vœux, des neuvaines ; on s'adresse à tous 
les saints du paradis ; on consulte les méde- 
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cins et les empiriques ; le soi est maudit , 
rien n'y vient de ce qu'on y .sèiqe. A qui la 
faute ? On a donc jeté du sel sur ce champ ! 
— Monsieur, qui est certain de ce qu'il vaut, 
accuse madame, et celle-ci qui par mainte 
excursion hors du nœud béni n'a pu acqoè* 
rir la preuve que monsieur est fondé danssa 
croyance, se prodigue dans de nouveaux es- 
sais afin d'échapper au reproche de stérilité'. 



Elle a beau faire, le but de l'hymen n'est 
pas atteint. — Monsieur en contracte de la 
froideur, il prend sa femme en aversion,... 
Ce qui met le comble à son dépit , c'est que 
lui riche comme Crésus ne se verra pas 
revivre, au moins dans un marmot ; tandis 
que Pierre, son métayer , Pierre, pauvre 
comme Job , en a fait à sa Dorothée une dou* 
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zaine tous grouillans, tous vivans # , tous 
demandant à cors et à cris du pain qu'il ne 
peut pas leur donner > au gueux la besace ; 
les enfans pleuvent chez celui qui n'a pas 
de quoi les nourrir. 

Enfin, Dieu soit loué ! madame a conçu; le 
richard est aux anges; la grossesse s'annonce 
admirablement: des collatéraux avides et 
détestés vont être trompés dans leur attente.. 
Ils sont dans des transes cruelles.... Crac.... 
une fausse-couche les en délivre , et * en 
voyant mettre dans le boeal l'embryon chéri, 
ils s'en donnent à cœur joie. Six mois 
écoulés, madame s'arrondit de rechef. 
Cette fois on usera de tant de précautions 
que l'embryon viendra à terme... Il y vient 
en effet, viable, trét-viabie, on &e peut plw 
viable. Ah ! messieurs les collatéraux, voilà 
il. i3 
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un héritage dont vous êtes frustrés ! — Et la 
coqueluche, et le carreau, et le croup, et la 
petite-vérole, et tant d'autres maladies qui, 
en un clin d'oeil , vous troussent un enfant 
comme un pigeon à la crapaudine? 

A la bonne heure l mais celui-là ne sucera 
pas le lait d'une mercenaire ; mais il sera 
inoculé ; mais pour la moindre colique , pour 
la plus petite convulsion, toute la Faculté 
sera à ses trousses. — C'est vrai , ce fils de 
famille, .ce fils unique , car ce doit être un 
garçon , sera, suivant le dicton populaire , 
élevé dans du coton. 

Qu'arrive-t-il? C'est qu'à force de le 
choyer, de le dorloter, de le purger, de le 
médicamenter , de le mettre à la diète et au 
régime , entre les oui d'Hypocrate et les 
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non de Galien , il nuura pas assez de vie pour 
suffire à lant de soins et d'expériences.. •< 
Oh! qu'il était précoce! il Tétait trop! à sept 
ans, c'était un petit Pic de laMirandole; un 
véritable prodige. A huit... il avait un su- 
perbe tombeau , et sur ce tombeau il y avait 
une bien lamentable épitaphe.... une élégie 
presque : les parens inconsolables venaient 
y pleurer, et au camp de collatéraux se chu- 
chotait un rire infernal. 

— Bien à plaindre est celui qui ne peut , 
à tout prix, obtenir les honneurs de la 
paternité; celui qui les obtient sans sa 
participation Test peut-être encore plus. 
— Après trois ans d'absence,, un mari 
revient : à son départ il n'avait pas de fa- 
mille; à son retour, il est embrassé par 
deux mioches qui rappellent papa; il se 

t3. 
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fâche , il s'emporte , et peu s'en faut que, 
dans ua accès de fureur, il n'immole sa 
Pénélope. — Cependant il réfléchit qu'il y a 
des tribunaux pour lui rendre justice; il 
dénonce la coupable , il demande que les 
deux mioches soient déclarés adultérins. 
— Mais les juges sont les organes de la loi; 
a-t-il fait un voyage au-delà des mers , ce 
malencontreux mari ? — Non. — Eh bien ! 
tant pis pour lui ; les enfans seront procla- 
més siens , ils resteront à sa charge , et le 
public de faire des gorges chaudes à ses 
dépens... Les époux sont blancs comme 
neige ; ils sont de la race caucasienne la plus 
prare, et pourtant il leur nait un petit mu- 
litre, c'est presqu'un négrillon... Oh ! pour 
le coup , il est bien évident qu'il y a là da 
sang africain.». Erreur! ispaterest;... d'ail* 
leurs la nature est si bizarre, si capricieuse, et 
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puis les médecins ne sont ils pas divisés d'o< 
pioion sur l'influence d un regard ? Partant, 
le mari est encore berné.... il le sera au-delà 
du tombeau : la Faculté n'a-t-elle pas dé- 
cidé que sa veuve peut lui danser un héri- 
tiers quatorze mois après sa mort l 

À tout prendre , le lien perpétuel du ma- 
riage est la pire de toutes les galères. Rame , 
rame , infortuné mari. Maintenant tu as per- 
du ta compagne , il te faut élever tesenfaus 
aux bonnes mœurs, à l'industrie; tu rem- 
places leur mère par une marâtre qui leur 
donne des frères ; ton fardeau s'est tripla % te 
voilà défaillant y tu succombes*. • la perspec- 
tive des désastres près de fondre sur tas 
atnes empoisonne tes derniers moinens ; tu 
lègues la moitié. de ta progéniture à une 
ennemie implacable, à une louve qui fera 



Digitized by 



Google 



m 198 «t 

dévorer leur substance par ses petits. Au 
milieu des dangers qui environnent tes 
premiers nés , point de tutelle , ni de cura- 
telle qui pui$se les garantir , qui puisse les 
préserver de lésion et de spoliation ; mal- 
heur aux orphelins ! 

Dites-moi qu'elle est la femme réputée la 
plus heureuse? — Une jeune veuve qui jouit 
de quelque aisance : l'opinion chez les deux 
sexes proclame son bonheur , mais à la con- 
dition qu'elle saura conserver sa liberté, 
qu'elle ne tombera pas de Carybde en Sylla, 
qu'affranchie du joug d'un mari, elle ne 
passera pas sous celui d'un hâbleur senti- 
mental , et gardera cette indépendance 
qui emporte avec elle le droit bien pré- 
cieux de changer d'amans à volonté. — La 
jeune femme d'un mari assez débonnaire 
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pour A'être qu'un maître fictif, et lui mettre 
la bride sur te cou, est encore du. petit 
nombre de celles dont on envie le sort. 

Que conclure de ces faits? Qu'il n'y a de 
félicité pour la femme que quand le lien 
conjugal s'est irisé ou s'est assez relâché 
pour être insensible. Quant aux hommes, 
interrogez ceux qui sont mariés , les mieux 
partagés tous répondront: « Ah ! si c'était 
à refaire 9 on ne m'y prendrait pas. — Leip 
conseillerez- vous le grand spécifique, le 
divorce? — Ils sont enchaînés par respect 
humain : on craint de se donner en spec- 
tacle; et puis ce sont des formalités à n'en 
plus finir.... A qui s'est englué* il est bien 
difficile de se dépétrer^de sa glue. 

Le mariage fut donc inventé pour le 
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malheur desrdeu % sexes. — Allons ,va-t^on me 
dire , vous calomniez le mariage ; voasêles 
un pessimiste, immolant toat à votre ma- 
nie de dénigrer la civilisation. Sans doute , 
il y a des misères dans la vie conjugale, 
mais elles sont bien compensées par les jouis- 
sances paternelles que la morale promet aux 
époax. Est-ce sérieusement que Ton ose par* 
1er de ces jouissances? Quelle béatitude 
que celle qui se constitue du développe- 
ment successif de tous les germes de discorde 
que la civilisation fait naître entre les pères 
et les en fans? Sur deux frères , il j en a tou- 
jours un qui est l'objet d une prédilection 
marquée; l'autre s'en irrite, il sent cette 
préférence comme une injustice : l'injustice 
révolte, elle engendre la haine. Toute auto- 
rité qui est partiale se fait promptement dé- 
tester. — Un père de six enfans n'en a peut- 
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être pas un qui sympathise avec lui. Dès lors 
il se heurte à chaque instant contre leurs 
caractères et leurs pencbans; il les froisse , 
il les blesse, parce qu'il prétend les plier à 
son obéissance» IL les juge vicieux parce qu'il 
ne les comprend pas, et l'amour qu'il ob- 
tient d'eux est tout juste celui que Ton porte 
à un tyran • Aussi les doléances de la plu- 
part des pères ont -elles principalement 
pour objet l'ingratitude des enfans : et quel 
supplice pour eux , s'ils viennent à soup-* 
çonnér que cette ingratitude est. poussée 
jusqu'à un souhait de mort , jusqu'au vœu 
coupable d'un avancement d'hoirie par un 
décès prématuré! —Non, les délices de la pa- 
ternité ne balancent point les inconvéniens 
du mariage \ disons au contraire qu'elles les 
compliquent. — Non Je mariage n'offre point 
les garanties que la société est en droit de 
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demander* — Non, le mariage tant recom- 
mandé par la morale , ne remplit pas le but 
qu'elle se propose. — Quels hommes fait-il 
arriver d'ordinaire à la fortune et à l'estime 
publique? — Ceux qui ont su mettre en jeu 
les ressorts les plus infâmes pour obtenir un 
riche parti. — Cent mille écus et une jeune 
personne, il y a bien des prétend ans : lequel 
des compétiteurs l'emportera? le plus méri- 
tant?—- non, le plus retort; — mais il a une 
réputation affreuse! — Quedites-vous?Iecon- 
trat est signé, la somme a été comptée chez le 
nota ire , le roué a touché cent mille écus pour 
daigner admettre à sa couche une femme 
adorable. Le roué est un homme comme il 
faut; tous ses péchés lui sont remis , car il 
vient de faire son entrée dans la société 
par la bonne porte. Vois-tu monsieur 
un tell dit une mère à son (ils, il faut 
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lâcher de faire comme lui} el la mère in- 
sinue que toutes voies sont bonnes quand 
on veut réussir. Qui n'a pas rôti le balai 
fait rarement une fin si sortable; d'abord 
les mères et les filles le tiennent pour un 
nigaud ; il a bientôt atteint sa trentième 
année, et on ne lui a pas connu une seule 
intrigue y fi doocl Ainsi le mariage se trouve 
être une amorce à la dépravation. — Un cé- 
libataire vieux et riche est bieq résolu à ne 
pas se marier; mais sa gouvernante essaie 
sur lui le pouvoir de ses charmes , ou plutôt 
de ses cajoleries ; il succombe , son cœur , 
son nom , ses biens» il met tout à la discré- 
tion de la madrée servante , qui a su adroi- 
tement le captiver et combler ses désirs : si 
elle eût fait la revèehe , le barbon l'aurait 
éconduite pour en prendre une plus trai- 
table. — Ainsi tous les manèges de la séduc- 
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tion sont plus en aide à la femme que la 
réserve et la pudeur. 

Le mariage présente cette étrange par- 
ticularité , qu'il communique à la femme 
les vices de l'homme , et jamais ses vertus : 
Lise est honnête; qu'elle donne sa main à 
un fripon, demain elle sera sa complice; 
si Lise incline à la friponnerie , le mari le 
plus probe ne changera passes dispositions. 

Presque toute la perversité sociale ressort 
dumariage : ruses des parens, qui cherchent 
à se défaire de leurs filles; ruses des garçons 
pour s'assurer la possession des Biles dont 
on n'est pas pressé de se défaire ; enseigne- 
ment donné aux nubiles des deux' sexes sur 
les moyens de s'ensorceler et de se pren- 
dre mutuellement au traquenard; maximes 
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de cupidité préconisées à outrance - y con- 
trôle de médisance exercé généralement à 
propos de toute demoiselle à marier;., com- 
plots des commères pour enganter un niais 
de quelque marchandise avariée , et faire 
de lui ce qu'elles appellent un bon mari 3 
calcul du libertin qui convoite une kirielle 
de belles-soeurs au milieu desquelles il se cam- 
pera ni plus ni moins qu'un snltan qui n'a 
qu'à jeter le mouchoir ; calcul de la coquette 
sur le retour , qui , pour fixer un amant au- 
près d'elle , ne saurait mieux imaginer que 
d'en faire son gendre ; adultères par pro- 
pension , par spéculation , par consente- 
ment réciproque , par dépit , par jalousie , 
par représaille , par nécessité , par incons- 
tance , par subordination; mensonge , im- 
posture, supercherie perpétuelle, hypocri- 
sie , préméditation de meurtre et d'empoi- 
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sonnement : violences et sévices; ennuis de 
toute espèce, chagrin , misère, humiliation. . . 
spéculations viles, artifices atroces... Pre- 
nez garde, disent les pères à leurs fils, le 
mariage est un piège; et pour les assurer 
contre le piège , ils travaillent à les rendre 
cauteleux et perfides. Les jeunes gens se 
vantent hautement de ne vouloir épouser 
qu'une dot; en attendant ils se donnent des 
instructions sur la manière de façonner une 
épouse au joug , et de la rompre à la mar- 
tingale de leurs préjugés. 

La nature a tout fait pour le rapproche* 
ment des deux sexes; la civilisation, c'est- 
à-dire son mariage, les excite, au contraire, 
à se défier sans cesse l'un de l'autre.». Oh! 
c'était un contrat de mariage que renfer- 
mait la boite de Pandore. On en est gêné* 
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raletnent convaincu, et cependant, dans la 
société, on se pousse à l'envi dans les épi- 
neuses étreintes du nœud conjugal,, et tout 
conspire à y entratnerles sages et les fous. La 
morale préconise les douceurs du mariage... 
mais un ménage sans argent, autant se mettre 
la corde au cou. La vie est un calice amer, 
réplique la morale : le boire, c'est vertu... 
La politique aime les gens mariés, comme 
elle aime les propriétaires ; elle couronne 
des rosières, les dote et les pourvoit... L'é- 
conomisme enseigne qu'un trop plein de 
population est un signa de prospérité , et 
les rois applaudissent à ces leçons, parce 
qu'ils ont besoin d'hommes pour les faire 
tuer... Le prêtre, dans son confessionnal, 
recommsMe de Faire des en fans ; c'est un 
damnable péché que d'éluder le précepte: 
croissez et multipliez; et , sous le masque de 
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la piété, la pénitente exige que son mari 
ne s'abstienne pas du devoir de légitimer... 
Pullulez, pullulez : c'est le but social , Dieu 
le veut; pullulez , dût votre progéniture 
trop nombreuse être exposée à périr de 
faim... Mais hors du mariage, soyez chastes, 
ei la pauvre fille qui , sans autorisation de 
la municipalité, porte daus son sein lé gage 
d'un amour auquel elle restera fidèle , est 
à jamais déshonorée... sa maternité, si elle 
a le courage de la subir, est une honte : il 
faut qu'elle la dissimule par un abandon 
clandestin , ou qu'elle efface, par un crime 
plus grand, les traces de sa faiblesse : et la 
loi la punit! la société demande son sang, 
parce qu'elle n'a pas eu la force de suppor- 
ter une des plus révoltantes inji^îces de la 
société; et cette société rit des suborneurs! 
elle admire un Alcibiade, un Richelieu, 
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elle flatte les maîtresses des rois ; elle passe 
à an certain monde les galanteries les plus 
scandaleuses ; elle s'égaie avec des récits 
d'adultères; elle admet deux morales con- 
tradictoires : l'une prescrit de fuir le 
plaisir : elle est pour les masses; l'autre 
prescrit de le chercher : elle est pour les 
privilégiés. Pour ces derniers, le mariage 
n'est , la plupart du temps, que l'union de 
deux êtres corrompus, se liant entre eux 
afin de donner plus ample carrière à leurs 
vicieuses inclinations. .. Ici le mariage est 
le complément de la turpitude $ ailleurs, il 
l'engendre et rend les consciences accom- 
modantes : le laboureur qui déplace le4 
bornes dû voisin , le marchand qui vend 
de fausses qualités, l'avoué qui duper ses 
cliens, le notaire qui nie un dépôt, se sont 
suffisamment justifiés à leurs yeux , quand 
if. &4 
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ils ont dît : « Il feul que je nourrisse ma 
femme el mesenfans. * Ainsi par le mariage 
se développe l'esprit de rapine et de fraude; 
il établit tes époux en défiance et en hosti- 
lité çoptre tout ce <jui les entoure ; il les 
dispose à la vénalité, les rend indifférons à 
tous les malheurs qui ne les atteignent pas* 
et les modifie tellement sous tous ces rap- 
ports, que Ton croit faire un grand éloge 
d'un homme en disant de lui t le mariage 
ne Ta pas changé. Voyez uq nouveau marié; 
a vingt-cinq ans,il a épousé unejeune et jolie 
fenune i le lendemain de sa noce, il débute 
par congédier tous ses amis, il les fuit» Plus « 
tard, à son premier né légitime, il n'aura 
plus de parens que ceux dont le grand âge 
lui permet de concevoir des espérances... 
Amitié, parenté , humanité , tout est sacrifié 
1 l'égoïsme conjugal ou k l'intérêt trop ex- 
clusif de la famille. 
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Voilà comme la civilisation a entendu la 
fraternité : ou elle morcelle et isole , où elle 
ne crée que des contacts ennemis*.. Gette 
hiéi-arfchie dé castes qu'elle a créée et qu'elle 
maintient en Europe , n'est-elle pas encore 
une de ses oeuvres? Partout* et même au- 
jourd'hui en France, $ouï le règne de notre 
Directoire, ne reconnaît-on pas la cour* 1* 
clergé s la noblesse 4 la bourgeoisie* le peu* 
pie., la domesticité* le soldat*..? et dans eha* 
cane de tes castes n'efcistè*-t"il (mis des sous» 
castes se jalousant entre elles , se renvoyant 
le mépris de haut en bas , la'hkinë de bas 
en hatit, quoique chacune 4 par ambition ^ 
recherètoe la fréquentation du degré supé- 
rieur? Et c'est là fce que Ton nomme la so- 
ciété !» ' 

Agritofa- Mendier né faHssâît pas stn 1 les 

i4* 
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griefs : il fallait l'entendre faire rénuméra- 
tion des mangeurs et des mangés; celle des 
improductifs, parmi lesquels il comptait 
Farinée en première ligne; ou bien celle des 
meurtriers , et dans cette catégorie il clas- 
sait les législateurs qui maintiennent la peine 
de mort dans les codes, ceux qu i la requièrent, 
ceux qui la prononcent et ceux qui en font 
l'application matériel le. Sa critique était tou- 
jours juste ; et il était rare qu'il ne résolut 
pas sur-le«champ toutes les olyections qui 
lui étaient présentées. Il n'exposait pas avec 
moins d'habileté son système de réorgani- 
sation : c'était celui de Germain; et quoi 
qu'en ait fait publier la police directoriale, 
il est certain qu'il n'avait rien de commun 
avec la IfLagraxre. L'égalité réelle rempla- 
çant l'égalité fictive, le principe de l'asso- 
ciation universelle substitué au principe de 
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l'isolement f les fruits de la terre mis* en 
communauté , d'après certaines règles qui 
n'excluaient m l'émulation, ni les dévelbp- 
pemens de l'industrie , àes sciences et des 
arts, telles auraient été les conséquences 
du succès de la conjuration des égaux j et 
dans cette conjuration étaient entrés des 
citoyens recommandables par un beau ca- 
ractère et par une haute capacité : c 7 était 
Vadier, Laignelot, Darthé,*Ricord des Bou- 
ches-du-Rhône, et Robert Lin de t, l'homme 
le plus vertueux , sans exception , qui ait 
paru sur notre horizon révolutionnaire. 

Tous projetaient de reconstituer la so- 
ciété; mais aucun d'eux, dans sa résolution 
d'abattre et d'innover» n'allait plus loin que 
Ménissier et Germain. 

Germain, comme Ménissier, s'élevait con- 
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t,re le ffariage , et Vune. des plus piM*s»ate& 
prison* qu'il alléguait pour éprouver cet 
acte, de ta yie çiv^e » c'est que> la nature , qui 
prçlwge, ta ?ta s^ueUe de Vhçmiw au-delà 
de soi**itfer:di* ans,, ne la laisse pas même 
p?r*eufr 9 qi^rante-neuf çhçz. ta femme.— i- 
Ce sçjfi % di$9ÂHl * d**** lignes, parallèles , 
doçti Tune çs% beaucoup plus courte que 
Vautrç i et si le. o&ariage eût été dans les 
iqAçqtionâ de U pâture ,. elle se serait arr^nr 
géepour ]fis fyif* égales.— type: concevait 
pa* qwe l*s» l#i& cpçsfflçra^&titf cette fffrtç 
d'u» qttagt de ta carrière de l^Vw^ qpi 
veut rester fidèle à son lien , et dans cette 
consécration il 1 trouvait lu source de ht plu- 
part des désordre» sociaux.... Cette con- 
trainte du couple enchaîné, il' la comparait 
à l'union du vivant et du mort. Que mettait- 
il^iaplape?*— Germain qvait qne. haute npo- 
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ralité; et s'il s'indignait du mal , sans dfottfe 
il avak iroagraé le remède. 

Qtaoi q»'il ea soit t Àgricota^-Méniseier, 
qui, de mime que Graehu9~Babeuf , était 
le disciple et Vécho de Germain , ne fit poiel 
de prosélytes parmi les habitai» du Som*~ 
bernoa - f tous les membres de ta petite ré-' 
publique,, y compris les nouveaux époux , 
à-eetaanaencer par Victor Glairvent etJtaaéliev 
étaient si heureux de la bonne harmonie 
qui régaait entre eux,» qu'ife refusaient* 
de croire à l'existence d- une soeiété préfé- 
rable k celle au sein de laquelle ils vivaient : 
il a^était pas possible de leur persuader que* 
le mariagb n'est pas le principe des plus* 
grandes félicites, 

Victor n'avait pas achevé son semestre ,< 
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lorsqu'un ordre du ministre le rappela sous 
les drapeaux... Ménissier, avec qui il s'était 
lié de la plus étroite amitié , le suivit en 
Allemagne , où il espérait propager ses doc- 
trines... Il se rendit ensuite en Angleterre, 
puis aux Etats-Unis ; et c'est peut-être aux 
conceptions de Germain, transmises par 
Ménissier, que les owenistes, les saint-simo- 
niens et les phalanstériens de Fourier ont 
emprunté les idées d'association que cha- 
cune de ces sectes de réorganisateurs s'ef- 
force de faire valoir à sa manière. Plus 
tard , Agricola-Ménissier revint en France 1 
où , après tant d'états qu'il avait exercés , 
il se fit professeur de rhétorique, et eut 
pour premier élève le fils de Claude Fiquet, 
le successeur de Pache dans les impor- 
tantes fonctions de maire de Paris. Sans re- 
proche , il en fit presqu'un académicien , et 
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le secrétaire perpétuel, Suard, qui avait 
aussi son secrétaire , le chargea plus d'une 
fois de travailler à terminer l'interminable 
dictionnaire. 

Ménissier était sous le coup d'une sen- 
tence de déportation : il avait à craindre la 
mémoire et l'œil de Fouché ; ce renégat 
n'aimait pas à rencontrer les républicains 
qui avaient pu le voir coiffé d'un bonnet 
rouge , ou l'entendre faire aux jacobins les 
motions les plus sanguinaires. Ménissier, 
pour se dérober aux investigations de ce hi- 
deux Judas, jugea prudent de se condamner 
à la plus profonde obscurité : de professeur 
de rhétorique , il devint jardinier hors bar- 
rière } et quand il venait au marché vendre 
ses fleurs, à ses sourcils relevés, à sa prunelle 
vive et noire, à sa physionomie animée et 
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tvè$-expressiVe T dans ce petit vieBhsrd en cha- 
peau à bord rabattu, en veste deratmebfan 
efre, en pantalon âe retours olive, en çrtet 
rouge, en guêtres bleues et en gros souliers, il 
ne manquait pas de patriotes qui reconnais- 
saient l'ancien membre delà Commune, au 
moment où Ta Communegouvernaitïa Fran- 
ce fl r ex -directeur du comité central de police, 
aux jours où fa République semblait avoir 
de longues destinées.. . En le voyant passer, 
des ex-représentans du peuple, des géné- 
raux, des membres de l'institut murmu- 
raient tous bas, voilà le brave Ménùsier ; 
plusieurs le saluaient encore, quelques-uns 
l'évitaient ou détournaient fa vue,ne pouvant 
soutenir son regard: tantôt c'était le dénon- 
ciateur de Babeuf, Pàbomihable Grisel, ou 
bienl f hommede lettres qui, après avoir cons- 
pire avec les égaux, avait prêté à l'accusa- 
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tto» s» plume vénale, et qui n'a cessé de *'a~ 
vikr depuis; tantôt Drouet, que l'indulgence 
concertée du gouvernement et son évasion 
favorisée avaient couvert d'infamie; tantôt 
Jory etTWotte, «font te rôle dana cette 
affaire ne s'était pas nettement dessiné: ; 
d'autres , comme Hullin, le fuite d'armes» 
de Ménissier à la prise de la Bastille, et le 
vénérable Robert Lindet , allaient lui pren- 
dre la main avec une familiarité affectueuse; 
ils le traitaient avec intimité , et il s'en re- 
tournait content | parce qu'il avait revu des 
camarades, des frères » qni se souvenaient 
de lui et l'aimaient. .. 

Souvent à la porte du concierge de la 
bibliothèque nationale, on remarquait une 
hotte vide et un bâton noueux , avec son 
cordon de cuir : c'était l'attirail de Ménis- 
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sier; car chez lui la passion de l'étude n'é- 
tait pas moins enracinée que celle de Pé- 
galité... En 1807, on n'aperçut plus la 
hotte du jardinier philosophe, ainsi le nom- 
mait le vulgaire, qui ignorait l'histoire de 
cet apôtre de la société des égaux ; Ménis- 
sier était mort. 



Digitized by 



Google 



Ml 



XII 



U Républicain, 



Le i8 fructidor aurait été une belle et 
grande journée , si du même coup qui bri- 
sait les trames royalistes , la constitution de 
la République n'eût été fortement ébranlée; 
si la loi seule , au lieu de l'arbitraire , eût 
été invoquée dans cette grave circonstance; 
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si Pinfàme Pichegru, Barthélémy, Pastoret, 
Portalis,Taffameur Boissy- d'An glas, et tons 
les complices de leur trahison, eussent été 
livrés aux tribunaux ; si enfin des condamna- 
tions juridiques, pour lesquelles oh ne man- 
quait pas de preuves, eussent été préférées à 
la fausse énergie d'un coup-rd'état , toujours 
dangereux et, d'autant plus inutile alors, 
qu'il substituait la violence aveugle à l'ac- 
tion éclairée et plus sûre de la justice ordi- 
naire , qui sévtt seulement contre les coupa- 
bles et ne dresse pas de listes au gré des 
passions. 

La fraction du directoire et cette majorité 
des conseils qui s'étaient unies pour pros- 
crire , voyaient dans Moreau un ennemi de 
la République ; Moreau , pour écarter des 
soupçons trop fondés, n'avait trouvé d'autre 
expédient que de dénoncer Pichegru , son 
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ami et son ancien général. Cette démarche 
l'accusait hautement : Moreau irréprochable 
ne se fût pas abaissé à jouer le rôle de dé- 
nonciateur; il n'eût pas consenti à flétrir 
ainsi sa gloire par une 1 Acheté. Les pres- 
cripteurs le savent ; mais ils n'ignorent pas 
non plus que Moreau , quelle que soit sa con- 
duite, fait illusion à l'armée , qu'il compte 
de nombreux partisans parmi les troupes, 
et qu'il peut être dangereux de s'attaquer à 
lai. Sous un gouvernement fort , il aurait 
été désigné le premier à la vindicte légale; 
sous un gouvernement faible, il est le pre- 
mier que l'on excepte de la grande mesure 
illégale,oommandce,comme de coutume,par 
la prétendue nécessité du salut public* Mo- 
reau continue à jouir de l'impunité , et la dé- 
portation est prononcée contre Carnot, dont 
le républicanisme incorruptible est à l'é- 
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preuve de toutes les séductions et de toutes 
les craintes. — Carnot, qui le croirait? est si- 
gnalé à la France comme ayant trempé dans 
les machinations du club monarchique de CU- 
ehy , et c'est une intrigue de l'exécrable Fou- 
ché, de cet homme dont on a dit, qu'il n'est in- 
terditqu'àTalleyranddebl&mersonimmora* 
lite\qui le fait comprendre dans le décret d'os- 
tracisme. Un héros qui abhorre la royauté, 
parce que dans sa jeunesse il a pu la voir de 
près, Lazarre Hoche, dont Versailles fut le 
berceau, exprime son indignation d'une 
iniquité aussi révoltante; afin d'assurer l'ac- 
tion du pouvoir contre les menées des con- 
tre-révolutionnaires, il avait envoyés Paris 
les légions avec lesquelles il avait eu raison 
de la Vendée; mais il apprend que le pouvoir 
s'est aussi armé de rigueur contre les repu- 
blicains les plus purs. Hoche ne doute plus 
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que quelque arrière pensée n'ait prêtai* au 
choix des pefsonnes frappées parle décret, . ♦ 
1/exéeption en faveur de Morean , dent. la?*, 
félonie est si manifeste» et l'exil de Carnet, si 
dévoué àla patrie et à la liberté» sont pour 
lui des traits de. lumière» Iléprouve le be- 
soin de dévoiler cette filiale influence qui, 
à chaque commotion ,. depuis que la Répu- 
blique a été proclamée , fait toujours con- 
fondre queiqnefr-un* dca plus aincàrts amis 
du peuple .avec ses .ennemis les plus achar- 
nés» qui préserve les plus, habiles d'entre 
ces derniers et les maintient à portée d'ac- 
complir leurs funestes desseins. II. aperçoit 
debout encore ce mauvais génie qui , lors- 
qu'il eût suffi de^souffler sur la guerre eiyile 
pour l'éteindre, la laissait se perpétuer et 
s'étendre, sons prétexte qu'elle élût un 
chancre nécessaire. Hoche, irrite de .tant de 
n. i5 



Digitized by 



Google 



perverti té* devient menaçant ; il écrit : il va 
faire a» éclat;. Fèqcfaé et ses parais sont 
saisis «f épouvante : Boche avait la pais- 
sante de faire, tomber leurs têtes ; Hoche 
meurt empoitenné. Le Directoire lui fait de 
magnifiques funérailles; mais fl n'a garde 
de rechercher les auteurs de l'empoisonne- 
meqt: il lui faudrait remonter trop haut , . 
et peut-être jusqu'au trtee directorial. 
Barra» y tiégeait , Barras qui correspondait 
avec le prétendant et caressait son espoir 
de ressaisir la couronne. 

Quoi qu'il eu fat de cette grande pros- 
cription de fructidor , tous les déportés ne 
forent pas jetés dans les marais pestilentiel* 
de Smnamari; le Somberno» en recueillit 
aussi quelques-uns , qui eurent le bonheur 
de s'y faire oublier, et qui ne songeaient 
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guère à quitter cette retraite, lorsqu'ils ap- 
prirent par les papiers publics un évé- 
nement auquel ils étaient loin de s'attendre. 
— * Le Directoire avait été renverse', et Pat- 
tentât de fructidor avait porté ses fruits ; 
il s'était répété en brumaire contre les di- 
recteurs eux-mêmes , et cette fois c'était le 
sabre qui avait lacéré le constitution. Ce 
changement si subit était comme un rêve 
qui se liait à des soutenir* d'une réalité 
presque fabuleuse* C'était d'abord un sol- 
dat , qui avait lancé sur Toulon la fondre 
révolutionnaire; c'était le général de vingt* 
six ans qui, en Italie» avait vaincu les vieil- 
les et les jeunes renommées guerrières de 
l'Europe; c'était le héros du roman me*, 
veilleux qui s'était commence en Egypte ; 
que Desaûc y continuerait! et qui devait s'y 
dénouer si tristement par l'assassinat de 

*5. 
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Kléber, cet autre géant de mAre Révolu- 
tion. 

Ce soldat y ce général , ce héros était re- 
venu, et il avait demandé compté de ce 
qui s'était passé pendant son absence : il 
avait parlé en maître , et ses compagnons . 
de gloire , habitués à sa parole , s'étaient 
groupés autour de lui pour obéir à son • 
commandement et recevoir , en échange 
de leurs services , les honneurs et les titres 
dont il avait promis de les combler. Le 
pacte entre eux et lui avait été juré sur le 
champ de bataille ; â leur était sacré , et 
ils étaient déterminés à le tenir P car cha- 
cun d'eux devait trouver de brillans avan- 
tages à l'exécution de ce traité secret» Peu. 
importait à tant de vaiUans soldats la liberté 
dé leurs pays, .l'autorité .la plus despotique 
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four était-il donné de la juger autrement 
que par comparaison avec les liens de Ter 
de la discipline militaire? Les citoyens 
avaient-ils le droit de se plaindre aussi 
long-temps qu'ils ne vivraient pas sous un 
régime plus inflexible que cette terrible 
discipline? Que leur restait-il à désirer, si 
l'intégrité du territoire était maintenue , si 
les chefs de l'armée conservaient intact 
l'honneur national qu'ils avaient pris sous 
la sauve-garde de leur épée ? Ainsi rai- 
sonnait cette élite de guerriers qui se propo- 
saient d'élever Bonapartesur le pavois. Ce fut 
dans l'assentiment intéressé de ces egoïsteë 
sans civisme et sans moralité qu'il puisa l'àii- 
dace de se faire consul et là volonté dé profiter 
plus tard du réveil des idées monarchiques 
propagées par lès Bourboniens, pour placer 
sur son front* la couronne impériale» et se 
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proclamer le fondateur d'une djrnaaf ie non* 
veile««*» 

Le malheur pour la France fut que la 
vieille habitude de regarder la carrière de» 
armes comme une profession ne se fût paa 
entièrement effacée. Combien de ces bra- 
ves qui avaient raille fois exposé leur vie* 
ou par entraînement > ou pour remplir ce 
qu'ils appelaient le devoir de leur état,igne~ 
raient que la première obligation d'un sol- 
dat est de n'oublier jamais qu'il est ci- 
toyen 1 Il y en eut pourtant parmi eux 
qoi, dès les premiers pas de Bonaparte dam ' 
la voie où son ambition le précipitait, n'hé- 
sitèrent pas a protester avec énergie con- 
tre l'attentat du 18 brumaire. Us ne par- 
donnaient pas à Bonaparte d'avoir mis en 
état de siège la représentation nationale. 
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Leedéttvls qu'il avasi obtenw à k pointe 
delà baïonnette, ils les considéraient oNhme 
nuls y et prêchaient Pinàurrection contre le 
pouvoir noums qtoe ces décret* tnlti- 
tuaient. 

Le mécontentement de ces guerriers, fidè- 
les i cette devise inscrite sur leurs sabres 
et gravée dans leurs cœurs : Givre libre ou 
mourir , éclata surtout lorsqu'on les pressa 
de demander qu'une véritable royauté fût 
érigée sous le titre de consulat à vie. Plu- 
sieurs des demi-brigades de cette divi- 
sion Lecourbe, qui s'était immortalisée du- 
rant la dernière guerre d'Allemagne, se 
trouvaient cantonnées entre Liège et Na- 
mur; il y avait dans ces corps un amour 
de liberté et une ardeut républicaine qui 
n'existaient pas dans le reste des troupes. 
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Litf on jugeait froidement Bonaparte, parce 
qu'on ne Pavait pas tu de près , et qu'on 
était attaché à d'autris chefs qui profes- 
saient tes principes démocratiques. 

Victor Clairvent qui, depuis son ma- 
riage avec la veuve de M. Saint-AIbe 9 
Savait fait , en quelque sorte , qu'une ap- 
parition au Sombernon f était au nombre 
de ces derniers. Devenu colonel sur le champ 
de bataille, où il avait gagné tous ses gra- 
des, il jouissait d'une grande considération 
dans Tannée; et ses frères d'armes, il nom- 
mait ainsi tous Ceux qui avaient reçu avec 
lui le baptême du feu 9 n'avaient pas moins 
de confiance dans la supériorité de sa rai- 
son que dans son patriotisme et dans sa bra- 
voure tant de fois éprouvée. 
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Quand forent expédiés de Paris le* re- 
gistres destinés à recevoir les rotes de l'armée 
pour ou contre la perpétuitédopouvotr data 
les mains du premier cornai, toutes les bri- 
gades de la division à laquelle appartenait 
Victor furent aussitôt assemblées ; le géné- 
ral envoyé pour le? inspecter convoqua à 
Tordre les officiers. 

— Camarades , leur dit-il, Bonaparte a 
fait de grandes choses : pour lui, c'est pen 
d'avoir sauvé l'indépendance du peuple 
français ; il a voulu que cette indépendance 
fût garantie par des traités * complétée par 
des accroissemens de territoire et par un 
formidable développement de frontières; il 
a changé l'équilibre européen , en le fai- 
sant reposer sur deux bases, en lui don» 
nant deux élémens , d'un côté les monar- 
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dties , de l'autre las états démocratiques... 
Il a fait consacrer cl reconnaître par la di- 
plomatie les deux principes qui vont dé- 
semais se partager le gouvernement da 



Le génie de Bonaparte a présidé aces im- 
portantes négociations dont le résolut a été 
une paix qni paraissait impossible , bien 
qu'elle fat généralement denrée. 

La France est arrivée au faite de la gloire , 
Bonaparte seul peut la conduire su faîte de 
la prospérité ; mais il lui faut du temps pour 
mûrir ses vastes projets , pour appliquer ses 
combinaisons et ses plans dans toutes les 
branches de l'administration,.. La durée li- 
mitée de la magistrature qui lui est confiée 
est insuffisante pour produire tout le 



Digitized by 



Google 



qu'il oiedité : à Bonaparte seul appartient 
d'exécuter ce qa'il a conçu t d'acheter ce 
qu'il a ■ 



Bonaparte doit rester en position de rén» 
liser toutes les espérances de la patrie; sa 
rie tout entière doit loi être consacrée : 
mais lorsqu'il consent à un tel sacrifice , 
sonftrirons»iious qu'il ait à craindre les bri- 
gues des intrigans et des ambitieux; que 
le pouvoir qu'il exerce dans l'intérêt com- 
mun puisse lui être disputé par d'indignes 
compétiteurs ? 

Bonaparte est l'honneur de la nation , 
la nation est fière de ravoir à sa tête : la 
nation demande de la stabilité. 

L'armée est lasse de ces gouvernemens 
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qui jusqu'ici nont su rien faire m pour 
elle ni pour eux. Le premier consul com- 
prend les besoins de l'année* comme il 
comprend les besoins de la France ; l'ar- 
mée et la France s'uniront pour demander 
que les titres et la dignité dont il est revêta 
ne puissent de son virant être conférés à un 
antre. Camarades, je tous propose, en con- 
séquence, de joindre votre suffrage au mien, 
et de voter pour que Bonaparte soit nommé 
consul à vie. Vive la République! 

Pendant ce discours , quelques murmures 
de désapprobation s'étaient fait entendre. 
Lorsqu'il fut prononcé, il se fit un moment 
de silence; les officiers se regardaient les 
uns les autres, comme pour s'interroger 
des yeux sur leurs véritables sentimens; 
enfin Victor, ayant cru deviner quelle était 
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l'opinion de la majorité, se décida à prendre 
la parole... 

« Je ne pense pas, dit-il , qu'ici il y ait 
personne qui veuille concourir à établir une 
dictature perpétuelle, et légitimer par son 
vote l'attentat dont Bonaparte s'est rendu 
coupable au 18 brumaire. .. Si nous nous 
sommes battus pour l'indépendance de no- 
tre pays , nous nous sommes aussi battus 
pour la liberté , et il n'a pu nous convenir 
de voir le 'général Bonaparte jouer le rôle 
d'un César ou celui d'un Cromwel. Sans 
doute, Bonaparte a rendu d'éclatans ser- 
vices : la République avait éprouvé des re- 
vers ; le Directoire, par sa mauvaise admi- 
nistration , la conduisait rapidement sur le 
penchant de l'abîme; la France, après tant 
de vicissitudes et de guerres , demandait le 
repos et la paix. Le génie de Bonaparte et 
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sent bonheur kit ont procuré ces bienfaits; 
mais ne les a-t-elle pas achetés avec le sang- 
de ses enfans? Non , Bonaparte n'est point 
le sauveur de la patrie; il n'a été que l'ins- 
trument de son salut. Les hommes ne man- 
quent jamais aux circonstances; et s'il ne 
se fût pas présenté ,. un autre fut venu qui 
aurait accompli sa tâche. La nation ; déjà 
éprouvée par tant de périls, n'aurait pas 
succombé. Bonaparte a préféré la satisfac- 
tion d'une ambition vulgaire à la gloire d'un 
Washington. Bonaparte ne peut que fonder 
' le despotisme , et son crime est d'autant plus 
grand qu'il dépendait de lui de consolider 
a jamais, l'édifice de notre liberté. •• Je pro- 
teste contre l'usurpation qu'il médite de 
consommer. Protestez-vous* camarades? 

— Oui , oui , nous protestons , fut le cri 
unanime des officiers. 
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— Eh bien! reprit Victor, en déployant 
sot le plat de son chapeau une feniUe do 
papier en haut de laquelle , après* quelques 
lignes écrites, on voyait une signature, nous, 
aurons donc l'honneur cfiaserire notre nom 
à la suite de eelui du brave Lecourbe; celui» 
là, du moins, est un républicain... » 

Victor avait en soin de se munir dWeu* 
crier et d\»e plume » on se la fit passer et 
chacun signa. 

— Vous avea signé votre démission, lui 
dit le général qui les avait harangués* 

— Cest possible, répartit Victor; mats 
nous avons rempli un, devoir. » 

Quatre jours après, Victor Ciairvent et 
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tous les oftcitfrs qui avaient suivi son exem- 
ple reçurent Tordre. de rentrer dons leurs 
foyers- Son cheoain était de : passer par la 
capitale; malgré. son impatience de revoir 
ses parens, et surtout Amélie, qui, depuis 
qu'elle avait en un gage de leur amour, ne 
lui écrivait jamais sans lui raconter quel- 
ques gentillesses de leur petit Camille, il 
s'y arrêta, afin de faire valoir auprès du 
gouvernement les droits de ses camarades, 
dont plusieurs avaient été renvoyés avec, 
des blessures graves ou avec des infirmités 
contractées sous les drapeaux de la répu- 
blique. Dans la candeur de son àaie, il ima- 
ginait qu'il suffirait d'une simple démarche 
pour obtenir qu'on leur rendit, justice : il 
déposa leurs états ,de service dans les bu- 
reaux , en y joignant des notes à l'appui des 
réclamations qu'il faisait*. • Au bout d'une 
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quinzaine , il Tint chercher la réponse : le 
travail préparatoire n'était pas encore fait; 
mais on lai promit de s'en occ riper. Il re- 
vint : on allait faire le travail préparatoire... 
Une seconde quinzaine expirée, il fut ques- 
tion du travail définitif... Victor, craignant 
de paraître importun f laissa s'écouler un 
mois; il comptait qu'alors le ministre au- 
rait prononeé... quand il se présenta de 
nouveau on lui déclara que le ministre 
avait exigé un second rapport... Victor se 
résigna à attendre... Enfin, après un tri- 
mestre entier de ces tribulations dé sollici- 
teur dont se rit la gent bureaucrate , il se 
crut certain d'une décision ... on lui annon- 
ça qu'il n'y en avait pas... Impatienté par 
ces lenteurs qui lui semblaient un effet de 
la malveillance , Victor s'en plaignit avec 
amertume au chef de division. 

h. 16 
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— Monsieur v lui répliqua cet employé 
supérieur, vous le prenez sur un ton bien 
haut ; croyez-vous qu'il n'y ait que votre 
affaire dans le monde ? Il est juste que ceux 
qui sont restés au poste de l'honneur pas* 
sent avant ceux qui l'ont abandonné. 

— Vous vous permettez l'insulte ! s'écria 
Victor en posant la main sur la garde de 
son épée ; vous m'en rendrez raison, sortez... 

Le chef de division sortit en effet f mais 
pour s'esquiver par une porte secrète, et on 
ne le revit plus... Cependant les éclats de la 
voix du guerrier ont retenti dans les longs 
corridors du ministère. A ce bruit une nuée 
de scribes s'est élancée des bureaux voisins. 

— Qu'est-ce que c'est, qu'est-ce que c'est? 

— Un insolent, un misérable, un lâche, ré- 
pond Victor à cette question cent fois répétée. 
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— Allons, colonel , calmez- tous , lui dit 
un collègue du chef de division qui était 
accouru, songez que vou3 êtes ici dans 
l'hôtel du ministre. 

— Eh ! que m'importe , puisque l'on 
m'a outragé , que l'on a outragé les plus 
brave^d'entre mes compagnons d'armes ? 

— Colonel , ne prolongez pas cette es- 
clandre par vos emporiemens. 

— En ce cas , veuillez avoir la bonté de 
me mettre à même d'obtenir satisfaction : 
quel est le nom du chef? 

— Duval. 

— Je vous remercie. 

— Etle visage en feu, la main tremblante, 
tant était grande son agitation, Victor écri- 
vit ce nom sur ses tablettes. Sa demeure ? 

demanda-t-il en suite. 

16. 
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— Je l'ignore. 

— Citoyens, reprit Victor en s'adres- 
sant à la foule qui l'environnait , H y a sans 
doute ici quelqu'un assez complaisant pour 
me la donner; et comme personne n'osait 
répondre. — Eh bien I ajouta-t-il, je saurai 
me la procurer. • 

En ce moment des gendarmes entrèrent $ 
alors le chef respirant plfas à l'aise , et pre- 
nant un ton d'arrogance. 

— Mais , dit-il , monsieur Durai est on 
homme d'honneur.. .. il est très-capable de 
vous donner toutes les satisfactions. Au 
surplus, c'est vous qui l'avez offensé... Don» 
nez-moi votre adresse. 

— Volontiers : rue de la Loi 9 section 
Égalité , hôtel Pierre. 
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~ Eh I pourquoi pas hAtel Sa»t*Pierre? 
Vous tous croyez sans doute encore sous 
le régime des sans-culottes. Sous le grand 
homme qui a sauvé ta France, on ne veut 
ni athées, ni buveurs de sang : retirez-vous, 
monsieur. .. Soudain les gendarmes entou- 
rent Victor et lui font signe d'obéir. — Il 
sortit écumant de rage. 

Cet incident n'accéléra pas le succès des 
démarches de Victor. Dès ce moment Feu- 
trée du ministère lui fut interdite, et il ne 
lui resta plus qu'à recourir au chef même 
du gouvernement. Il se posta sur son passa- 
ge, et quftnd il le vit à sa portée : —Justice, 
citoyen Consul $ justice! s'écria-t-il en lui 
présentant sa requête. 

— Justice , colonel? comptez qu'elle vous 
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sera rendue , répondit Bonaparte en pre- 
nant le mémoire qu'il remit aussitôt à l'aide- 
de-camp qui raccompagnait. Victor se hâta 
de revenir à son hôtel. Il avait parlé an 
consul , et il se croyait maintenant certain 
d'une prompte décision. Il écrivit en con- 
séquence à Amélie pour lui donner l'espé- 
rance de son prochain retour; sa lettre 
achevée , il se coucha et s'endormit. Deux 
heures après, il s'éveille en sursaut : un 
grand bruit se fait à sa porte ; il ouvre, et 
sa chambre est aussitôt envahie par une 
nuée d'agens de police et de dragons de 
Paris , ayant i leur tête l'adjudant de place 
Delaborde et le commissaire Gmninges : 

— Colonel, lui dit Delaborde, remettez- 
moi votre épée. 

— - De quel droit me la demandez-vous ? 
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— Je ne suis pas ici pour vous expliquer 
non droit , quand 9 dépend de moi, de 
tous contraindre par la force ; au surplus, 
monsieur le commissaire va tous exhiber 
l'ordre dont il est porteur. Dragons, empa- 
rez-vous du. colonel. 

— Au nom de la loi, ajouta Cominges, 
je tous arrête. 

— Du moins me laisserez-vous le temps 
de d'habiller ? 

— Habillez- vous , il n'y a pas «Tinconvë- 
nient } habillez-vous. 

— Surtout soyez expéditif , reprit Delà- 
borde. 

— Comme un soldat t répondit Victor; 



Digitized by 



Google 



*»48 « 

-—En effet 9 dix minutes ne s'étaient pas 
écoulées , et il «tait dans une Toiture qui 
roulait avec tant de rapidité, que les cava- 
liers de l'escorte avaient peiné à la suivre. 
Le trajet ne fut pas long, et Victor, bien que 
la nuit fût des plus obscures, reconnut fa- 
cilement Tune de ces prison d'état qui déjà, 
à cette époque, avaient remplacé la Bastille... 
Dès qu'il fit jour il eut soin de se convaincre 
qu'on l'avait mis là en bonne et nombreuse 
compagnie. C'était comme au Sombernon , 
un amalgame de personnes appartenant aux 
opinions et aux partis les plus opposés... 
Ce fut le jour de Noël que les portes de 
cette triste demeure se fermèrent sur lui. 
On commença parle fouiller avant de l'ins- 
taller dans le cacbot qui lui était destiné. 
A onze heures, on vint l'avertir de se tenir 
prêt à assister à l'office divin. 
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— Il me seoable observa Victor , que je 
suis libre d'entendre ou de ne pas entendre 
la messe. 

— Non pas , s'il tous plaît , répliqua le 
geôlier à qui, par un etrangejabus de mot, 
on donnait le titre de commadant, sachez 
monsieur , qu'à l'exception de mes subor- 
donnés et de moi , il n'est ici personne de 
libre. Le premier consul a rétabli le cuire , 
et c'est son intention que les prisonniers re- 
çoivent les consolations de la religion. Nous 
avons un aumônier qui prêche comme un 
ange ; vous verrez que vous ne serez pas 
fâché de l'avoir entendu. 

Lorsque la cloche sonna, Victor descen- 
dit en effet à la chapelle , où fut débité un 
sermon rempli d'allusions politiques, et 
dont la nativité du Messie était le prétexte. 
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Le prédicateur ne parlait que des vertus , 
de la grandeur et de l'inépuisable clémence 
de l'homme fort suscité par le Seigneur 
pour sauver Israël; il s'efforçait de prouver, 
en phrases emphatiquement redondantes, 
que le meilleur bouclier, le plus sûr rem- 
part de la France , était le héros des Pyra- 
mides , le paciBcateur de l'Italie ; qu'il n'y 
avait qu'un port pour le vaisseau de la ré- 
publique, battu par la tempête révolution- 
naire, la religion, au sein de laquelle il se 
trouvait pour tous les naufrages une ancre 
de miséricorde... A cette conclusion du dis- 
cours, un prisonnier qui était auprès de Vic- 
tor se pencha à l'oreille d'un de ses voisins : 

— Le tartufe ! dit-il à voix basse : c'est 
le même qui, en 1793, demandait que l'on 
transformât les églises en magasins à four* 
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rage, les vases sacrés en monnaie , les gril- 
les des chœurs en boulets , et les chérubins 
de enivre en canons 1 

— Vous plaisantez ! dit le voisin avec 
étonnement. 

— Pas le moins du monde ; je reconnais 
parfaitement l'abbé Miehaud. Depuis il a 
peut-être vingt fois changé de nom; mais 
c'est bien lui, ce sont ses gestes, sa voix, 
sa cicatrice au-dessus du front; l'identité 
est incontestable : c'est l'ex-aide-de-camp 
de l'athée, du profanateur Chaumette , le 
coadjuteur de l'archevêque Gobel , et l'un 
de ceux qui vinrent avec lui confesser, i 
la barre de la Convention , qu'ils n'avaient 
jamais été que des imposteurs, des charla- 
tans, et qu'ils méprisaient le culte dont ils 
avaient été les ministres. 
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— Il me semblait, en effet , avoir quelque 
réminiscence de cette figure... Ah ! j'y suis 
à présent : c'est celui qui , pendant qu'on 
brûlait en place de Grève les reliques de 
sainte Geneviève, déclarait au peuple qu'elle 
avait bien mérité son sort , ne fût-ce que 
par le crime d'avoir servi à propager l'er- 
reur, et à faire bouillir la marmite de cha- 
noines fainéans. 

— C'est cela. 

— Oh ! le bon apôtre ! Je le vois encore 
ivre de vin et dansant la Carmagnole dans 
le temple de la Raison, avec les déesses 
MomorOj Maillard et Candeille. 

— C'était un des plus fougueux orateurs 
des Cordeliers. 
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Sans vouloir écouter ce colloque , Victor 
n'en perdit pas une parole. Comme il n'a- 
vait vu la révolution que dans les camps , 
les souvenirs de ses deux compagnons de 
captivité l'intéressaient vivement. Il se ha» 
sarda à leur adresser quelques questions, 
auxquelles ils s'empressèrent de répondre; 
et il était en bon train de faire leur con- 
naissance , lorsque le ci-devant abbé Mi- 
chaud ayant prononcé Vite missa est, les 
gendarmes formèrent la haie pour laisser 
passer les détenus, qui furent immédiate- 
ment remis sous clé. Victor se proposait 
bien de se placer, le dimanche suivant, à 
côté des deux prisonniers avec lesquels il 
avait lié conversation. Arrivé dans la cha- 
pelle, il les chercha des yeux, et ne les 
ayant point aperçus, il lui vint à la pensée 
que probablement ils étaient malades. Il 
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s'informa de ce qu'ils étaient devenus : la 
plupart de ceux qu'il interrogea ne lai firent 
aucune réponse. Enfin un vieillard, à qui 
il avait adressé la même question, l'attira 
derrière un pilastre, et d'un ton mystérieux : 

— Jeune homme , lui dit-il , que vous 
importe? Taisez- vous, si vous ne voulez pas 
aller les rejoindre. 

— Et où sont-ils ? 

— Colonel, vous m'en demandez trop. 

Et le vieillard effrayé, le quittant brus- 
quement , alla se perdre dans la foule silen- 
cieuse des assis tau s. 

Victor habitait depuis six mois cet hor- 
rible séjour, d'où il ne pouvait ni donner 
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de ses nouvelles aux personnes qui s'inté- 
ressaient à lui, ni recevoir des leurs. Sa 
situation était affreuse , et il n'y avait point 
d'espoir d'en sortir, à moins qu'il ne con- 
sentît à acheter sa liberté par une abjura- 
tion de ses sentimens de républicain > et par 
une protestation d'un dévouement sans bor- 
nes à l'homme qui avait tué la république ; 
mais Victor eût préféré le supplice cruel 
de son cachot à ta honte d'une semblable 
démarche. H se considérait donc comme 
une de ces victimes qu'une révolution seule 
peut tirer du tombeau où le despotisme les 
a plongées vivantes. Une nuit , occupé de 
ces tristes pensées, accablé par la douleur 
de se voir peut-être pour toujours séparé 
des objets de ses. plus tendres affections , il 
s'abandonnait au besoin de soulager par 
quelques larmes son âme en proie à de si 
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amers chagrins ; tout à coup il lui semble 
entendre un léger bruit ; il prête l'oreille , 
.le bruit redouble, au même instant un 
rayon de lumière pénètre dans son cachot; 
un homme paraît, tenant à la main une 
lanterne sourde. 

— . Allons, rite, levez-vous et suivez-moi. 

— Qui êtes- vous? 

— Suivez-moi et prenez ce poignard. 

— Mais encore... 

— Venez, nous causerons après. 

Victor se lève et suit cet homme , qui , 
Payant fait sortir par où il est entré, baisse 
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aussi tel la dalle qu'il a soulevée, et la fixe 
au moyen de deux énormes verrou*. 

— Voilà , dit-il , une issue qu'ils cherche- 
ront long-temps. 

Et ils marchèrent tous deux pendant 
p)us de deux heures dans un souterrain, à 
l'extrémité duquel ils arrivèrent dans une 
cave. Alors f inconnu prit la main de Vic- 
tor : 

— Nous voici, dit-il , au terme de notre 
voyage ^ montez avec moi cet escalier... 

£ t ce chemin les conduisit dans une grande 
cour encombrée par des pierres et des ma- 
tériaux de toute espèce. 

n. 17 
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— Ici , reprit le guide, nous sommes dans 
l'habitation du citoyen Palloi , celui qui , 
après la chute de la Bastille , mit un zèle si 
patriotique à démolir cette abominable pri- 
son. C'est lui qui t m'a livré le secret de la 
route que nous avons suivie. .. ce secret n'est 
connu que de lui et de moi. 

— Mais, homme généreux, demanda Vic- 
tor, qui êtes- vous? Quel motif peut vous 
avoir suggéré la résolution de me délivrer? 

— Ce n'est pas le moment d'entamer un 
entretien à ce sujet ; le temps presse \ il'faut 
qu'avant le jour nous soyons déjà loin de 
Paris. Une voiture nous attend à quelque 
distance de la barrière de Charenton ; ainsi 
partons , et ne vous inquiétez pasjdu motif 
qui m'a fait agir ; vous ne l'apprendrez pas 
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plus de moi que je ne vous révélerai mon 
nom... Souvent, ponr conserver" la puis- 
sance de faire le bien, il est indispensable 
de se cacher :• souffrez donc qne je vous taise 
ce que personne ne sait, et promettez-moi , 
si vous venez à le savoir, de garder la même 
discrétion. ' • , 

Victor n'insista pas-, et ils se dfrig£?§pt "* 
ensemble vers le lieu où la Voudra' était 
stationnée. L'inconnu y monta avec Victor. 

— Postillon, bon train , commanda-t-il, 
et le pour-boire sera proportionné à la ra- 
pidité. 

Bientôt ils firent halte dans la campagne ; 
l'inconnu descendit, après avoir rallumé sa 
lanterne , et ayant invité son compagnon à 



"A'v/vï 



Digitized by 



Google 



meure pied à terre, ils s'engagèrent dans le 
sentier tortueux d'un taillis... Au bout était 
une clairière. 

— Est-ce vous ? demanda une voix douce 
et tremblante , quand ils approchèrent de 
cet endroit. 

' — Oui ; ne craignez rien , répondit Pin* 
connu 9 en projetant sa lumière du côté où 
la voix s'était fait entendre. 

— Amélie , s'écria Victor. .. 
Et déjà elle était dans ses bras. 

— Chut! mes bons amis, point d'impru- 
dences observa le guide j à qui le tableau 
de cette reconnaissance arrachait des lar- 



Digitized by VjOOQ IC 



J 



» 261 «* _ 

mes d'attendrissement. Allons , njouta-Uil, 
dépèchez-vous ; j'ai sur moi les passeports r 
il ne s'agit plus que de vous adapter au 
signalement. Où sont, demandait-il k Amé- 
lie, les objets nécessaires pour cette ope*- 
ration? 

Ces objets étaient une chevelure de vieil- 
lard, une fausse barbe, des vètemens de 
mendiant, enfin tout l'accoutrement d'un 
aveugle et de sa conductrice. Amélie les 
apporta, et le travestissement fut exécuté 
à la face du ciel. 

— Maintenant, dit avec un air de satis- 
faction le libérateur de Victor, je défie tous 
les sbires de reconnaître le colonel Clair- 
vent. Mes enfans» je vais vous conduire hors 
du taillis , et là je vous indiquerai la route 
à tenir. 
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Le jour commençait à poindre lorsqu'il 
leur souhaita un heureux voyage. 

— Eh quoi I lui dit Victor, en nous quit- 
tant, nous laisserez-vous le regret de n'avoir 
pas connu notre bienfaiteur ? 

— Àh! monsieur, je vous en conjure, 
ajouta Amélie, ne dérobez pas votre nom... 

— Un jour, peut-être, interrompit Tin- 
connu... mais non, ce n'est pas possible... 
Adieu. 

En ce moment , un paysan venait à eux, 
il l'aperçut ; afin d'écarter les soupçons , il 
tira de sa bourse une pièce de monnaie , et 
la mettant dans la main de son protégé: 
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— Tenez, mon brave homme * lui dit-il v 
je voudrais pouvoir faire plus. 

Aussitôt il s'éloigne , et le paysan , qui Fa 
salué en passant , aborde les mendians. J _ 

— Il m'est avis* leur dit-il , que vous avex 
fait là une fameuse rencontre; je suis sûr 
qu'il vous a donné un beau bonjour. 

f| — Nous n'avons pas à nous en plaindre. 

— Je le crois bien ; je vous en souhaite 
toujours dé pareils. 

— Oh ! oui , c'est une âme bien chari- 
table... Le connaissez- vous, ce monsieur? 

— On le connaît de le voir, et puis par le 
bien qu'il fait ; il est si servi abie ! 
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— Qui est-il? 

>— Nous n'en savons rien. 

— Où demeure-t-il? 

— Ah! oui, ce serait bon à savoir pour 
tous ; mais ce n'est ni moi , ni d'autres qui 
vous renseigneront. 

— Comment s'appelle-t-il ? 

— On lui donne ici le sobriquet de la 
koupelande, à cause de la longue roupe 
cannelle dont il est afflublé; auparavant , 
c'était la carmagnole. SU faut en croire les 
rapports, quand ce gueusard de Robespierre 
faisait faire des raccourcissemens patrio- 
tiques, c'est un particulier qui a b..»„.meat 
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sauvé du monde dans le pays, et il y en a 
de» uns qui lui doivent une belle chandelle. 
C'était , comme on dit è des fois , un bon 
jacobin ; avec ça qu'il avait l'air plus en» 
diable que les autres, et pour changer, 
c'était le meilleur. Au jour d'aujourd'hui , 
on ne sait guère ce qu'il est j mais je suis 
bien sûr qu'en lui-même il est toujours du 
bord des honnêtes gens. 

— C'est un bien honnête homme ! 

— Allez , je ne vous veux pas de mal , 
seulement, je désire que vous n'en trouviez 
pas de pire sur votre chemin. 

— Grand merci! 

, — Il n'y a pus de quoi,; et le paysan -con- 
tinua sa route. 
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— - Mais loi , mon excellente Amélie, de- 
manda Victor lorsqu'il fnt seul avec elle, 
cojnment as-tu connu cet homme extraor- 
dinaire ? 

— Lorsque je vis que tu ne répondais pas 
à mes lettres les plus pressantes, ne sachant 
à quoi attribuer un silence auquel tu ne 
m'avais pas accoutumée , j'eus le pressen- 
timent de quelque grand malheur. Je n'a- 
vais pas encore éprouvé d'aussi mortelles 
inquiétudes, et il ne s'offrait à mon esprit 
aucun espoir dans lequel je pusse me rési- 
gner à une plus longue attente. Dans cette 
situation bien cruelle, je ne vivais plus. Je 
partis pour Paris ; là , j'appris le coup dont 
tu avais été frappé. On supposait que tu 
avais été conduit dans une prison d'état, et 
l'on exprimait des craintes Oh Dieu! 
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je n'y songe jamais que mon sang nç se glace! 
Des personnes racontaient avec effroi , et 
sons le sceau du secret, que presque toutes 
les nuits on fusillait dans les fossés de Vin- 
cennes. Je crus que j'en deviendrais folle. 
Je courus successivement chez tous les mi- 
nistres ; j'implorai leur protection ; je leur 
demandai avec instance de m'instruire 
de ton sort et du mien : aucun d'eux 
ne se montra touché de mes supplica- 
tions ; de toutes parts je fus repoussée avec 
dureté. Il semblait que , de ma part , les 
questions les plus simples fussent des crimes; 
on refusait d'y répondre, on alla même 
jusqu'à m'interdire d'en adresser de nou- 
velles. Malgré cette malveillance , dont j'é- 
prouvai sans cesse les effets , je ne me rebu- 
tai pas; je sollicitai une audience du pre- 
mier consul. On m'écrivit de lui faire par- 
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venir un placet ; je le lai remis moi-même ; 
il promit de feire droit à ma demande. Un 
mois s'était écoulé, et je n'étais pas plu* 
avancée qu'auparavant. Enfin , ne comptant 
plus que sur mon importunité , je iu 1 atta- 
chai aux pas de Bonaparte, comme son 
<>mbre j j'épiais toutes ses sorties ; je passais 
des journées entières dans ses antichambres, 
à la porte de son palais. Ce fut pendant une 
de ces longues stations qu'un inconnu vint 
à moi, et me dit que déjà plusieurs fois il 
avait eu l'occasion de me remarquer. J'ima- 
ginai que c'était quelque agent qui avait 
ordre de m 'ex puiser : la tyrannie est si 
ombrageuse i Je lui répondis que si ma pré- 
sence éveillait des soupçons , fêtais prête à 
me retirer. Mais il se hâta de m'assurer qu'il 
n'était charge d'aucune espèce de surveil- 
lance ; il ajouta qu'il était parfaitement au 
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fait du motif qui m'amenait f et que , si je 
voulais me fier à lui et loi promettre d'être 
discrète, il se croyait certain de pouvoir me 
rendre bientôt la personne à laquelle je 
m'intéressais. Se» paroles avaient un carac- 
tère de franchise si marqué , que j'acceptai 
avec joie l'offre de tes services. 11 m'engagea 
à ne point discontinuer mes démarche* et 
me quitta en me protestant qu'il allait agir 
de son côté. Le lendemain et le surlende- 
main, je m'attendais à revoir mon inconnu; 
il ne ré vint pas ; lé quatrième jour, je n'a* 
vais pas encore de des nouvelles. Persuadée 
alors que cet homme s'était joué de ma cré- 
dulité, je m'abandonnais k mon désespoir, 
quand quelqu'un se présenta i mon hôtel : 
c'était lai. Il m'annonça qu'il était en me- 
Ame pour ce qu'il avait dessein d'accom- 
plir, et que , sons vingt-quatre heures, nous 
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pourrions reprendre ensemble la roule du 
Sombernon. Il m'exposa son projet , et je ne 
doutai plus du succès» A présent que je te 
rois, que je te parle, que je suis près de 
toi , que je puis te presser sur mon cœur , 
tant de bonheur me semble un de ces rares 
que la fin d'un sommeil agité dissipe tou- 
jours. Est-ce bien toi, Victor? Toi arec moi, 
tous deux seuls sous ces ombrages ; et tu 
respires en liberté 1 

— Oui, adorable Amélie ; et c'est à toi , 
c'est à ton déroûment, que je suis rederable 
de ce bienfait. Incomparable femme 1 cette 
bruyère que je foule d'un pied léger , ces 
fleurs qui exhalentleurs parfums, ces oiseaux 
dont les concerts me transportent, ces arbres 
qui nouslirrentpassage —ils entraient alors 
dans la forêt de Sénart — - , toute cette déli- 
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cieuse réalité; le souvenir derdalles humides 
d'une prison 9 de son air infect , de son si- 
lence de mort , de ses murailles obscures et 
sans écho ; le soleil , la lumière , le ciel et 
mon Amélie , je ne désire , je ne regrette 
plus rien. 

— . Je suis heureuse aussi; et pourtant je 
doute encore si ce n'est pas une illusion. Ces 
habits, ce visage qui n'est plus le tien, 
font sur mon imagination une impression 
étrange ! Laisse-moi contempler à nu ces 
traits qui sont si bien gravés dans ma mé- 
moire ; que je te retrouves un instant tel 
que je t'aimais , tel que je t'aimerai tou- 
jours. En même temps, Amélie débarrassait 1 
Victor de tout cet attirail de postiche dont 
l'aspect blessait son souvenir... Oh! c'est 
bien toi, reprit-elle vivement en volant 
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dans $%s brus et le couvrant de baisers 1 
Pauvre Victor* comme il a souffert! Les 
méchant , ils t'ont fait bien du mal ! Oh I 
j'ai bien pleuré ; et , tout disant , elle ne 
pouvait empêcher ge$ larmes de couler * et 
celles de Victor se mêlaient aux siennes, et 
les époux s etreignirent comme deux amans 
échappés à un péril de mort. Us s'arrêtèrent 
sans s'en apercevoir , et ils s'oublièrent au 
midi du jour, comme si , d'un coup de ta 
baguette , une fée les eût ravis dans quelque 
région hors de la vue des mortels, Tout-j» 
coup Amélie jette un cri d'effroi* 

— Ne vous dérangez pas, prononce avec un 
ricanement sardonique , un officier de gen- 
darmerie qui, débouta quelques pas d'eux, 
et les mains croisées sur le dos, les exami- 
nait tranquillement. Victor n'a pas encore 
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aperçu le terrible uniforme, que, dans l'émo- 
tion de lasuprise, et tremblant de se voir 
trahi, il rajuste son déguisement avec pré- 
ci pation; tandis que penchée sur sa poitrine, 
Amélie, confuse, s'efforce de cacher son 
front. L'officier, qui jouit de son embarras, 
s'approche. 

— Eh bien, la belle! lui dit-il en lui pas- 
sant la main sous le menton , montrez-vous , 
que je sache un peu ce que vaut ce minois. 
Et lorsqu'il l'eut obligée à tourner la figure de 
son côté... Peste, s'écria-t*il , pour un aveu* 
gle le drôle n'est pas dégoûté. . .Ah ! il ne t'en 
faut que comme ça ; allons , malotru , 
laisse-nous. .. 

— Que j'abandonne ma femme! c^ n'est 
pas sérieusement que vous parlez, répliqua 

H. 18 
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Victor, en se relevant et s'appuyant sur le 
long bâton de cornouiller que loi a remis 
son libérateur. 

— Tu pe l'abandonneras pas, et elle te 
rejoindra après, si* cela te convient, en at- 
tendant tu vas décamper. 

— Mais je vous en prie, considérez que 
c'est ma femme... 

— Ta femme ! est-ce que vous avez des 
femmes, vous autres? Au surplus, pas tant de 
raisons; je t'ai ordonné de nous laisser seuls , 
et j'entends que Ton m'obéissejU appar- 
tient bien à un gueux de ton espèce de 
faire le récalcitrant... Marche f te dis- je , et 
dé pèche- toi. 

— Je ne marcherai pas. 
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— Eh bien! reste si cela t'arrange. 

L'officier fait un mouvement afin de se 
saisir <T Amélie , mais Victor se jetant an 
devant d'elle : 

— Je la défendrai... 

— Eh bien , défends-la! lui crie l'officier 
qui se précipite sur lui en brandissant son 
sabre. 

— Défends-toi toi-même, riposte Victor. 
Et de son bâton qu'il manie avec une dex- 
térité prodigieuse , il brise la lame , dont 
une portion violemmeut projetée par le 
choc, va couper l'oreille de son adversaire. 
L'officier veut fuir, mais Victor l'atteint, et , 
le menaçant de son poignard, il le ramène 
aux pieds d'Amélie , à qui il le contraint de 

faire ses excuses. 

18 
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— A présent, lui dit Victor, que je t'ai 
vu aussi humble que tu étais tout-à-l'heure 
insolent , je pourrais être satisfait ; mais un 
lâche est ordinairement vindicatif, et il faut 
que je t'ôte la possibilité de nous nuire. Tu 
as un mouchoir ? 

A cette queslion,l'officier s'imaginant qu'il 
ne s'agit rien moins pour lui que d'être 
étranglé , supplie Amélie d'intercéder en sa 
faveur. 

— Il me serait plus expéditif de t'assom- 
mer , reprend Victor qui ne veut pas pro- 
longer son erreur , mais je n'ai que faire de 
la vie d'un misérable de ton espèce ; il me 
suffira d'avoir pourvu à notre sûreté. 

Ces mots étaient encore une énigme à 
faire trembler ; toutefois l'officier ne tarda 
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pas à pouvoir se les expliquer, car il n'eut 
pas plus tôt donné son mouchoir , que Victor 
lui en fit un bâillon , après quoi, avec son ai-* 
guillette qu'il lui avait arrachée, il le lia au 
tronc d'un arbre* Ces précautions prises , 
les deux époux s'éloignèrent rapidement. 

Depuis ce jour ils ne commirent Jplus 
d'imprudence. Le Sombernon était le terme 
de leur voyage ; ils n'y rentrèrent pas sans 
s'être assurés auparavant qu'il n'y avait 
pour eux aucun danger à y revenir. Toute 
la petite colonie fêta leur retour. Chacun 
prenait plaisir a se faire raconter les circons- 
tances de l'évasion de Victor; Borromée 
Clairvent prétendait que le personnage 
mystérieux qui avait délivré son neveu le 
colonel, ne pouvait être qu'Aristide Perrin; 
c'était aussi l'opinion de Sylvestre et de sa 
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femme, l'excellente Laure ; le coadjuteur ^ 
le vieux président, son gendre, le ci-de- 
vant colonel des gardes , le ministre pro- 
testant, M. de Saint- AJbe et tous ceux 
d'entre les habitans de la République qui 
avaient eu l'occasion de connaître Aristide 
Perrin, partageaient cet avis. L'aventure de 
la forêt de Sénard fut écoutée avec horreur. 
Quand Victor en eût achevé le récit, le vieux 
président prit la parole : 

— Devines f lui dit-il, ce qu'est devenu 
votre capitaine de gendarmerie? 

— La proie des loups , peut-être \ 

— Vous n'y êtes pas ; mon journat va 
vous rapprendre ; et le président tira de sa 
poche une feuille dans laquelle il lut l'ar- 
ticle suivant : 
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— On écrit de Melun. 

« Depuis quelque temps une bande de 
» brigands infestait la forêt de Sénard, d'où 
» elle répandait la terreur dans les environs; 
» le capitaine de gendarmerie de notre ré- 
» sidence les ayant rencontres dans un en- 
» droit à proximité de la route , n'a pas 
» craint d'engager contre eux la. lutte la 
» plus inégale : après avoir blessé trois des 
» brigands» et tué l'un d'eux que ses cama- 
» rades ont emporté aussitôt, il continuait 
» de soutenir le combat avec avantage , lors 
» que son sabre s'est brisé dans ses main$. 
» Au même instant de nouveaux brigands 
» sont accourus , et comme il se défendait 
» encore avec le tronçon de son arme , d'un 
» coup asséné par derrière, l'un d'eux lui a 
» coupé l'oreille. Accablé par le nombre , 
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» affaibli par la perte de son sang, il loi eût 
» été impossible de prolonger sa résistance. 
» Les gardes, en faisantlear tournée, ont dé- 
» couvert ce brave officier. Sans doute re- 
» tenus par ce sentiment de respect qu'an 
» courage héroïque inspirée même aux hotn- 
9 mes les plus criminels , les brigands lui 
» ont laissé la vie ; mais ils Pavaient bail- 
» lonné et attaché à un arbre. Il y avait près 
» de soixante et douze heures qu'il était dans 
» cette pénible situa tion , lorsqu'ils'est trouvé 
» débarrassé de ses liens. . Le premier con- 
» sul qui sait apprécier tous les genres de dé- 
» voûment, vient de nommer ce capitaine, 
» officier de Ja Légion d'Honneur. Certes, 
» c'est là une récompense bien méritée! Une 
» battue générale faite dans la forêt, par or- 
» dre du préfet, n'a produit aucun résultat.» 

— Ainsi , observa Victor , voilà une suite 
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de mensonges qui ont tourné à son profit 
et au nôtre ; car s'il eût dit la ? érité on n'au- 
rait pas manqué d'envoyer des gendarmes 
à notre poursuite , et il n'aurait pas été fait 
officier de la Légion d'Honneur. 

— Mon ami, dit à son tour Borromée 
Clairvent t tu t'en es tiré à merveille avec ton 
scélérat; il m'est maintenant démontré que 
cette affaire n'aura pas de suites fâcheuses; 
mais crois-tu que le ministre qui t'avait fait 
enfermer veuille renoncer à ressaisir sa 
proie? Nul doute que pour te découvrir il 
ne mette en campagne de nombreux limiers. 
Le Sombernon , signalé comme un repaire 
de factieux, depuis, qu'à ton exemple f tes 
cousins ont quitté l'armée, est peut-être 
l'objet d'une surveillance particulière. Si 
Léon était avec nous, vous seriez ici une 
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douzaine de soldats de la liberté , et il est 
impossible qu'un gouvernement qui s'est 
déclaré l'ennemi des républicains, n'ak pas 
l'œil sur une pareille réunion t je pense 
donc que tu feras sagement de te tenir caché 
jusqu'à ce qu'il soit probable qu'on ne songe 
plus à toi. 

L'événement prouva bientôt tout l'a pro- 
pos de oe conseil , que Victor s'empressa de 
suivre. Un mois environ après l'arrivée du 
fugitif, quatre individus vinrent au Som- 
bernon, où ils s'annoncèrent comme des 
républicains qui cherchaient à se soustraire 
à la déportation. On les accueillit comme 
des frères : les cousins de Victor, qui idolâ- 
traient cette République pour laquelle pre»» 
que tous avaient versé leur sang, se laissè- 
rent facilement entrainer à leur témoigner 
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de la confiance; ils exprimaient hauteiucut 
devant eux leurs vœux et letira regrets 

Il fallait renverser le desposte, répon- 
daient les'proscrits, et peut-être le hameau de 
la République, comme a«trefois,le chàtean 
de Viable était-il destiné à devenir le ber- 
ceau d'one nouvelle régénération. L'enthou- 
siasme est prompt, dans l'enfantement de 
ses projets il va loin et ne connaît point 
d'obstacles. Les cerveaux s'exaltèrent sur 
cette idée de l'affranchissement de la patrie , 
qui n'avait encore été communiquée à au- 
cun des chefs delà famille; mais Borromée 
a deviné ce qui se passe, il fait confidence 
de ses soupçons à Sylvestre, et tous deux ne 
tardent pas à se convaincre que les quatre 
prétendus réfugiés ne sont venus au Som- 
bernon que pour remplir une mission de 
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police. Dès lors il ne fui plus question que 
de les éeonduire. 

Un soir , que les habi tans de la peli te colo- 
nie étaient rassemblés dans la grande salle 
des veillées , les soi-disant républicains en- 
tamèrent contre Bonaparte une diatribe 
des plus virulentes; il y avait de l'éloquence 
dans leurs paroles, on les écoutait avec 
admiration. 

— Haine à la tyrannie , haine profonde, 
haine implacable! s'écria Pan d'eux en ter- 
minant son discours qui avait été des plus 
véhémens... Haine et vengeance f reprit-il; 
et à l'instant où il proféra ces mots terri- 
bles , on vit dans ses mains briller un poi- 
gnard... Combien y a-t-il de Brutus ici? 
ajouta-t-il , comptons-nous ? 

Plusieurs des Glairvent se levèrent , mais 
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Sylvestre leur ayant fait signe de s'asseoir : 

—^Jusqu'à ce jour 9 dit-il , le Sombernon 
a été un asile et non un rassemblement de 
conjurés; le langage qu'on vient de tenir ne 
peut convenir à des hommes qui se sont réu- 
nis pour travailler et vivre en paix; nous 
nous sommes fait une loi d'exercer l'hospi- 
talité envers tout le monde sans acception de 
parti ni d'opinion, mais c'est sous la con- 
dition qu'à la frontière de notre petite co- 
lonie chacun déposera ses passions politi- 
ques et ses ressentimens. Ainsi , ceux qui sont 
venus parmi nous dans l'espoir d'échauffer 
les têtes et de les porter à des actes hostiles 
au gouvernement, seront trompés dans 
leur attente ; entre eux et nous il ne saurait 
désormais y avoir rien de commun : qu'ils 
prennent encore leur gite ici pour cette 
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nuit, maïs demain qu'ils aillent chercher 
des Brutus ailleurs.- Je me flatte qu'ils me 
comprendront! et qu'ils ne m'obligeront pas 
à leur donner des explications que je croîs 
superflues... 

Cette dernière phrase, que Sylvestre pro 
nonça en regardant fixement , et avec une 
sorte d'affectation, les personnages à qui elle 
était adressée, leur fit perdre un instant 
contenance. Cependant ils se remirent bien- 
tôt , et l'un d'eux essaya de prouver que 
l'exclusion qui venait d'être prononcée était 
l'effet d'une injuste prévention. 

— Ne dites pas cela , répliqua Sylvestre, 
car j'ai en mon pouvoir de quoi vous con- 
fondre. Lorsqu'on s'est voué à l'infâme mé- 
tier que vous faites, il faut du moins ne pas 
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s'exposer à être trahi par des témoignages 
irrécusables.... Reconnaisses- vous cette 
lettre? ajouta-t-il en déployant un papier 
qu'il leur montra sans vouloir s'en dessaisir» 
elle s'est trouvée dans la chambre de l'un 
de vous, où sans doute il Payait oubliée... 
La signature qu'elle porte est aisez claire , 
D*$mar*U , secrétaire - général du minii- 
tre de la police j et les instructions qu'elle 
renferme ne laissent aucun doute sur la mis- 
sion dont tous êtes chargés. A une telle 
preuve , il n'y avait guère de réponse possi- 
ble* Les agens balbutièrent quelques mots 
qui ne signifiaient rien pourleur justification. 
— Ils étaient , disaient-ils » victimes d'une fa» 
taie méprise , et l'on reconnaîtrait plus tard 
combien il est quelquefois dangereux de 
s'en rapporter aux apparences. Ils annon- 
cèrent ensuite qu'ils partiraient le Icnde- 
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main, moins malheureux, prétendaient-ils* 
de se trouver de nouveau sans asile que d'a- 
voir pu inspirer d'aussi cruels soupçons à 
des hôtes auxquels ils conserveraient néan- 
moins une éternelle reconnaissance. 

Le lendemain ils n'eurent garde de faire 
leurs adieux : ils avaient déguerpi avant le 
jour. 
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Les prospérités dte l'empire rendirent le 
gouvernement de Bonaparte moins ombra- 
geux : alors Victor Clairvent ne fat plus ré- 
duit à se cacher, et là petite colonie du 
Sombernon fut affranchie (Tune mise en 
surveillance qui ne laissait pas d'inquiéter 
h. 19 
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ses habitans. De quelle utilité pouvait-il 
être, en effet , à la police d'avoir incessam- 
ment sa lunette braquée sur ce coin de 
terre où l'émulation du travail et le besoin 
de se rendre heureux étaient nécessaire- 
ment exclusifs du désir de conspirer ? Le 
préfet du département , en rendant compte 
de la situation du pajs confié à son admi- 
nistration , terminait rarement son rapport 
sans j joindre quelque note relative au 
Sombernon, qui commençait à avoir une 
importance réelle : voici le texte d'une de 
ces notes. 

« Il serait à souhaiter que toutes les com- 
munes payassent leurs contributions avec 
autant d'exactitude que le hameau des Clair- 
vent. Nulle part on n'acquite les charges de 
Pelât avec une ponctualité plus exemplaire; 
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il n'y a au Sombernon ni réfractai re , ni de» 
serteur ; les conscrits de cet endroit se pré- 
sentent d'eux-mêmes, et Ton n'en citerait pas 
un qui ait demandé à se faire réformer; les 
plus riches ne veulent pas de remplaçant. Si 
dans toute retendue de la France la popula- 
tion se montrait aussi zélée , la tâche des pré- 
fets serait bien douce, et bientôt il ne fau- 
drait plus ni gendarmes, ni garnis a ires. Les 
jeunes gens du Sombernon nous arrivent 
tout exercés; ce sont d'anciens militaires de 
la famille Clairvent qui prennent la peine de 
les instruire; ils sont formés à bonne école. 
L'un d'eux," le colonel Victor Clairvent, 
était, assure-t-on , un des meilleurs officiers 
de l'armée du RJrin ; c'est par dépit républi- 
cain, qu'à la fleur de Page, il a abandonné 
une carrière qu'il avait embrassée avec 
amour ; mais il est resté sincèrement atta- 

'9- 
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ehé à son pays j on s'accord» généralement 
à dire que c'est nn excellent citoyen; mal- 
heureusement il a des principes rigides , et 
comme tout ce qui approche des Clairvent, 
il ne veut pas entendre parler de monar- 
chie; ce n'est pas une de ces culottes de peau 
qui boudent l'empire, parce qu'il les a 
placées sous la remise, le colonel Clairvent 
est au contraire ce qu'on appelle une forte 
tète; c'est un homme qui discute; mais le 
trône de notre magnanime empereur est 
trop solidement établi pour pouvoir. être 
ébranlé par des raisonnemens. An surplus , 
la génération qui s'élève n'a pas les idées de 
quatre-vingt-treize , et le colonel Clairvent , 
qui a trois fils., sera tout a surpris , quelle que 
soit m l'éducation qu'il leur donne, d'en 
avoir fait trois sujets très-fidèles et très-dé- 
voués de sa majesté impériale et royale. Le 
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prestigedela gloire, l'enthousiasmesans cesse 
renaissantquis'attache aux travaux de l'Her- 
cule moderne ont pour toujours mis au tom- 
beau l'esprit démocratique; il ne revivra pas 
plus au Sombernon qu'ailleurs , et viennent 
pour la patrie des dangers qui ne sont pas 
probables, je me porte caution pour le co- 
lonel Clairvent et pour tous les braves de la 
même famille t qu'avant le dernier appel, ils 
seront tous accourus sous les drapeaux* » 

• Le préfet ne se trompait pas : en 1814» 
les journaux rapportèrent qu'un peu avant 
la bataille de Brienne , un peloton de vo' 
lontaires armés , et commandés par le plus 
âgé d'entre eux, s'était présenté à Pem- 
pereur, en lui demandant de leur assigner 
un poste. 

— D'où venet-vous? leur dit Napoléon* 
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— De la Bourgogne. 

— Vous avez servi? 

— Oui, tous. 

— Cela se voit: vous venez combattre 
pour la défense du territoire ? 

— Pro aris etfocis , répondit le chef de 
cette troupe. 

— A propos , reprit l'empereur avec vi- 
vacité, je vous connais , vous êtes le colonel 
Clairvent ? 

— Je le suis en effet, et ceux qui m^ac- 
eompagnent sont tous ou mes amis ou mes 
parens. 

— Je puis donc compter sur les républi- 
cains ? / 
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— Aussi long-temps qu'il y aura péril 
pour l'indépendance de la patrie. 

— Je voudrais qu'on en pût dire autant 
des royalistes.... mais ce sont des ingrats 
et des traîtres : ils appellent l'étranger au 
cœur de la France, et lui livrant le secret des 
mouveinens de nos troupes : oh ! il faudra 
que je fasse un exemple. On a vu des croix 
de Saint-Louis; j'en ferai fusiller. 

L'empereur mit à prononcer cette sen- 
tence , qui, quelques jours plus tard, devait 
recevoir son exécution à Troyes en Cham- 
pagne» un ton de gravité solennelle; puis 
après un moment de silence : 

— Colonel, reprit-il , je vous fais baron, 
et vous confie le commandement d'un des 
régimens de ma jeune garde. 
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— • Je ne yeux point de titre , et ne puis 
accepter une faveur qui m'obligerait à me 
séparer de mes camarades. 

— En ce cas, répliqua Napoléon avec un 
geste d'impatience, faites comme vous l'en- 
tendrez; prenez la droite d'un régiment. 

— Du premier qui se trouvera engagé 
contre l'ennemi , s'il vous convient de nous 
le désigner. 

L'empereur parut réfléchir un instant. 

— Eh bien ! dit-il , joignez-vous au 
cinquante-sixième de ligne. 

Il était midi : à deux heures le 56"" , qui 
marchait à l'avant^garde, attaquait les Prus- 
siens ; à cinq heures il pénétrait dans le 
château de Brienne, chassant devant lui le 
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général ennemi et son étal-major; à dix 
heures, quatre cents hommes de ce corps 
disputaient cetteimportante position à douze 
mille Russes , et les obligeaient à la retraite. 
Pendant eette opiniâtre résistance, les Clair* 
vent firent des prodiges de valeur, et quand, 
le lendemain, Napoléon fit son entrée dans 
Brienne, il n'était parlé autour de lui que 
des volontaires de la Côte-d'Ôr et de leur 
intrépide chef. Tant que dura cette campa** 
gne de combats , de marches , de contre» 
marches , de fatigues, de privations et de 
misères , ils montrèrent le même courage. 

Lorsque, par suite delà trahison de Mar- 
in ont , les légions françaises se virent rédui- 
tes à passer la Loire, Yictor Clairvent et ses 
c^Aagnons conservèrent l'espoir que de 
l'énergie nationale surgiraient les élémens 
d'une Vendée patriotique : la France fût 
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alors devenue le tombeau des armées de la 
coalition, et ils s'étaient promis de ne pas 
déposer les armes que son sol ne fût 
purgé du dernier soldat de cette invasion ; 
mais la trahison, afin de se mettre à Pabri 
d'un retour de fortune, *ut compléter son 
œuvre , et dès qu'elle eût obtenu l'abdica- 
tion de cet empereur , que naguère elle eni- 
vrait de son encens , elle se hâta de pro- 
fiter des dispositions d'un peuple las de 
guerres : au lieu du joug qu'on lui préparait, 
des sacrifices qu'on allait exiger de lui , elle 
mit en perspective les bienfaits de la 
paix; et comme il se laissa prendre à ce 
leurre , il devint impossible de sonner le toc- 
sin de la liberté , et tout fut dit , et les Clair- 
vent se mirent en route pour le Somberiw% 
plus nombreux qu'ils n'étaient partis , car 
ils ramenaient avec eux quelques-uns de 
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leurs frères dermes qui , suivant l'expres- 
sion si pittoresque du langage militaire , n'a- 
vaient jamais connu d'autre clocher de leur 
paroisse que le drapeau du régiment. Puis 
il faut savoir encore que sur le champ de 
bataille de Brienne, lorsque la terre se jon- 
chait de morts et de mourans , le colonel 
Clairvent avait fait une rencontre bien extra- 
ordinaire : au milieu des ténèbres qui n'em- 
pêchaient pas le carnage , un houra s'était 
fait entendre; soudain les Clairvent de 
courir sus , dans l'espoir de troubler à pro- 
pos quelque joie de cosaques ; à cet égard 
leur attente ne fut pas trompée : ils arrivè- 
rent à point pour délivrer un Français qui, 
depuis un moment, soutenait contre une 
douzaine de ces sauvages une lutte dans la- 
quelle il aurait infailliblement succombé. 
Malgré l'obscurité , plusieurs balles attei- 
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gnirent le but , et des chevaux restèrent 
qui n'étaient plus montés, et il y eut des lan- 
ces qui tombèrent avec les cavaliers frap- 
pés au cœur ; les autres , blessés ou non , 
tournèrent bride, et Léon Clairvent, car 
c'était lui, put embrasser son frère Victor à 
qui il devait la vie; tous deux s'étonnè- 
rent autant qu'ils se réjouirent de se re- 
trouver j grande fut aussi la surprise de 
tous; tous embrassèrent Léon ; ils étaient 
tous parens , et en pareille occasion , quels 
hommes ne le sont du plus près qu'il se 
puisse avec une réciproque affection 9 celui 
que menaçait le péril et ceux qui se sont dé- 
voués pour l'écarter ? 

Quoiqu'il ne fût pas moins républicain 
que son frère , Léon n'avait jamais quitté 
l'armée ; il avait voté pour que Bonaparte 
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ne devînt pas empereur ; mais après cet 
acte (Tune opposition consciencieuse , 
qui lui fermait le chemin des hon- 
neurs , il n'avait pas cru devoir se retirer. 
Il ne pouvait jamais être obligé de tirer 
l'épée du fourreau au gré d'un maître et 
dans l'intérêt de son ambition privée. Son 
ministère à lui était tout de consolation , de 
secours , de sympathie ; il ne servait per- 
sonne, mais il restait au service de l'huma- 
nité , et le bien qu'il pouvait faire en allé- 
geant les souffrances de ses semblables , 
était seul capable de l'attacher encore à la 
vie, de lui rendre l'existence supportable , 
tant le souvenir d'Ernestine* sa disparition 
sans retour, l'ignorance où il était de ce 
qu'elle était devenue , empoispnnaient son 
âme d'une sombre et déchirante mélanco- 
lie ; et pourtant dans cet état de tristesse, 
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par intervalle, il lui revenait des lueurs 
d'espoir , lueurs qui se dissipaient prompte- 
ment , et c'étaient alors de nouveaux aiguil- 
lons à son supplice , c'étaient des illusions de 
bonheur pour ajouter à la réalité du tour- 
ment. Des années s'étaient écoulées , et de- 
puis leur entrevue dans le parc du château 
de Landsbourgil n'avait eu aucune nouvelle 
d'Ernestine; peut-être cette amie d'enfance 
l'avait-elle oublié; peut-être avait-elle dû 
s'immoler aux volontés d'un père, peut- 
être... tant d'événemens s'étaient suc» 
cédés ! il n'était pas impossible qu'elle fût 
morte. — O Dieu ! morte ! s'écriait Léon 
en portant ses deux mains à son front. 
— Morte ! oh non ; elle voyage. Et tout en 
cherchant à se faire cette idée , il n'en 
croyait rien, et son imagination s'égarait 
dans des suppositions encore plus affii- 
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géantes pour celai qui déplore la perte d'un 
objet aime. Il se représentait Ernestine 
épouse et mère , Ernestine n'osant même 
plus se rappeler leurs innocens entretiens 
du château de Beaulieu ; elle en rougissait 
presque comme d'une faute , comme d'un 
péché qui vient avant la raison , comme 
de l'aveuglement d'un cœur chaste qui s'est 
donné sans discernement. Et pendant qu'il 
s'abandonnait à ces cruelles réflexions , sa 
poitrine se gonflait, et il eût suffoqué, si le 
doute i qui laisse vivre et souffrir , ne Peut 
quelque peu soulagé du poids qui l'oppres- 
sait. 

Aux approches du Sombernon , la petite 
troupe, en tête de laquelle marchait Victor, 
aperçut à quelque distance sur la route 
un rassemblement de personnes qui sem- 
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blaient venir au-devant d'elle. Léon, à 
qui son frère en fit faire la remarque, ne 
s'y trompa pas; il eut bientôt distingué 
Sylvestre et la bonne Laure qui conduisait 
par la main deux jeunes garçons , tandis 
qu'une grande et belle femme , qui était à 
côte d'elle, en portait un troisième dans ses 
bras. 

*— Mon père! ma mère ! s'écria Léon. 

Amélie ! mes enfans ! s'écria Victor. La 
bonne Laure , que la voix du sang avait 
avertie, retrouvait, pour accourir, toute l'a- 
gilité de son jeune âge. Ses entrailles de 
mère tressaillirent à la pensée de presser 
sur son sein deux de ses fils; Léon, surtout, 
qu'elle -n'avait pas vu depuis si long-temps, 
Léon qui , de son côté , se précipitait pour 
arriver plutôt ; Léon, dont le fatal amour 
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avait été pour elle un sujet de si vives 
alarmes ; Léon , son bien-aimé, était là, . . . 
Ils versaient ensemble des larmes d'atten- 
drissement 9 et dans ces larmes , dans ces 
premiers regards , après une si longue ab- 
sence, il y avait l'heureuse expression du 
moment et le sentiment d'une profonde 
douleur. C'était une émotion bien vive et un 
muet récit ; c'était delà joie et des regrets , de 
la joie partagée par tous , puisque toute la 
famille Clairvent se voyait encore une fois 
réunie malgré les revers de la patrie , et 
qu'aucun de ceux qui étaient partis pour la 
défendre ne manquait au retour. Mais cette 
joie n'était pas sans mélange ; on gémissait 
sur l'humiliation de cette pauvre France; on 
maudissait les intrigans qui l'avaient lâche- 
ment vendue à l'étranger. 

— Au moins ^ observa Borrowee f le plus 
«. 20 
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vieux des Clair vent, en s'adressa nt à ceux 
qui revenaient , je suis bien sûr, mes enfans, 
que vous avez tous fait votre devoir? 

— Oh! répondit Victor, il n'a pas dé- 
pendu de nous de le faire mieux encore ; 
mais les hommes méprisables qui ont trabî 
Pempereur, comme au paravant ils avaient 
trahi la liberté à son profit, ont su paralyser 
notre volonté. .. Que pouvions-nous , quand 
les maréchaux , les généraux, les colonels, 
et les membres de la régence eux-mêmes , 
se réfugiaient dans les antichambres du roi 
que les cosaques leur ramenaient? 

— Ah! s'écria Sylvestre, c'était l'effet de 
l'abdication de Fontainebleau... 

— Effet terrible ! dit après lui un vieil- 
lard dont deux personnes soutenaient la 
marche chancelante. 
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Ce vieillard était l'ancien président du par- 
lement^ qui n'avait pas quitte le Sombernon 
depuis qu'il était venu s'asseoir au foyer 
des Clairvenl; les deux personnes sur les- 
quelles il s'appuyait étaient sa fille et son 
gendre , l'ejccolonel des Gardes. 

— Oui, certes! bien terrible! reprit-il en sou- 
pirant 9 et malheureusement il en sera ainsi 
de toute nation qui fera la faute de confon- 
dre ses destinées avec les destinées d'un 
seul homme. 

— Cela est parfaitement vrai , dit un se- 
cond vieillard en frappant le sol avec sa 
canne à bec de corbin ; nos archevêques et 
nos évèques ont répété tant de fois dans 
leurs mandemens et dans leurs instructions 
pastorales! que cet homme était l'envoyé 
de Dieu, que la nation, témoin de sa chute, 

20. 



Digitized by 



Google 



». 506 ■* 
a dû croire que Dieu se retirait d'elle du 
moment qu'il se retirait de lui. 

Celui qui tenait ce langage presque mys- 
tique était le vénérable coadjuteur, que 
les réflexions de sa longue retraite avaient 
détaché de l'église apostolique et romaine , 
à l'existence de laquelle , disait- il , il ne 
comprenait plus rien. En vain, à l'époque 
de la signature du concordat , d'officieux 
protecteurs l'avaient sollicité d'accepter l'in- 
vestiture d'un diocèse , il leur avait toujours 
répondu : Le maître ne reconnaît ni petits 
ni grands ; et /es dignités ecclésiastiques ne 
sont pas ^institution chrétienne : VÈvangile, 
qui est notre loireligieuse y n! a point établi de 
hiérarchie ; il rCy a que des prédicateurs de 
la foi } et point de clergé qui puisse , sans 
usurpation , faire corps dans VétaL 
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En définitive , le coadjuteur élait devenu 
parement évangélique, et ses anciens con- 
frères, qui y dans plusieurs conférences , 
avaient eu l'occasion àese convaincre qu'à 
moins d'un notable affaiblissement de ses* 
facultés, il mourrait dans l'impénitençe fi- 
nale > le tenaient pour un hérétique doutant 
plus dangereux , qu'autrefois ils l'avaient 
connu fougueux ultramontain. 

En donnant son approbation à la réflexion, 
de l'ancien président 9 le coadjuteur n'avait 
pas complété son idée; le pasteur protes- 
tant et le ci-devant chevalier de Malte qui ,. 
durant un séjour de vingt ans au sein de la 
petite colonie» avaient eu tout le temps de se 
faire des principes, essayèrent chacun h leur 
tour de la développer en cherchant aussi à> 
la rendre plus claire. 
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— Les nations ne meurent pas, disait 
le pasteur; mais elles sont exposées à de 
grandes tribulations , à des vicissitudes de 
tons genres , quand elles lient leur sort à 
celui d'un individu ou d'tmeTanuUe. Toute 
monarchie n'est que le résultat d'une idolâ- 
trie qui égare, absorbe et déplace nécessai- 
rement le sentiment national. Partout où il 
y a un trône, il y a des adorations, i\ y a 
un culte de la couronne, qui fait oublier le 
culte delà patrie ; le peuple n'a plus d'âme , 
plus d'énergie réelle, car il a perdu sa viri- 
lité; il ne sent plus sa souveraineté' en kii- 
mètne, il se divise, il se désunît pour des 
intérêts particuliers et pour des personnes. 
Ceux qui se prosternent devant l'idole , et 
ceux qui l'abhorrent ne marchent qu'à re- 
gret sous la même bannière ; la cause com- 
mune en est défendue avec moins d'ardeur f 
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et quand on a vu tomber celui que les prê- 
tre» célébraient k l'envi comme l'oint du 
Seigneur et l'instrument de la Providence 
on peut leur reprocher l'orgueil qu'il? lui 
ont inspiré par leurs panégyriques exagé- 
rés, les profusions de leur encens, leurs 
homélies et leurs Te Deum... 

— Ils sont bien coupables , ces prétendus 
hommes de Dieu! interrompit vivement le 
* chevalier de Malte, ils ont béni le bras de 
fer qui s'appesantissait sur la France , parce 
que ce bras leur apportait des pensions et 
de gros rev enus; dans leurs prônes, dans leurs 
sermons, dans leurs catéchismes, ils façon- 
naient le peuple à une obéissance d'esclave; 
ils inféodaient l'âme et le corps au maître 
qui leur prodiguait en sommes énormes l'ar- 
gent de l'impôt payé avec la sueur du pau- 
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vre. Ils ont été les complices du despotisme 

qui , à force de fatiguer la France et de la 

fanatiser pour lui seul » la laissée sans unité 

et sans vigueur pour se défendre; mais, dès 
que ce despotisme, dont ils avaient été les 

soutiens , a froissé les intérêts de leur caste, 
le mettant aussitôt en interdit, ils ont appelé 
sur lui toutes les malédictions du ciel et de la 
ter re, au risque de nous affaiblir en coréen pré- 
sence de nos ennemis... Ah! si du moins, 
en se déclarant contre lui , ils avaient fana* 
tisé la France pour la patrie, pour la liber- 
té!... La patrie! le prêtre romain n'en a 
point; la liberté! il n'aime que la sienne, et 
partout pays il se fait l'auxiliaire et le con- 
seiller de la tyrannie et de l'oppression 

L'histoire le prouve... malheur au peuple 
dont le roi est gouverné par son confesseur ! 

Pendant cette conversation, à laquelle 
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chacun prenait plus ou moins de part, 
la nombreuse société avait pris le chemin 
du hameau. Tout à coup Victor et ses 
compagnonsVarrètèrent : à la placides pre- 
mières habitations que cherchaient leurs 
regards , ils ne voyaient plus que des dé- 
combres et les traces d'un horrible incen- 
die; ce spectacle leur arracha un cri d'in- 
dignation , et ils exprimèrent avec colère 
le regret de n'avoir pas été au Sombernon 
pour punir les auteurs de ce désastre. 

— Mes amis, calmez -vous, leur dit 
M. de Saint-Albe , l'incendie n'a été qu'une 
représaille dont nous nous sommes bien 
vengés. .. Si vous avez fait votre devoir, 
nous avons fait le nôtre; n'est-il pas vrai, 
messieurs? ajouta-t-il en prenant à témoins 
les hôtes qu'Aristide - Perrin avait autrefois 
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installés comme garnisaires au sein de la pe- 
tite république , et qui depuis lors s'étaient 
tous alliés aux Clair vent; nous avions pareil- 
lement un colonel, poursuivit-il, etPun des 
plus vaillans : notre cher Lussac était avec 
nous; il a fait des prodiges... 

— Pas plus que vous 9 mon cher Saint* 
Albe, répliqua Tex -colonel des Gardes à 
qui s'adressait cet éloge; je vous jure que 
pour un ancien abbé, vous descendiez 
proprement un cosaque. M. le chevalier 
ne s'en acquittait pas mal non plus; il 
s'est rappelé le temps de ses caravanes ; 
les papas , les oncles , tout le monde s',en mê- 
lait, jusqu'à ces dames; on devrait leur 
voter des couronnes civiques... 

— Enfin , vous en ave* donc bien tué? 
demanda Victor... 



Digitized by 



Google 



> ». 515 * 
h — Oui, bien tué, répondit M. de Saint- 

s Albe; et ils sont là, ajouta-t-il en foulant 
; du pied un gazon verdoyant. , 

— Où? 

— La. 

— Ah '.«vous avez comblé la carrière ? 

— Oui, là... 

*— Qu'ils y restent ! 

— Passons vite. 

Cette sépulture était un secret. Aujour- 
d'hui on y voit une croix; on y plantera un 
arbre de liberté!!! 
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XIV. 



Invasion et Restauration. 



A peine délivré des Cosaques , le Somber- 
non était devenu l'un des poinls de mire de 
la police des Bourbons , et les Clairvent ne 
pouvaient y faire un pas dans rencontrer 
des visages qui leur étaient suspects. A cette 
époque, des milliers d'espions parcouraient 
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la France dans tous les sensr Partout on il 
y avait quelque débris de la vieille armée , 
ils infestaient le pay$ , et y pullulaient en 
quelque sorte jusqu'au fond des bois. Plus 
de solitude où il fut possible à deux amis 
de s'entretenir sans qu'aussitôt les paroles 
qui avaient été dites ne fussent recueillies. 
Point de bourg , point de village , ni de 
hameau , si petit qu'il fût 9 qui ne se trou- 
vât soumis à une surveillance de ce genre. 
À l'ombre d'une haie , au milieu des hal- 
liers, dans le fourré d'un épais taillis, à l'a- 
bri des rochers , le jour, la nuit , à toute 
heure , à la face du soleil comme dans les 
ténèbres , on n'osait se communiquer ses 
plus innocentes pensées. On tremblait qu'il 
n'y eût aux écoutes quelques-uns de ces 
reptiles dont le venin est plus dangereux 
encore que celui de la vipère ; car, sous un 
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régime d'inquisition, des discours infidèle- 
ment rendus n'ont que trop souvent été des 
causes de mort. Les habitans du Somber- 
non avaient doue de puissaus motifs pour 
garder une discrétion qui leur avait été in» 
connue jusqu'alors. La politique était sévè- 
rerrtf nt bannie de leur conversation ; ils ne 
causaient plus entre eux que des intérêts de 
la petite colonie , intérêts bien gravement 
compromis , soit par les énormes sacrifices 
qu'ils avaient faits quand il s'était agi de 
repousser l'invasion , soit par les suites de 
l'occupation étrangère, qui avait puni leur 
civisme par le pillage et la dévastation. 
Que de maux il leur fallait désormais répa* 
rer ! Campés , pour ainsi dire , dans dw 
ruines échappées aux ravages de l'incen- 
die, ils devaient d'abord songer à relever 
leurs habitations , et s'ils ne voulaient lais- 
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ser.en friche le sol dont leur travail obte- 
nait naguère de si riches moissons , ils ne 
pouvaient se dispenser de remplacer promp- 
tement le bétail que rennemi leur avait 
enlevé; ils Savaient plus ni chevaux, ni 
instrumens d'agriculture , tout avait été 
pris ou détruit ; il ne leur restait que leurs 
bras. 

Les Clairvent ne pouvaient se tirer de 
cette détresse qu'au moyen d'un emprunt ; 
mais leurs propriétés étaient déjà lé gage 
de sommes assez considérables qui leur 
avaient été prêtées , et qu'ils avaient géné- 
reusement versées dans les caisses de l'état 
pour faire face aux dépenses d'une guerre 
qu'ils supposaient devoir prendre un carac- 
tère national. Il était probable que la ga- 
rantie" matérielle qu'ils offriraient ne parai- 
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irait plus suffisante , et puis l'égobme qui 
commençait à régner avec an degré cTim- 
pudeur inouï avant la chute de l'empire , 
ne ferait-il pas hautement taxer de folie les 
libéralités par lesquelles leur patriotisme 
s'était signalé? Borrome'e et Sylvestre Clair- 
vent, qui étaient les pivots sur lesquels avait 
toujours roulé l'administration de la petite 
colonie, ne se dissimulaient pas combien il 
leur serait difficile de se procurer l'argent 
dont ils avaient besoin; mais ils comptaient 
que, dans cette occasion, la réputation de 
probitédont ils jouissaient leurserait enaide. 
Tcus les banquiers et tous les capitalistes 
honnêtes auxquels ils s'adressèrent, sem- 
blèrent s'être donné le mot pour leur re- 
procher d'avoir agi bien légèrement en ex- 
posant leur fortune afin de soutenir un 

ordre de choses ; mais aucun d'eux ne con- 
II. 21 
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sentit à leur faire la plus légère avance. Fa- 
tigués des inutiles démarches qu'ils avaient 
faîtes , Sylvestre et Borrotnée s'en retour- 
naient le désespoir dans rame, lorsqu'ils 
forent accostés par un maquignon qui tenait 
la même route qu'eux. 

-— Je crois, Dieu me pardonne , leur dit- 
il, que- vous êtes messieurs Borromée et 
Sylvestre Clairvent? 

— - Vous l'avez dit , répondit Sylvestre. 

-- Eh bien ! par quel miracle à pied 
vous qui étiez toujours si crânement mon- 
tes quand vous alliez à la ville?... 

— Que voulez- vous , mon ami , les cosa- 
ques y ont mis bon ordre. 

— Comme ça, vous n'avez plus de bétes? 

— Nousn avons plus ni bêtes, ni fourrage. 
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— Pourtant vous ne pouvez pas vous en 
passer : si vous voulez je vous en vendrai ? 

— A crédit? 

— Dans un autre moment, je n'aurais 
pas dit non; mais aujourd'hui les temps 
sont trop durs* 

— Oui , ils sont durs , pour nous surtout; 
car nous n'avons pas d'argent, et nous ne 
savons comment nous en procurer : nous 
avons frappe à toutes les portes. .. 

— Combien vous faudrait-il ? 

— Soixante mille francs ne seraient pas 
trop pour remettre à flot notre exploitation. 

— Soixante mille francs... c'est un beau 
denier! pour tan t il m'est avis qu'en cherchant 

âl. 
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bien vous devez les trouver... Attendez- 
donc, qu'est-ce qui prêterait bien ça? Avez- 
vous vu monsieur Turquet? 

— Ahi bah! s'écria Sylvestre, un juif, 
un usurier, un arabe 

— Eh ! bonnes gens , ce sont ceux-là qui 
sont encore les plus faciles; on leur conte 
tout doucement sa petite affaire, et ça dit 
oui ou non, sans aller chercher midi à 
quatorze heures, sans se faire valoir; ça 
ne fait valoir que son argent. 

— Oui, à cent pour cent... 

— C'est vrai; mais comptez-vous pour 
rien l'avantage de ne pas leur avoir d'obli- 
gation... Dame, c'est bien quelque chose; 
et puis, quand on est gêné, on est en- 



Digitized by 



Google 



». 551» * 
core bien aise d'avoir affaire à eux; voyez 
monsieur Turque t.. . 

— Déplorable nécessité ! 

—Voyez monsieurTurquet, ça sera fait tout 
de suite , et ça ne vous décriera pas. Une fois 
les écus hors de son coffre, soyez sûr qu'il 
n'en parlera à âme qui vive ; mais à l'é- 
chéance, si l'on ne paie pas recta, le papier 
marqué marche , avec l'huissier , les recors , 
tout le diable et son train : par ainsi, c'est à 
♦vous de faire vos réflexions. 

Borromée et Sylvestre remercièrent le 
maquignon de l'indication qu'il leur don- 
nait , et comme ils n'avaient rien de mieux 
à faire que de suivre son conseil, ils revin- 
rent aussitôt sur leurs pas , afin d'aller voir 
M. Turque t. 
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La demeure de cet usurier était à l'entrée 
d'un faubourg, dans une petite maison en- 
tourée de murailles très-élevées , dont les cha- 
perons aigus étaient hérissés de verres cassés 
et de pointes de fer; une porte unique, 
étroite et basse, servait tout ensemble d'en- 
trée et d'issue à cette habitation , dont toutes 
les fenêtres , intérieurement et extérieure- 
ment fermées par d'épais volets de chêne, 
étaient en outre garnies d'énormes barreaux 
de fer. Les deux Clairvent arrivèrent. Syl- 
vestre sonna, et des abboiemens de ton- 
nerre ne cessèrent que quand on les eut 
introduits. La personne qui leur ouvrit, 
après qu'à travers un guichet à clairevoie ils 
eurent décliné leurs noms et le motif qui les 
amenaient , était précisément M. Turquet , 
qui,ens'effbrçant d'apaiser ses boule-dogues, 
animés par la présence des étrangers, ne 
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manqua pas de faire, selon sa coutume, la 
très-judicieuse observation que ces animaux 
ne connaissaient que leur maître, et qu'ils 
étaient très-capables de dévorer dix hom- 
mes , s'il ne prenait la peine de leur parler» 

— Quels Cerbères! s'écria Sylvestre. 

— Prenez-garde, lui dit M. Turquet en 
le tirant par la basque de son habit , pour 
l'obliger i se ranger derrière Borroméej 
n'approchez pas trop : la longueur de leur 
chaîne est calculée pour qu'il n'y ait que le 
passage d'une seule personne entre les 
deux» 

Ils passèrent en prenant la précaution 
de ne pas s'écarter de la ligne ; et, dès qu'ils 
furent dans la maison , M. Turquet les in» 
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vita à lui faire connaître la quotité de rem- 
prunt qu'ils désirent contracter. 

— Peste! soixante mille francs! s'écria , 

sur la réponse de Borromée, M. Turquet, 

qui , s étant assis , bondissait sur son fauteuil 

de bois, comme un jeune chevreau ; soixante 

mille francs! ces gens là imaginent tous que 
je suis un puits d'or... Mais , grand Dieu! je 

n'ai pas trouve la poule noire ; je voudrais 

Tavoir trouvée, je lui dirais de pondre, car 

je n'ai pas le sou. 

— Cependant , observa Sylvestre , on 
nous avait fait espérer que vous pourriez... 

— Que je pourrais , que je pourrais, in- 
terrompit brusquement M. Turquet, je ne 
puis rien. Avez-vous sur vous le certiGcat 
des inscriptions dont vos biens sont gre- 
vés ? 
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Borroraée prit aussitôt cette pièce dans 
son portefeuille et la lui remit. 

— Ah ! c'est bien , vous vous en êtes mu- 
ni , reprit M. Turquet , qui s'étant emparé 
du papier l'appuya sur le dossier de son 
fauteuil, et parut un instant s'occuper à tra- 
cer des chiffres avec la pointe d'un clou ; 
cette opération terminée , il reprit : 

— Capital et intérêts compris, votre dette 
jusqu'à présent se monte à peu près à la 
moitié de votre avoir, partant, si, dans mes 
connaissances , je parviens à réunir une 
somme de soixante mille francs , je puis 
vous la faire prêter sans inconvénient... 
Il y a sûreté complète sous le rapport des 
hypothèques. Mais à moi, il me faut double 
garantie ; vous sentez qu'obligé de rendre 



Digitized by 



Google 



». 550 <« 

exactement très-exactement aux personnes 
qui, ne voulant pas paraître, ont la bonté 
de me confier leurs fonds, je ne puis pas 
mVx poser aux lenteurs et aux frais sans fin 
d'une expropriation. Il faudra donc que 
vous ayez la complaisance de souscrire à 
mon profit des lettres de change dans les» 
quelles seront englobés les intérêts jusqua 
l'échéance et les frais d'inscription hypo- 
thécaire , car je veux obligation et lettres 
de change acceptées par tous les habitans 
du Sombernon , que vous me dites repré- 
senter ici. Moyennant cette simple forma- 
lité , vous recevrez les soixante mille francs. 
Dès que vous serez décidés à la remplir ; 
vous me le ferez savoir, et je les tiendrai 
a votre disposition. 

Les conditions proposées étaient des plus 
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onéreuses; cependant il n'était pas possible 
de les rejeter; Borromée et Sylvestre ré- 
pondirent qu'ils prendraient Ta vis de leurs 
commet tans. 

— Prenez , prenez , messieurs , consultez- 
vous; mais informez-moi promptement de 
votre décision! vous comprenez qu'il est 
important que je sache à quoi m'en tenir. 

Ils promirent de revenir bientôt , et 
comme ils se disposaient à prendre congé de 
lui... 

— A propos, monsieur Borromée , dit-il , 
quel est votre âge? 

— Soixante et dix ans. 

— J'en suis fâché , il n'y a pas prise de 
corps. . Et vous, monsieur Sylvestre? 
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— Soixante cinq. 

— Encore bon pendant cinq ans; tant 
mieux!... Il y a-t-il quelques autres sep- 
tuagénaires parmi les habitans du Somber- 
non? 

— Je ne connais que le coadjuteur , mon- 
sieur de Saint-Frémont,le chevalier de Malte 
et le ministre protestant , répondit Borromée. 

— Ainsi de compte fait en voilà cinq 
que Ton peut ne plus appréhender , cela 
change la thèse, et ma garantie en est fu- 
rieusement diminuée. 

— Nous sommes plus de vingt passibles 
de la contrainte , répliqua Sylvestre avec 
humeur- ainsi je pense qu'il vous en reste 
bien assez. 
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— Bien assez , bien assez , cela vous platt 
à dire ; vous avez des femmes , les femmes 
s'obligeront ou sinon il n'y a rien de fait. 
Vous entendez, les femmes s'obligeront, 
re'pétaM. Turquetenaccompagnantles deux 
délégués qu'il s'efforça de protéger de la 
voix et du geste contre ses dogues, jusqu'à 
ce qu'ils eussent franchi le seuil, alors, de sa 
porte entrebâillée , il leur cria encore : les 
femmes s'obligeront , c'est mon dernier 
mot. 



Et les deux frères s'éloignèrent emportant 
au Sombernon cet ultimatum , qui ne fut 
pas rejeté, attendu l'urgence. D'ailleurs, 
on avait deux années pour rembourser. 
D'ici là l'on comptait sur la rentrée de 
quelques placemens faits dans des temps 
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plus heureux , et l'on se flattait qu'avec de 
l'ordre et la plus stricte économie , on Tien- 
drait à bout de payer* M* Turquet prêta les 
soixante mille francs, comme il était con- 
venu de le faire, et six mois après leSom- 
bernon , grâce à ce subside *et à l'activité 
de tous les membres de la petite colonie , 
avait repris son aspect florissant. On y tra- 
vaillait avec ardeur» car chacun était jaloux 
de contribuer à satisfaire M. Turquet, même 
avant l'échéance. 

Cependant la France éprouvait de plus 
en plus combien il était malheureux ponr 
elle d'être retombée sous la domination des 
Bourbons. Les émigrés parlaient de rentrer 
dans les biens dont ils avaient été dépossédés, 
et les prêtres menaçaient de lever la dîme. 
Le clergé et la noblesse étaient revenus avec 
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leurs arrogantes prétentions et tous leurs 
préjugés» De* soi-disant seigneurs récla- 
maient avec insolence des redevances féo- 
dales et des honneurs de vassalité : le droit 
divin , le bon plaisir et le servage tendaient 
à s'impatroniser de compagnie; des hommes 
qui ignoraient ce que les progrès de la rai- 
son avaient déjà enlevé à leurs pères de 
privilèges attachés à la naissance, ne se 
proposaient rien moins que de faire rétro* 
grader les Français dans les chaînes du 
moyen âge. C'était une fantasmagorie qui 
se produisait avec un côté effrayant et un 
autre côté ridicule* Cette apparition, toute 
grotesque qu'elle était, finit même par être 
un sujet d'alarmes, parce qu'elle était ac- 
compagnée de vexations, d'insultes, d'abus 
et d'actes arbitraires de toute espèce. L'ar- 
mée, qui avait souri de pitié en voyant le 
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duc de Berry s'appliquer à singer les ma- 
nières de Napoléon , ne put que le haïr 
lorsqu'il se fut avisé d'arracher les épau- 
leltes des vieux officiers. Déjà elle le mépri- 
sait souverainement , et bien que sa vie en- 
tière se passât dans de dégoûtantes orgies , 
avec des libertins et des femmes 9 comme 
lui, perdues de débauche , elle ne le regar- 
dait pas plus comme le digne petit-fils du 
Vert-Galanl) qu'elle ne regardait son idiot 
de frère comme un grand général; leur 
père, le comte d'Artois» comme le modèle 
des chevaliers français ; leur oncle, le vani- 
teux et hypocrite Louis XVIH, comme le 
législateur par excellence ; leur cousine , la 
vindicative duchesse, qui, pour mieux l'hu- 
milier , la passait en revue , comme un ange 
de bonté , et le vieux Condé, si nul dans tous 
ses commandemens, comme le continuateur 
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cle niiuslrntion de ses ancêtres. Le bon sens 
national fui rërolté quand on lui présenta 
toute cette famille comme un assemblage par- 
fuit des mérites qui distinguent les races prin- 
cières. La France eut honte d'être gouvernée 
par des personnages aussi misérables; elle 
rougît d'avoir reçu d'eux Toctroiiïune charte^ 
et n'aspira plus qu'au moment où elle pour- 
rait secouer cet ignoble fardeau. Bonaparte, 
de Pile d'Elbe, où les rois de l'Europe Pa- 
raient relégué , comprit ses vœux. H se 
confia à la mer avec ses fidèles, et dès 
qu'il eut mis le pied sur le sol de la Pro- 
vence, son aigle, ainsi que l'annonçait sa 
voix prophétique, vola de clocher en dou- 
cher jusque sur les tours de Notre-Dame 9 
et quand fleurit la violette , tout pour un 
soir, il rentra aux Tuileries , où ne l'avaient 
pas attendu les Bourbons , délaissés par 
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tout le monde , excepté par les traîtres , qui 
courraient partager leur exil, plutôt pour 
échapper à un juste châtiment que pour 
se ménager des chances de faveur dans le 
cas d'un retour. 

Cet événement , unique dans l'histoire , 
acheva de recommander à l'affection su- 
perstitieuse du peuple l'anniversaire du 
20 mars, auquel plusieurs circonstances 
heureuses de la vie de Napoléon avaient 
déjà imprimé un cachet de bonheur. La 
nation tout entière se livra à des transports 
de joie. Napoléon réconnaissait ses torts : 
il voulait que la France se dotât elle-même 
des institutions d'un peuple libre j il rap- 
portait son épée et son génie j il était prêt 
à défendre l'indépendance du territoire 
comme général , et à jurer, comme chef de 
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l'état, la constitution que les députés élus 
par les assemblées primaires lai présente* 
raient» La souveraineté nationale, avec toute 
sa majesté , devait être appelée à se mani- 
fester dans la solennité du Champ-de-Mai. 
Les républicains s'y rendirent pour sommer 
Bonaparte de leur tenir parole; mais quand 
il se vit entouré de tout le faste de son an- 
cienne cour, au milieu des nombreux ba- 
taillons qui venaient recevoir leurs aigles , 
Finstinct du despotisme lui revint , il se 
sentit la force de changer de langage et de 
prononcer un discours pour déclarer que les 
constitutions de l'empire, avec un supplé- 
ment de sa façon 9 étaient tout ce que la na- 
tion devait attendre de lui. Bonaparte avait 
été applaudi à outrance quand il avait an-* 
nonce sa ferme résolution de s'abstenir désor- 
mais de toute guerre qui aurait pour but un 

22. 
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agrandissement de territoire au-delà des 
frontières naturelles de la France ; dès qu'il 
eût commencé de parler en maître, tons les 
visages se rembrunirent ; bientôt il se fit un 
murmure sourd , et lorsqu'il eût achevé, au 
lieu des trépignemens de l'enthousiasme et 
des acclamations auxquelles il était habitué, 
il y eut un morne silence , interrompu par 
quelques sifflets. Bonaparte pâlit, et durant 
le trajet qu'il fit en voiture découverte pour 
revenir au château , on remarqua sur sa 
figure de César les traces de rabattement 
d'un homme qui se sent broyé par sa desti- 
née. Jamais sa physionomie n'avait eu cette 
indéfinissable expression ; c'était Prométhée 
attiré vers le rocher fatal par un pouvoir 
invisible. 

Toute la Fronce s'était émue en appre- 
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nant le débarquement de Bonaparte ; à cette 
nouvelle, la population du Sombernon avait 
aussi été ëlectrisée ; tons les cœurs de ces 
républicains avaient palpité pour la liberté 
dont le vingt mars semblait leur prédire le 
réveil. La perspective d'un immense avenir 
plein de gloire et de prospérité se déroulait 
à leurs regards... Le principe de l'égalité, 
si cher au peuple, ne serait plus contesté; 
la nation serait forte et puissante; elle serait 
invincible, elle serait souveraine , elle ferait 
elle-même ses affaires et ses lois , et n'obéi- 
rait plus aux décrets d'un seul. Le lien de 
fer d*une centralisation atrophiante ne serait 
plus inflexible... Que de beaux résultats on 
espérait alors! On allait, on voulait fonder. 
De tous les points de la France, il vint à 
Paris des députations pour concourir, avec 
les représentai; au grand œuvre de la 
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régénération. Victor et Léon Clairvenl y 
furent envoyés par le suffrage de leurs con- 
citoyens: ils assistèrent au Champ-de-Mai. 
Au retour de cette cérémonie , ils suivirent 
la foule des officiers qui se précipitaient dans 
les appartenons des Tuileries. Bientôt Na- 
poléon parut dans la salle des maréchaux ; 
l'impression qui l'avait un instant anéanti 
s'était dissipée : il avait un aspect riant et 
affectueux , il prodiguait les félicitations et 
les encouragemens. Tout à coup il aperçut 
un vieux général dont le modeste uniforme, 
relique de la France républicaine, contras- 
tait singulièrement avec les éclatantes bro- 
deries de l'état-major impérial; il alla droit 
à lui. 

— Eli bien ! général Lecotirbe, lui dit-il, 
m'en voulez-vous encore d'avoir fait juger 
Moreau?... 
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— Sire, répondit Lecourbe v qui ne pro- 
nonça ce mol qu'avec une répugnance visi- 
ble, la bataille de Dresde vous a donné 
raison. 

— Etes-Vous disposé à recommencer vos 
brillantes campagnes d'Helvétie? 

— Toute la gloire en revient a M asséna, 
répartit modestement le général, je ne doute 
pas que sous ses ordres... 

— Non, interrompit vivement l'empe- 
reur, j'ai envoyé Masséna à Marseille; il me 
répond du midi, qu'il y reste. Au surplus, 
c'est un homme usé. Quant à vous, général, 
je vois avec plaisir que vous êtes encore 
vert ; vous défendrez votre pays ,• vous fe-* 
re& la guerre de montagnes ; je vous donne 
le commandement de l'armée du Jura. Vous 
accepte*?... 
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— Oui , pour la patrie ! 

— En ce cas, vous avez près de vous 
votre chef d'état-major et votre chirurgien 
en chef. 

Ceux qu'il désignait étaient Victor et 
Léon qui, charmés de retrouver leur vieux 
général et leur ami , ne tardèrent pas à se 
rendre avec lui au poste qui leur était confié. 

Cependant de toutes parts s'avance l'é- 
tranger j d'innombrables armées menacent 
nos frontières, et les rois que Bonaparte 
avait cru apaiser en étouffant dans les plia 
de son manteau impérial la souveraineté 
populaire , viennent, sans égard pour cette 
déférence monarchique, de le mettre au 
banc de l'Europe. Avant que les masses qu'ils 
doivent lancer sur lui ne se soient concen- 
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trées, Bonaparte, qui 9e propose de dis* 
soudre leur coalition par l'épouvante d'un 
coup de foudre, court en Belgique; ses 
soldats» animés d'un ressentiment dontil ne 
peut contenir l'explosion, le pressent de 
prendre une audacieuse offensive; ils brû- 
lent de venger les récens affronts, et leurs 
aigles , voilées d'un crêpe funèbre , ne 
doivent briller qu'au jour de la victoire. 

Tandis que Bonarparte choisit son champ 
de bataille 9 Rapp , avec un faible corps de 
troupes, préserve l'Alsace contre une inon- 
dation de Russes et de Prussiens , et Le* 
courbe, avec sa petite armée de gardes na- 
tionaux, secondés par quelques centaines de 
fantassins de la ligne et de cavaliers , arrête 
cinquante mille Autrichiens dans les gor- 
ges des Vosges et du Jura. Après un de ces 
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combats dont il sortait toujours victorieux» 
et qui coûtaient déjà à l'ennemi plus de 
ringt mille des siens morts ou blessés , Lie- 
courbe rassembla ses principaux officiers 
avec lesquels il vivait fraternellement. 

— Mes chers camarades, leur dit-il, je 
pense qu'aujourd'hui nous les avons frottés 
de manière à leur ôter pour long-temps 
l'envie de nous attaquer \ mais l'air est vif, 
et en leur donnant la chasse, vous devez 
avoir gagné de l'appétit. Quant à moi, 
sans être assiégé , je suis comme notre brave 
Rapp , je mangerais volontiers une cuisse 
d'Autrichien. Je vous invite à souper : il 
vient de m'arriver des provisions de Lons- 
le-Saunier, il s'y trouve de l'excellent 
vin d'Ârbois, il vaut mieux que ce Jean 
f..,. de Pichegrn ; nous boirons à la 
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France, à la prompte libération du sol 
sacré de la pairie; à la liberté, à t égalité s 
à la fraternité , tonnerre! Je vous attends à 
neuf heures, mes chers camarades, heure 
militaire f... Tant pis pour ceux qui seront 
en retard* on leur cassera le ventre, nom de 
Dieu. 

Les officiers se le tinrent pour dit, ils fu- 
rent ponctuels; à neuf heures ils étaient 
tous à table.... Lecourbe était assis entre 
Victor et Léon , en face d'Edmond Clair- 
vent, de M. de Saint-Albe, du ci-devant 
colonel Lussac, et de plusieurs antres habi- 
ta ns du Sombernon 9 dont toute la popula- 
tion belliqueuse était accourue sous les dra- 
peaux de la garde nationale. 

— Sacredieu , dit le général , comme 
notre docteur est taciturne! Qu'avez-vous 
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donc, docteur? est-ce encore quelqu'amonr 
malheureux... Voyons , déridez* vous ; nous 
sommes ici pour nous amuser. 

— Général | je ne puis que me réjouir des 
avantages que nous avons obtenus. 

— Camarades , reprit Lecourbe , en s'a- 
dressant aux convives , je vous demande si 
le citoyen se réjouit? Le major Léon et moi 
nous sommes de vieilles connaissances : 
je me rappelle que dans le temps il y avait 
une amie d'enfance 1 une fille d'émigré' qui 
lui trottait par la tête ; est-ce toujours une 
fille d'émigré? 

— Oui , général , répondit Léon en le 
prenant sur le ton le plus grave. 

— > Toujours la même ? 
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— Général, vous me dispenserez... 

— - Allons, je le vois, reprit Lecourbe 
sans lui laisser le temps d'achever, cela 
dure encore. Ab I parbleu, voilà.une de ces 
constances d'attachement que je ne conçois 
pas. 

— On a dit , répartit Léon , que l'amour 
et l'affection s'affaiblissent par l'absence : 
c'est une grande erreur. Quand on aime 
bien , l'amour acquiert encore plus de force 
et d'activité par la privation de l'objet aimé, 
par son éloignement, par l'impossibilité de 
le voir. Alors toutes les pensées se rappor- 
tent à lui ; le vide qui nous entoure 9 nous le 
peuplons de ses images , partout nous le 
voyons, partout nous invoquons son nom 
et sa présence ; l'imagination s'en frappe , 
la mémoire s'en nourrit saus cesse ; nous le 
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comparons à'tout ce qui est devant nous , 
et, dans celte douce et continuelle occupa- 
tion de toutes les puissances de notre âme, 
au moins jamais la satiété , la monotonie et 
l'ennui ne viennent poser leur main de 
glace sur notre cœur. Quant à moi, ajouta- 
t-il en soupirant , j'aime ma bonne Ernes- 
tine , plus encore peut - être que la 
dernière fois que je la vis ; et , si son 
père n'avait mis aucun obstacle à notre 
amour* •• 

— C'est bien, très-bien , interrompit Le- 
courbe , qui ne pouvait comprendre cette 
métaphysique sentimentale; mais permettez* 
moi de vous faire un petit calcul : je suppose 
que cette chère Ernestine eût quatorze ans 
quand elle vous a inspiré le sentiment que 
vous continuez d'éprouverpour elleton était 
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alors en 1793, et nous sommes en 181 5; si 
barème est juste, elle a actuellement trente- 
six ans bien sonnés; or, mon ami, tous la 
figurez-vous cheminant vers la quarantaine. 
Allons , chassez-moi toutes ces illusions de 
jeunesse , jet représentez- vous la réalité. À 
votre âge, être amoureux d'une femme de 
trente-six ans ! Vous croyez sans doute la 
voir encore avec ses charmes de dix-huit... 
Ah ! si je pouvais vous la montrer, je ré- 
ponds que vous seriez radicalement guéri. 

— Général, répliqua Léon, vous devez 
penser qu'un homme de ma profession est 
plus que tout autre à même d'apprécier les 
vicissitudes de notre frêle organisation. Je 
ne me suis jamais dissimulé les effets de la 
marche du temps ; mais il est des mystères 
inextricables du cœur humain. . . 
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— En ce cas , va pour des mystères , et 
n'en parlons plus ; mais mangez» mon ami, 
buvons , trinquons» f..*.., et que ce que 
je vous ai dit là ne vous fasse pas de la peine,, 

j'en serais b nt fâché. Aussitôt Le- 

courbe se levé brusquement, et, saisissant 
son verre , il donne le signal d'un toast : 
A la fortune des armes françaises ! puissent 
nos frères victorieux se pénétrer enfin de la 
sainteté des devoirs civiques , et le drapeau 
tricolore devenir à jamais le drapeau de la 
liberté!!! 

Pendant ce toast , qui fut porté avec en- 
thousiasme, un hussard entra dans la salle 
et remit une dépêche au général , qui l'ou- 
vrit sur-le-champ. 

— C'est de Carnot , dlt-il , voyons ce qu'il 
m'écrit. Et dès les premières lignes que son 
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«il parcourut, il parut en proie à ufne 
grande agitation et ses mains tremblèrent ; 
enfin il se raffermit : voici ce qu'il me 
-mande.* •• 

« Moa cher général , tout est encore une 
« fois perdu : Bonaparte, après une première 
« victoire à Ltgny , vient d'éprouver à Wa- 
* terloo tm des plus terribles désastres. On 
« l'attribue à la trahison dequelques chefs et 
« aux fautes de plusieurs autres qui n'ont pas 
« su ou pas voulu exécuter ses ordres. Ney , à 
« ce qu'il parait, avait complètement perdu 
€ la tète , quoiqu'il se soit battu comme un 
« lion. L'incapacité de Grouchy, ou peut- 
« être pis, car sa conduite est inconcevable, 
« ont fait échouer les plus habiles disposi- 
€ tions... Voilà ce que c'est que d'employer 
-a des marquis.. • Bonaparte est revenu en 

II 23 
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« toute hâte à Pjtris , laissant son année dam 

• le plus affreux désarroi. Les Prussiens et 
m les Anglais s'avancent déjà sur la capitale 

• parla vallée de Montmorency. Nous, avons 
« à Saint-Denis et dans les environs une 
« trentaine de mille hommes qui, bien di- 
« rigés, pourraient leur faire expier cette 
c audace; mais Bonaparte a été contraint 
« d'abdiquer, et Tes soldats, irrités contre 
« la chambre des représent ans , qui a exigé 
c qu'il se démit de son pouvoir , ne veu- 
i lent marcher que sous son commande- 
if ment. • . Davoust, que Ton a misa leur tète, 
« ne leur inspire aucune confiance : c'est 

a d'ailleurs un bien pauvre stratégiste 

« Bonaparte est toujours à l'Elysée ; voici 

• deux fois qu'il demande à guider nos 
« troupes comme général... deux fois on 
h le lui a refusé : il promettait pourtant 
« de vaincre et de rentrer dans la vie pri- 
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« véc après avoir rétabli les affaires. Je ne 
« suis pas de ceux qui prétendent que le 
« remède serait pire que le mal; il aurait 
ce fallu en essayer : que risquait-on? Je ne 
« connais rien de plus redoutable pour la 
« France que les suites d'une invasion ; l'en- 
te nemi nous rançonnera, et les Bourbons se 
• vengeront. Je suis sûr que Fouché a déjà 
« dressé pour leur compte des listes de pros- 
« eription. Il y a quinze jours, il intriguait 
« pour le duc d'Orléans j depuis , ses rap- 
« ports avec Wellington lui ont appris que la 
« branche cadette ne peut rentrer qu'à la 
« suite de la branche aînée : il s'est retour- 
« né , le serpent ! Voilà où nous en sommes 
« réduits, mon cher Lecourbe, à recevoir 
« encore ce drapeau blanc et les souillures 

« qui l'accompagnent ! O Bonaparte 1 si tu 

i 
« avais voulu ! 

« L'anarchie est dans la chambre des pairs, 

23. 
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« et les représentais , séduits par le ver» 
« biage de prétendus hommes à principes 
« qui n'ont jamais rien fait, s'amusent à fa- 
« briquer une constitution; ils se bercent de 
« l'espoir de la faire accepter par le maître 
« que la coalition nous imposera ; pauvres 
« niais! au lieu de prendre de promptes 
« mesures et de trancher dans le vif* 

n Vous devez vous attendre à recevoir 
« sous peu l'ordre de votre licenciement; les 
c royalistes commencent à relever la tète. 

<c Adieu , mon cher Lecourbe , car , sans 
« doute, nous ne nous reverrons plus. » 

La lecture de cette fatale dépêche jeta 
la consternation parmi les convives. Le- 
courbe garda un moment le silence; le front 
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appuyé dans sa main , il était absorbé dans 
ses réflexions ; tout à coup il éclata: 

— Qu'ils aillent au-devant des Bourbons , 
s'écria-t-il , qu'ils se livrent à eux pieds et 
poings liés , qu'ils se couvrent d'opprobre 
en saluant les Cosaques comme des libé- 
rateurs % nous avons des armes , nous nous 
défendrons. Point de roil S'il le faut , je 
proclamerai la république dans la Comté ; 
il y a dans nos montagnes des hommes éner- 
giques et des rochers de quoi écraser dix ar- 
mées : qu'elles deviennent le tombeau des 
Autrichiens et de tous ceux qui viendront 
nous y chercher ! 

Après ce discours , dont la véhémence 
était le produit d'une patriotique exaspé- 
ration , le général témoigna le désir de res- 
ter seul, et tous les convives se retirèrent. 
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A minuit Lecourbe était achevai : on avait 
sonné le bout-selle , et deux heures après 
il faisait prisonnier ou passait au fil del'épée 
un bataillon de Hongrois qu'il avait surpris 
dans un village. Victor l'avait accompagné 
dans cette expédition nocturne, qui fit 
éclater la bravture de plusieurs des con- 
vives de la veille. Edmond Clairvent, 
M. de Saint-Àlbe et M. de Lussac gy étaient 
particulièrement distingués. En revenant, 
Lecourbe remarqua que le sabre de Victor 
était teint de sang. 

— Colonel , lui dit - il , il se voit que 
vous leur avez taillé des croupières; vous 
devez vous sentir un peu soulagé. Quant 
à moi, depuis la nouvelle d'hier, j'avais 
un poids sur la poitrine; à présent il me 
semble respirer plus à Taise. Et ce .sont 
Le/ ■ .^„à 
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des b comme nous qu'on voudrait 

licencier!... Oh F non, ce n'est pas fini : de- 
main, après demain, tous les jours, nous 
leur donnerons le bal : n'êtes- vous pas de 
cet avis, colonel? 

— Oui, général. 

— Bravo! touchez-) à!.. Et il tendit la main 
à Victor. .. Point de répit à ces mâtins de 
Kaiserliques. 

Lecourbe tint parole , et la petite armée 
du Jura , la seule qui fût républicaine , 
résistait encore , n'ayant été forcée dans 
aucune rencontre, que toute la France, à 
l'exception de Longwy et d'Huningue , 
était à la discrétion des alliés. 

Lecourbe ne put se résoudre à aban- 
donner la partie qu'à la dernière extrémité , 
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quand il n'y eut plus d'espoir. Mais il ne fit 
point de basse soumission : après une courte 
harangue , dans laquelle il exposa à sa m** 
oière la situation des choses, en jurant, se- 
lon sa coutume , comme un païen , il dit & 
ses compagnons : 

— Amis, je suis content de vous : ni tous,. 
ni moi, n'ayons perdu notre temps ; tôt ou 
tard l'exemple que nous avons donné por- 
tera ses fruits. En attendant , nous n'ayons 
plus rien à faire; allons-nous-en chacun 
chez nous.. . et f..... , avant de nous séparer, 
embrassons-nous , et il embrassa tous ceux 
qui étaient auprès de lui, et pendant qu'il les 
embrassait , de grosses larmes lui tombaient 
sur les joues , et eux s'efforçaient de lui ca- 
cher combien ils étaient émus; et cette vertu 
si simple, si pure , si austère et si touchante 
à la fois, n'obtint pas grâce devant la Res- 
tauration; on redoutait son ascendant : Le- 
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courbe mourut comme Hoche, son ancien 
collègue et son ami : il y avait encore du 
poison au fond de la coupe. 

Les Clairvent déplorèrent ce trépas ; ils 
étaient revenus au Sombernon quand ils 
rapprirent. 
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XV. 



occupation et H/action, 



Le drapeau glorieux , à l'ombre duquel 
la France était devenue le grand empire , 
Tenait d'être proscrit ; les légions immor- 
telles étaient dispersées; leur chef avait été 
emporté sur le rocher de Sainte-Hélène; 
l'Europe commandait à Paris. L'étranger, 
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surpris de ses succès, en abusait pour abreu- 
ver d'humiliations ses anciens vainqueurs* 
La trahison, afin de se justifier, vouait à la 
persécution les défenseurs de la patrie. Les 
héros de toutes les époques, les constitua 
tionnels de 89 , les volontaires de 9a, les 
guerriers de Jemmapes et de Waterloo y 
étaient diffamés , calomniés et signalés i la 
vindicte publique ; la phalange impériale 
était maudite ; Ney , le brave des braves , 
Mouton - Duverney , Chartran , les deux 
frères Fauché, Labédoyère, avaient été im- 
molés juridiquement; Travot, en proie à 
une affreuse démence, expiait» dans les 
cachots, ses triomphes de la Yendée ; Bon* 
naire, vieillard sexagénaire, qui portait 
autant de cicatrices que d'années , avait été 
forcé dé s'agenouiller au pied de la colonne 
de la victoire ; Brune était tombé sous les 
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coups des assassins d'Avignon ; Ratnel avait 
été égorgé à Toulouse. De toutes parts des 
sentences de mort étaient portées : à Ntmes, 
on massacrait les soldats et les protestans ; 
à Marseille , on noyait les Mameluks. Les 
commissions militaires et les cours prévô- 
tales étaient en permanence. Chaque jour 
les actes d'accusation et les arrestations se 
multipliaient. Le funeste génie des catégo- 
ries décimait la France ; l'arène d'une réac- 
tion sanglante était ouverte ; une horrible 
loi des suspects répandait la terreur en ap* 
pelant de toutes parts l'abominable délation; 
le télégraphe, aux ordres du trop docile 
Decazes , s'était transformé en messager du 
bourreau ; les missionnaires prêchaient la 
vengeance; et, dans le Midi, les poignards 
du fanatisme s'aiguisaient à la voix d'une 
autre Médicis : il y avait dé quoi frémir... 
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Le meurtre et l'insulte étaient prodigués à 
tout ee qui avait une irae française, et 
quand ces hordes du Nord, qui avaient fait 
serment de profaner toutes nos vierges, 
infectaieut nos campagnes de leur souffle 
impur , quand leur brutalité se portait à 
tous les outrages» à tous les excès « a toutes 
les violences; quand ces barbares, insatia- 
bles de butin , d'ivresse et de coupables 
voluptés, se ruaient , avec leurs sanglantes 
souillures, sur nos champs, sur nos cités, 
sur nos hameaux, la tourbe des parricides 
qui attachait le lys à sa boutonnière, 
narguait la patrie en deuil par ses chants 
d'allégresse et par ses danses atrocement 
joyeuses; et dans ces fêtes de malheur, des 
prêtres, des émigrés, des nobles, 6 honte 
et malédiction éternelle sur ces lâches ! sol- 
licitaient de la beauté d'impudiques récom- 
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penses pour les héros de la sainte croisade 
qui les avait délivrés* Slmmolant pour le 
tr&ne et l'autel, toute jeune marquise» toute 
avenante duchesse eut sa cour de cosa- 
ques, et de galans chevaliers ses proxénètes 
plus dévoués qu'elle, car ils amassaient sur 
leur tête on opprobre inouï jusqu'alors, 
la conduisaient sous la tente d'où devait 
surgir une nouvelle génération de gen- 
tilshommes. Ah ! du moins, cette reine des 
amazones qui vint chercher de la race d'A- 
lexandre, n'avait d'autre cortège que ses 
compagnes ; mais pour de telles prostitu- 
tions il y avait des indulgences promises , 
et le ciel en délire était de moitié dans ces 
déportemens. 

Les habitans du Sombernon n'eurent pas 
le dégoûtant spectacle de ces saturnales du 
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royalisme, mais ils furent assaillis par tous 
les fléaux que devait entraîner après elle 
une seconde restauration , effectuée à l'aide 
d'une invasion et soutenue contre lé vœu du 
pays par l'occupation étrangère. Comme les 
agens de l'autorité royale avaient particu- 
lièrement recommandé aux chefs des allies 
de ne pas les ménager, ils furent en butte 
à tant ce qu'on peut imaginer de mauvais 
traitemens. Pourtant , à force d'énergie et 
cTimposans désespoirs, la vertu des femmes 
sortit pure de ces cruelles épreuves: tout le 
reste périt. Bientôt dévorée par une nuée 
de soldats, qu'elle devait nourrir à discré- 
tion , la petite colonie n'offrit plus que le 
tableau douloureux de la plus désolante 
misère; et à l'époque où une libération tar- 
dive devint le prix d'une énorme rançon , 
la ruine des Clairvent était si complète, ils 
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étaient tellement àé^ués dt toutes res* 
sources qu'ils ne savaient même* plus ou s* 
procurer de quoi ensemencer leurs champs : 
il leur vint à la pensée de s'adresser de nou- 
veau à l'usurier qui les avait tires d'affaire 
une première fois. Borromée et Sylvestre 
se rendirent auprès de lui; mais M. Turquet 
fut inflexible. 

— Je comprends à merveille , leur dit-il, 
qtftl vous faudrait de l'argent} il vous *a 
faudrait d'abord pour me payer ; car voilà 
nos échéances qui arrivent train de poste , 
et il est bien entendu que les lettres de 
change vous seront présentées ; alors si 
vous faites honneur à votre signature, je 
verrai : avant tout , faites honneur à .votre 
signature. 

— - Mais, monsieur, répliqua Sylvestre * 
h. 24 
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il y a impossibilité évidente, résultant de 
force majeure. 

— Alors il y a prise de corps, tous en 
êtes avertis; car, voyez*- vous, la contrainte 
n'a été imaginée que contre la force ma* 
jeure , la mauvaise volonté des débiteurs, et 
autres sinistres du même genre ... Au reste, 
ce que j'en dis , ce n'est pas que j'en parle: 
qui a terme ne doit rien. Je ne vous de- 
mande rien aujourd'hui , ne me demandes 
rien non plus. 

— Cependant, fit observer Borromée , il 
est quelquefois de l'intérêt du créancier. 

— Jamais, interrompit M. Turquet,qui 
n'avait pas attendu l'expression pour de- 
viner la pensée ; moi , je prête , mais je ne 
repréte pas avant qu'on ne m'ait rendu : 
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c'est le bon principe. D'ailleurs , vous m'au- 
riez satisfait , que maintenant j'hériterais à 
vous confier des fond», 

— Et pourquoi ? demanda Sylvestre. 

— Ah! pourquoi? vous croyez peut-être 
que j'ai peur des invasions, des révolutions, 
des restaurations , des occupations ? Je n'ai 
peur que de votre diable d'opinion... 

— » Ainji c'est l'esprit de parti qui vous 
dicte un ce fus. 

— Oh! oh ! s'écria M. Turquet avec éton- 
nement, l'esprit de parti! vous nie la bâillez 
belle ! Moi, je ne suis ni pour Pierre, ni pour 

'Paul , ni pour Jacques , ni pour Gauthier, 
ni pour Garguille ; je! tiens à mes] écus , et 
quand je dis votre diable d'opinion , c'est 
que je songe à tous les désagrémens qu'elle 

2 4. 
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peut vous attirer, tous avez déjà été 
nés en otage; vous vous êtes fait exiler, 
pais incarcérer , puis envoyer en surveil- 
lance, puis.... qui me répondra qu'un de ces 
quatre matins vous ne vous ferez pas... 

— Guillotiner, n'est-ce pas, monsieur 
Turquet? 

— Et oui, guillotiner, fusiller, quesais-je? 
Je n'aurais pas prononcé le mot , mais c'est 
cela , guillotiner.. . Dans ce cas* que ferais- 
je de votre peau? qu'en ferais-je ? C'est déjà 
bien assez de courir les chances de la mort 
naturelle. Aussi , à toute personne qui se 
mêle de politique, je ne lui prêterai pas un 
teston. 

— Sylvestre et Borromée n'insistèrent 
plus; ils se retirèrent et retournèrent au 
Sombernon, où la nouvelle du refus et de 
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l'irrévocable détermination de M* Turquet •, 
causa une profonda sensation de tristesse^. 
Les Clairvent et les antres colons se voyaient 
sur le point d'être à la fois dépossédés et 
privés de leur liberté; toute cette société , 
autrefois si heureuse et toujours si unie , était 
menacée d'une entière dissolution. On ne 
parlait dan» le canton que de la vente pro- 
chaine du hameau de la République. Pour 
les familles qui s'y étaient établies , l'attente 
de ce fatal événement était comme une hor- 
rible agonie que la vue d'une inévitable sé- 
paration .rendait plus déchirante encore. 
Quel moment que celui où , expulsées de 
leurs demeures , il leur faudrait se quitter 
et se dire peut-être un éternel adieu ! Mais 
les heures sont rapides qui mènent a des tri- 
bulations , la catastrophe approchait. A peine 
les premiers rayons du soleil attachaient leur 
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auréole d'or k la cime du Sombernon ^ 
Léon voulut sortir pour aller dans les en- 
virons visiter une pauvre malade à laquelle 
il prodiguait ses soins. Il ouvre sa porte, un 
homme s'offre à ses regards. 

— Est-elle plus mal, demanda Léon, 
frappé soudain de cette pensée que c'est la 
malade qui l'envoie chercher ? 

— Qui 9 plus mal ! 

— La mère Dubief. Dieu la conserve, ses 
enfans ont encore besoin d'elle! 

— Ah ! vous êtes le docteur Léon Cl air* 
vent? 

— Oui , mon ami ; il y aurait-il quelque 
mauvaise nouvelle ? 

— Très-mauvaise. 
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*— Elle est morte ? Combien je me repro- 
che de n'avoir pas passé la nuit auprès 
d'elle! 

— Et moi, je suis très-con . nt qu'il ne 
tous en ait pas pris la fantaisie. 

— Et pour quel motif? 

— Parce que je suis bien aise de vous ren- 
contrer. Porteur d'un jugement qui vous 
condamne par corps k payer la somme de 
soixante mille francs, en ma qualité d'huissier 
je viens le mettre à exécution , ou bien tou- 
cher l'argent , si vous préférez ne pas aller 
en prison. 

— Ceci est parfaitement juste, et je rends 
grâce à monsieur Turquet de m'avoir choisi 
pour le gage de sa créance. 

— Choisi! non pas, s'il vous plaît : monsieur 
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Turque! n'a choisi personne; «t j'ai au con- 
traire mission cPtnstrumenter contre loos 
ceux qui se sont rendus solidaires de sa 
créance* 

— Affreux réveil ! 

— Affreux ou non, c'est comme je me fais 
l'honneur de vou* le dire. Le dossier est en 
règle: il q'jr a plus d'oppositions a former; 
Jpufces le* issues sont occupées par mon 
monde, et j'ai amené avec moi une suffisante 
quantité de recors pour opérer les arresta- 
tions f à moins , je le répète, que vous ne 
préfériez compter des espèces. 

— Ehl monsieur , répliqua Léon impa- 
tienté, s'il y avait eu possibilité, depuis 
long-temps monsieur Turquet serait satisfait. 

— Si ce sont là les raisons que vous me 
donnez, alors je vous arrête. 
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Et en criant à moi. Us autres I il satft. 
Léon au collet. 

— L'emploi de la force est inutile, fit ob- 
server Léon avec calme ; nous avions prévu 
ce qui nous arrive , et puisque monsieqr 
Turquet veut absolument nous nourrir, nous 
sommes résignés à vous suivre. 

A la voix de F huissier, un détachement 
de sa milice était accouru ; mais cette vote 
a retenti au loin comme un son étranger, et 
la population dn Somberrton en éprouve 
un de ces pressentimens sinistres qui très- 
souvent ajoutent aux angoisses des infortu- 
nés. Chacun se croit averti de son sort, et 
chacun se hâte de s'en informer; mais à l'as- 
pect de tant de visages patibulaires, tout 
s'explique: les femmes, les enfans arrivent 
éplorés ; au milieu des cris et des gémisse- 
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mens s'échappent des imprécations contre 
l'impitoyable usurier. Celait un spectacle i 
briser le cœur. 

— Partons, s'écria Léon, qui ne se sentait 
plus la force de le supporter; et les parens, 
les amis qui devaient partager sa captivité 
étaient auprès de lui. 

— - Oui, dirent-ils, partons; et ceux qui 
restaient , ainsi que ceux qui allaient s'éloi- 
gner, l'âme navrée du malheur les uns des 
autres, s'embrassèrent une dernière fois 
avec deslarmes , comme» au sein de la tem- 
pête, des naufragés près de descendre dans 
l'abîme» 

Ils se mettaient en marche, lorsque l'ap- 
proche d'un postillon qui venait à franc- 
étrier , en se dirigeant vers eux, attira leur 
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attention. L'apparition matinale de cet 
homme , à une distance de plusieurs lieues 
de toute route fréquentée, était un fait réel- 
lement si extraordinaire , qu'on ne pouvait 
que s'en étonner sans former de conjecture 
à cet égard. La seule qui offrît quelque vrai- 
semblance , c'est qu'ayant voulu prendre 
dts chemins de traverse, il s'était égaré pen- 
dant la nuit : mais la vitesse avec laquelle 
il précipitait son cheval ne laissa pas même 
le temps d'y songer. Il n'eut pas plutôt ren- 
contré les Clairvent qu'il s'arrêta; et, sans 
mettre pied à terre : 

— Du secours , mes amis , leur dit— il , du 
secours, et promptement. 

— De quoi s'agit-il , demanda l'huissier? 

— Ah! trion Dieu, ils sont peut-être 
morts à l'heure qu'il est. 
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— Qui , mort» ? 

— Les voyageurs que je conduisais. Il 
s'est fait un ébouleraient j la chaise de poste 
est tombée dans le ravin... Ah! quel assaut! 
j'en ai encore tous les sens retournés. Je 
ne sais comment je ne suis pas fracassé f 
moula, brisé, confondu, et ma bête avec 
moi; il y avait de quoi me tuer cent fois 
pour une. 

— Et où sont-ils les voyageurs? s'écria 
vivement Léon qui, au premier mot du pos- 
tillon, avait ressenti dans tout son être la 
secousse syrïipathique d\in indéfinissable 
effroi. 

— Où sont-ils ?.. où sont-ils? s'écrièrent 
en même temps que lui Victor et les autres 
prisonniers. 
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> — Tout près d'ici , répondit lé postil* 
Iod ; à . mi-côte , au tournant de la cbar«* 
rière , à vingt pas du petit pont. 

— Vite , vite , allons-y. 

— C'est-à-dire , prononça l'huissier , 
qu'on n'y va pas sans ma permission. 

— Eh! monsieur, répliqua Victor , votre 
permission, on n'en a que faire I 

— Ah ! vous le prenez sur ce ton. 

— Mon frère , dit Léon , le prend sur lf 
ton qui convient à la gravité de la circons- 
tance. 

• .* 

— Et que m'importe la circfcnatanee ? 
commua riuûssier avec humeur? les voya- 
geurs se tireront d'affaire eomna* ils pour- 
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*— Oui, monsieur, reprit VicUwr, nous 
avons tons les moyens de vou* infliger le 
châtiment que vous méritez. 

— Et ce sera bientôt fait , observa le pé- 
tulant Edmond. 

— Si monsieur l'huissier souhaite en es- 
sayer? demanda malicieusement M. de St- 
Albe. 

— Oh ! il s'en gardera bien , affirma te 
ci-devant colonel des gardes. 

— Miséricorde ! s'écria Léon * comme 
cette discussion se prolonge ; 6nissons-en. 
Les malheureux, s'ils vivaient encore, au- 
raient eu le temps de mourir dix fois. 

La menace faite par Victor avait été effi- 
cace : le terrible huissier était devenu doux 
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comme un agneau ; il consentit à tout ce 
qu'A pensait bien ne pouvoir empêcher* 
Oïl se pourvut aussitôt de tous lès objets 
nécessaires pour donner les premiers soins 
au* voyageurs, et dégager la voiture 
qui 9 suivant le récit du postillon 9 se trou- 
vait renversée au milieu d'un épais massif 
de troènes, où elle était restée comme 
suspendue , après ?voir , dans sa chute 
rapide , parcouru plus de soixante toise? 
d'une pente presque verticale. On ne tarda 
pas à arriver dans l'endroit indiqué : au 
fond du ravin , ou , à travers les rochers, 
bouillonnaient les eaux d'an torrent, on 
aperçut le corps d'un homme dont le crâne 
s'était brisé sur le granit ; il baignait dans 
son sang, et sa cervelle avait jailli au loin. 

— Il se aéra précipité par la portière, 
il. *5 
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pendant que la voiture était lancée , et je 
n'aurai pas vu le mouvement, dit le postil- 
lon, -en jetant de ce côté un triste regard» 

— Il est mort, observa Léon; et pour le 
moment , il est inutile de s'occuper de lui. 

. — Ne vous semble-t-il pas entendre des 
cris plaintifs , demanda M. de Lussac? 

— Ils vivent encore 1 s'écrièrent avec joie 
les assistans ; ah I si Ton pouvait les sau- 
ver! — Et ce fut à qui gravirait le premier 
jusqu'à la voiture ; ils étaient assez nom- 
breux pour la relever et la retenir. Ils pri- 
rent toutes les précautions pour éviter un 
nouvel accident , et bientôt ris parvinrent à 
retirer un vieillard et une dame qui avaient 

'tous deux des vètemens de deuil. 

% 

*~ Mes amis , disait le vieillard , qui 
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«paraissait horriblement souffrir , ne faites 
pas attention à moi; c'est elle, c'est na 
bonne maîtresse : elle est si bonne , arjo»*- 
tait-il avec des sanglots. Ah ! quelle perte! 
Je vous en conjure, faites tout pour la rap- 
peler à la vie. — Et pendant que, dans son 
désespoir , il adressait cette prière , Pétat 
de la personne en faveur de qui il faisait 
*inat abnégation de ses propres doqjeurs *, 
ne justifiait que trop les alarmes du vieil- 
lard. Elle était immobile et froide ; le pouls 
ne battait plus. Léon la crut morte : il lui 
ouvrit la reine; un peu de sang coula, puis 
tout-à-coup le jet devint plus aboûdànt! 
— Elle est sauvée , s'écrie Léon t ! 

— Elle est sauvée I répète le vicpUfttf 
avec transport. 

Les teintes cadavéreuses se dissipent,. et 

95. 
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une pâleur utoins inquiétante pWroM de 
iatifcgùer dés traits d'une Ravissante beauté; 
«a Muffle s'exhale ; ce profond soupir d'onc 
Anse qui se teUrouve a soulagé tous tes 
ossurs»*» 

— .Cest elle I ses yeux ae sont ouverts. 
Ernestine 1 — Léon I Ges deux exclama- 
tions partent à la fois. •• et elle croit l'avoir 
itevu datas le ciel. 

Eperdu , hors de lui, Léon presse 4e se* 
lèvres* baigne de ses larmes une waiû qu'elle 
lui a tendue et qu'il a saisie ; il ne pense 
même plus.» dans son ivresse, au sang qui 
coule et au danger, pour Ërnestine, d'une si 
vire émotion , lorsque Victor et les autres 
témoins de cette scène prennent enfin sur 
eux* 4e l^arraeher à un iwrbll qui pouvait 
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avoir tes soites les plus fnnpslea. La foudre 
n'est pes plus prompte que l'effet de cet 
avert is se m ent ; par an de cet cbangemens 
subits qu'on ne saurait concevoir, dans nue 
pareille situation > Ledn redevint calme et 
presque impassible , comme il Tirerait été 
parmi les blessés d'une ambulance. Il prit le 
brasd'Ernestine, et, tout en se pressant de 
fermer la saignée , il adressait des questions 
qui attestaient et sa présence d'esprit et la 
grande expérience qu'il avait de son art. Il 
y eut un moment où , de sombre qu'il était 
auparavant, son visage devint radieux , son 
çeil brillait, il exprimait le contentement. 

— * Je suis le plus heureux des hommes, 
s'écria-t-it j son état exige des ménagemens, 
mais je suis pleinement rassuré. 

— fit ecpauvre Comtois, demanda Kr- 
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aestine t avaol que Léon n'eût achevé dé fat 
panser. Ah! je tous en supplie* j'ai le temps 
d'attendre ; je me sens beaucoup mieux... 
Je suis même parfaitement remise; vojer à 
ce cher Comtois , cet excellent ami ! fasse 
le ciel qu'il n'ait pas reçu le coup de la 
niort ! 

— Tranquillise»- vous, madame, s'écria 
le vieillard, qui, dans la crainte d'affliger 
sa maîtresse , s'efforçait depuis un instant 
de dévorer sa douleur, Comtois en sera 
quitte à bon marché : la secousse a été rude^ 
mais je vous jure que cela ne sera rien. 

— Dieu soit loué, reprit Ernestine f puis 
elle se hâta d'ajouter : mais l'homme, ce 
monsieur qui s'est jeté? 

Elle voulait parler du voyageur dont le 
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terps avait été vu gisant sur ta pierre ; mais 
en évita de lai répondre, et un cri que Conv- 
iais ne put retenir au moment où Léon lui 
remettait en place son épaule déboîtée , ne 
lui laissa plus d'autre préocupation que sa 
touchante sollicitude pour ce vieux et fidèle 
serviteur. Cette opération terminée, Léon 
fit poser Comtois sur un brancard ; il vou- 
lait qu'Ernestine fût transportée de la même 
manière; mais comme elle se trouvait assez 
forte pour supporter la marche, il loi per- 
mit de faire à pied le trajet jusqu'au Som- 
bernon. 

Yictor, dans la compagnie de l'huissier et 
de quelques-uns de ses recors, resta en ar- 
rière pour recueillir le troisième voyageur , 
dont Léon avait expressément recommandé 
de dérober la vue à Ernestine. Ils appro- 
chèrent du torrent ce cadavre , afin d'y, 
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laver le saeg dont il était coo vert, et quand 
-ils retirent tourné la Face au ciel t l'huissier 
reconnaissant la figure et laissant tomber 
ses bras datas «ne attitude de stupeur pres- 
que burlesque : 

— Coquin de sort l dit-il , après une mi- 
nute de silence ; mon meilleur client ! une 
excellente pratique ! hier encore il me si* 
gnait dix pouvoirs. 

. — Gomment , monsieur Turquet ! s'écria 
Pun des recors ? 

«-Monsieur Turquet, répéta un second ? 

— Eh ! mon Dieu , oui , c'est bien lui , 
ajouta un troisième; ce sont bien ses pouces, 
avec chacun desquels il couvrait un écu de 
six livres. 

— En a-t-il comptés ? 
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— En a*t->ii empifés ? 
— - BU a*-tnl estasses ? 

— Et pour qui ? 

— Qui prendra soin de ses dogues à pré- 
sent? 

Les recors y dans ce colloque, faisaient 
l'oraison funèbre de M. Turquet. — Sa- 
pristi , leur dit l'huissier , vous en jasez 
bien à votre aise; savez- vous que cet acci- 
dent va me porter un notable préjudice? 
Car morte la bête, morte le venin. Vous 
n'ignorez pas que vous avez bu de bonnes 
bouteilles à la santé de monsieur Turquet? 

— C'est vrai ; en a-t-il mis sur la paille , 
le gredin l 

— En a-t-il ruinés ! 
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— En a-t-il envoyés à l'hôpital ! 

— En a-t-il fait pourrir dans les pri- 
sons ! 

C'était l'oraison funèbre qui se continuait. 

— Allons, allons, dit l'huissier, ne mécani- 
sez pas le défunt ; ce n'est pas à nous de le 
critiquer, cela ne nous regarde pas; occu- 
pons-nous plutôt de lui rendre les derniers 
devoirs. — Aussitôt ils prirent, les uns par 
lesjpieds , les autres par la tète , le corps de 
M. Turquet, et, après l'avoir étendu sur 
une civière , ils se dirigèrent, avec ce far- 
deau, vers le hameau de la République. 

Dès les premiers mots qu'elle put échan- 
ger avec Léon., mademoiselle de Bermont 
l'instruisit du motif qui l'amenait. 

— Cher Léon , lui dit-elle d'un ton plein. 
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de tristesse et de dignité , ce vêtement lu- 
gubre vous annonce le coup dont j'ai élé 
frappée f je sais* que Tons êtes resté fidèle à 
tos sermons, et je viens vous prouver que je 
n'ai pas oublié les miens* 

— Ernesline vous êtes £ moi ? Nous ne 
nous séparerons plus , n'est-ce pas ? 

— Non , jamais ! ce fut le vœu de mon père 
à ses derniers momens j et pendant qu'elle 
prononçait ces paroles des pleurs inondaient 
ses joues. 

— Eh quoi ! s'écria Léon, il aurait con- 
senti?... 

— Ernestine, m'a-t-il dit sur son lit 
de mort , tu as été ma consolation dans l'exil 
et le soutien de ma vieillesse»., aujourd'hui 
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le taîb est déchiré * j'ai été ingrat » horri- 
blement iagrat , et je t'ai immolée à un pré* 
jugé. O ma fille * prie Dieu pour ton mat* 
heureux père> pardonne* et s'il en eat temps 
encore , hâte- toi de réparer ses torts.* . par- 
donne... Le major peut-être... c'est lui... 
mon gendre... Adieu... je vous unis... je 
veux... Il étendit , comme pour nous béwrr, 
ses mains défaillantes... Je me mis à ge- 
noux... je n'entendis plus rien... Quand je 
me relevai, ôDieu !.. tu pleures aussi, Léon, 
tu pardonnes? 

— Je pleure , et je suis heureux. 

La présence de l'usurier dans la vaiHwe 
au moment où elle était tombée dans le ra- 
vin , indiquait asseï que mademoiselle de 
Bertnont avait appris les tribulations des 
Clairvent et de leurs amis. On devina de 
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reqte, par quelles raison floncbumUa etta 
avait pu déterminer un homme de dette 
espèce à l'accompagner; aussi fut-elle ac- 
cueillie au sein de la petite colonie avec des 
témoignages de reconnaissance ; c'était un 
ange envoyé da ciel t on la comblait de 
bénédictions. La bonne Laure faillit mourir 
de joie en l'a revoyant ; elle ne pouvait en 
croire ses yeux. 

— Pourtant f disait-elle, c'est bien Ernes- 
tine, cette chère enfant... Oh! mon Dieu, 
elle n'est pas changée , c'est la même dou- 
ceur de.trçûts, la maint bonté daps les re- 
gards,.. Il y a bi«n des. années ! 

— Oh! oui y bien des années r répéta Er- 
nestineen soupirant. 

r— Çoi^me mademoiselle Çlplilde a dû 
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ètte heureuse de revoir se nièce , die <pi 
désirait tant..* 

— Hélas! interrompit douloureusement 
Ernestine , elle n'était plus. 

— Elle est mortel s'écria Sylvestre. 

— Avant notre retour en France, répon- 
dit mademoiselle de Bermont. 

— Morte ! murmura toute la famille, à qpi 
cette nouvelle causait une bien vive afflic- 
tion. 

Le coadjuteur , M. de Saint-Frèraont , 
son gendre et sa fille, donnèrent de sincères 
regrets i la mémoire de cette excellente 
femme ; Léon et sa mère ne purent rete- 
nir leurs larmes ; elle avait tant aimé Léon! 

Cette journée fut remplie d'émotions di* 
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^•erses^ mais ua contentement bien réel les 
dominait toutes. Grâce à la fidélité du vieux 
Comtois qui, pendant la révolution , s'était 
rendu acquéreur des biens de M. de fier? 
mont y ce dernier avait recouvré une for- 
tune considérable, à laquelle était venu se 
joindre l'héritage de sa sœur, mademoiselle 
Clotilde* Ernestine ne s'était pas plutôt vue 
en possession de ce riche patrimoine* qu'elle ■ 
avait pris la résolution de le partager avec 
l'ami de son enfance a qui elle avait conservé 
son cœur, et qu'elle savait être toujours 
digne de son amour; car le vieux Comtois, 
envoyé par elle dans le pays pour s'infor- 
mer du sort des Clair vent, lui avait tout 
mandé et leurs revers, et la constance de 
Léon. Aussi dès son arrivée, s^em pressâ- 
t-elle de délivrer la petite colonie de ses 
alarmes. Les dettes de la communauté 
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furent acquittées; on fit de nouvelles et 
immenses acquisition» ; Lien était l'é- 
poux d'Ernestine : tout prospérait autour 
d'eux. Le brave Comtois, objet des soins 
les plus affectueux, finit par ne plus se res- 
sentir de sa chute , et rieu n'aurait manqué 
au bonheur des habitaos de la République, 
s'il* iraient pu être insensibles aux maux 
de la France , ou plutôt si des aentimens 
généreux, l'amour de la liberté, le dévoû- 
ment à la patrie * ne fussent plus que ja- 
mais, devequs des titres à la persécution. 
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fx* ttoblt*, Ua Jfcrltrtf rt l*s payait*» 



Au bord de la Saône , sur les confins de 
la Bresse et du Maçonnais , il y avait une 
petite commune dont le maire, le marquis de 
Rosi, son ci-devant seigneur, était généra- 
lement détesté. Le marquis passaitson temps 
<et mettait son amour- propre à exercer des 
' 'ii. a6 
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vexations contre tous ses administrés, et 
plus particulièrement contre tous ceux qui 
avaient à ses yeux , le tort impardonnable 
d'avoir servi sous l'usurpateur. 

— Quel est, dit-il un jour à son inten- 
dant — le haut et puissant M. de Rosi , avait 
un intendant, peut-être avait-il des pages — 
quel est, lui dit-il, cet aveugle que mes 
paysans appellent Waterloo ? 

— Monseigneur, je n'en sais rien. 

— Eh bien! tâche de le savoir I 

Une heure après, l'intendant, qui était 
aussi le ministre de la police de M. de Rosi 9 
vint lui faire un rapport, duquel il résultait 
que Waterloo était un homme fort dange- 
reux; car , sous le prétexte d'avoir un guide, 
ce vilain aveugle se faisait conduire par uu 
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chien , dont il se servait pour exciter à la 
haine du gouvernement. 

— Un chien séditieux! s'écria M. de 
Rosi? N 

— Oui, monseigneur , un chien très- 
mal élevé. 

— Eh! que fait-il donc? 

— Ce qu'a fait, monseigneur? jamais je 
ne me permettrai de le raconter devant 

TOUS. 

— Si, si, raconte... 

— Vous l'exigez, monseigneur? Eh bien! 
Saute pour le petit caporal, commande 
Waterloo... 

— Quelle audace ! 

26. 
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— Saule, Muscadin ! saute ! Et le drtle 
ne manque jamais de sauter trois fois. Mais en 
voici bien d'une autre : saute pour le gros , 
dit l'aveugle ; saute pour Monsieur , saute 
pour Madame : Muscadin secoue les oreilles, 
et va, la tête basse, se cacher entre les 
jambes de son maître. 

— Horreur !..• 

— Ce n'est pas tout; l'aveugle reprend: 
saute pour numéro deux!.,. 

— Numéro deux? 

— Et oui, le petit... 

— Qui! le petit Buonaparte? 

— Précisément, monseigneur, et Musca- 
din saute de plus belle... 
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— Cet aveugle est décidément un bien 
grand misérable... 

*— Santé pour la sainte famille , continue 
Waterloo avec un ton d'ironie : Muscadin 
ne bouge pas ; pour la grande armée : Mus- 
cadin saute plus haut et plus alerte que ja- 
mais. Que nous ont-ils fait , pauvre Musca- 
din? où sont-ils? demande alors piteusement 
l'aveugle : à ces mots où sont-ils? l'animal 
s'en va hurlant et flairant la terre, comme 
pour dire : ils sont tous morts ! Puis , après 
avoir fait quelques tours, il finit par ve- 
nir tomber tristement aux pieds de son 
maître et la larme à l'œil, tous ceux qui ont 
été les témoins de ce manège, ne se reti- 
rent pas sans avoir fait leurs générosités à 
l'aveugle ainsi qu'à son conducteur. 

— Ah! on leur donne! Ainsi les habitans 
ont un mauvais esprit ? 
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— Oui, monseigneur, très-mauvais. 

— Afin d'y remédier, nous appellerons les 
missionnaires, et nous ferons conduire Wa- 
terlop par la gendarmerie hors du départe- 
ment; quant à son chien, tu ordonneras 
à mon garde- chasse... 

— Il suffit , monseigneur. 

Waterloo fut expulsé comme il avait été 
dit; mais la sentence portée contre Musca- 
din ne reçut pas son exécution : le garde- 
chasse, qui avait plus d'humanité que M. de 
Rosi , ne put jamais se résoudre à obéir à 
son ordre barbare ; il fit un mensonge : Mus- 
cadin passa pour mort. 

Une fois hors des mains des gendarmes , 
l'aveugle et son guide cheminèrent an ha- 
sard à travers la Bourgogne. Un soir , ils s'é- 
taient arrêtés sur le penchant d'une colline : 
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— Cherche du monde f cherche» Musca- 
din, dit à son fidèle compagnon Waterloo, 
qui sentait la nuit s'approcher, et qui com- 
mençaif à être inquiet de ne pas rencontrer 
d'habitation. 

Aussitôt Muscadin tira sur sa corde j et , 
quand ils eurent fait une centaine de pas, 
ils se trouvèrent auprès d'un groupe d'en- 
fans, qui se mirent à caresser Muscadin. 

— Où suis-je, mes petits amis? demanda 
l'aveugle. 

— Au Sombernon. 

— Ah! oui, au Sombernon... Savez- vous 
si Ton nous y donnera à coucher? 

— Oui, venez avec nous , dit le plus âgé.. 

— Vous êtes peut-être un des Clairvent? 
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— Oui, venez; je suis un des fils de 
Victor.,. 

— Et le major Léon, où est-il? 

— Mon oncle Léon? il est ici. Vous le con- 
naissez?... 

r 

— Je crois bien que je le connais... il y a 
tout à l'heure vingt- cinq ans. Nous avons 
fait ensemble les premières guerres de la 
liberté... 

— Oh! qu'il va être satisfait de vous re- 
voir... 

— Et moi , de lui parler à ce bon major ! 

Et pendant que l'aveugle accélérait sa 
marche afin d'arriver plus tôt, l'enfant ap- 
pelait de toutes ses forces son oncle Léon, 
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jusqu'à ce qu'enfin il le rit venir au-devant 
d'eux. 

— Que me veux-tu? demanda celui-ci... 

— Àh! s'écria l'aveugle , en portant à son 
front le revers de sa main , c'est la voix de 
mon major».. 

— Mon ami , repartit Léon , je ne vous 
remets pas. 

— Ce n'est pas étonnant... Vpus souve- 
nez-vous de Montbrun? 

— Comment ! Montbrun , c'est toi?... Oh I 
malheureux! dans quel état!... 

/ 

— Aveugle , mutilé , chassé de mon pays, 

et n'ayant sur la terre plus personne qui 
puisse prendre soin de moi... 



i 
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— Plus personne! Et les parens?.... 

— Ils sont morts 1... 

— Et ta Suzanne? 

. — Elle est morte... major. 

— Tu avais deux garçons? 

— Les Russes les ont brûlés avec elle dans 
la grange 1... 

— Pauvre Montbrnn! 

— Oui! tout est mort! et moi 9 me voilà 
avec une besace , un bâton et mon chien..-. 

— Mais quel affreux accident ta réduit 
dans la position où je te vois? 

9 

— Et major , un événement de la guerre. 
Quand j'ai vu que les ennemis faisaient mine 
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de revenir , je me suis souvenu de mon an- 
cien métier : je suis allé avec les autres à 
Waterloo... là, je me suis battu comme 
dans le bon temps ; mais la chance a tourné. 
Au moment de la retraite , je me trouvais 
au milieu d'une vingtaine de caissons rem* 
plis de munitions; les Prussiens étaient sur 
le point de s'en emparer : je me suis dit 
aussitôt : les mâtins ne les auront pas; je les 
ai attendus; quand ils ont été tout près, j'ai 
déchargé à bout touchant mon fusil dans le 
caisson derrière lequel je m'étais embusqué ; 
j'ai sauté en l'air , et les Prussiens avec moi... 
Ah I ils faisait chaud... Je comptais bien que 
mon affaire serait faite à ce coup là : j'ai eu 
assez de malheur pour n'avoir que les yeux 
brûlés et un bras emporté... 

— Quelle destinée ! 
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— Et vous , mon brave major , vous de- 
vez en avoir enduré aussi? 

— Qui oserait se plaindre en présence de 
Montbrun?... 

— Et votre père, votre mère, toute la 
famille, comment se porte-t-elle? 

— : Ils jouissent , Dieu merci! de la meil- 
leure santé. 

— * Jamais je n'oublierai comme ils m'ont 
reçu quand je leur ai apporté cette lettre 
qui leur annonçait l'arrivée de ces deux 
émigrés que vous aviez, sauvés— il y a juste 
aujourd'hui vingt-trois ans... Et cette de- 
moiselle que vous aimiez tant , et que son 
père ne voulait pas vous donner en ma- 
riage?... 

~- Elle est ma femme. 
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— Mon bon major, combien je regrette 
d'avoir perdu la vue ! 

— Allons , venez ; dit une ces voix douces 
qui pénètrent et soulagent une âme brisée 
par la douleur : c'était la voix d'Ernestine, 
qui avait été amenée par un des fils de Vic- 
tor; venez, brave Montbrun, vous trouve- 
rez ici le repos dont vous avez besoin. .. 

— Oui, reprit Léon, tu vivras avec nous. 

— Mais je ne puis vous être d'aucune 
utilité... 

— Tu seras notre invalide. 

— Je vous serai à charge. 

— Allons donc; un vieux camarade! 

— N'est-ce pas mon oncle, qu'il ne s'en 
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ira pas? demanda Faîne des fils de Yictor. 

— Non , certainement , il ne s'en ira plus , i 
affirma Léon. 

— Il ne s 1 en ira plus ! répètent les enfans 
en se livrant à des transports de joie , et 

Muscasdin restera avec lui, demandent-ils? 

t 

— Gomment ! Muscadin ? 

— Oui , répond Montbrun , mon pauvre 
chien; ah! s'il fallait me séparer de lui... 

— Non pas, interrompit vivement Léon, 
Muscadin sera des nôtres.. . 

— Muscadin ne s 1 en va pas non plus , 
chuchottent les enfans; quel bonheur! 

Et Paveugle se fondait en larmes : son 
émotion était si grande, que quand Sylves- 
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tre]et la mère de Léon lui parlèrent, il ne 
pût que se jeter dans leurs bras sans pro- 
férer un mot. 

Dès ce jour Montbrun fut l'hôte du Som- 
bernon; et pour divertir ses habitans , Mus- 
cadin , qui n'avait plus à craindre les es- 
pions de M* de Rosi , put sauter même pour 
la République. 

Si la commune , que tyrannisait le mar- 
quis, avait un mauvais maire , en revanche 
elle possédait le meilleur des curés : ses pa- 
roissiens ne juraient que par lui. Ce bon 
et excellent monsieur Duhamel ! ainsi le 
nommaient-ils ; et quand il s 1 entretenaient 
de lui , une seule chose les affligeait : c'est 
que le vénérable pasteur était plus qu'oc- 
togénaire, et quoique sa "raison fût forte , 
suivant les lois de l'organisation humaine , 
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il était probable qu'il ne lui restait que peu 
dejours à vivre. — Jamais nous n'aurons son 
pareil , disaient-ils , et ils ne se trompaient 
pas : le curé Duhamel était véritablement 
rhomme de Dieu , l'appui de la veuve et de 
l'orphelin , le consolateur des affligés et le 
père de tous les pauvres. Quelle était grande 
sa charité ! Pendant une horrible disette , 
lorsqu'à Montargis et à Sens la prévôté 
royale faisait tomber sous la hache des bour- 
reaux la tête des affamés , on l'avait vu por- 
ter son pain aux malades , et lui ne se 
nourrir , comme tous les villageois, que de 
Pherbe des champs ; aussi avait-on foi en 
ce digne curé. 

— Mes enfans , disait-il , quand il faisait 
son prône , notre plus bel attribut c'est l'in- 
telligence ; sans elle nous ne serions pas 
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créé à l'image de Dieu j ceux donc qui di- 
sent, il ne faut pas que les paysans soient rai- 
sonneurs commettent un abominable blas- 
phème j car n'est-ce pas être ingrat envers 
Dieu que de dédaigner le don le plus pré- 
cieux qu'il nous ait fait ? Paysan ou non * 
ne f*ut-il pas raisonner pour discerner le 
bien du mal , le juste de l'injuste ? Je con- 
viens que cela ne fait pas l'affaire des iné- 
chans. Un refrain * qu ils ont continuelle^ 
ment à la bouche , est que vous raisonnez 
trop* mes enfans ; qu'il n'est pas nécessaire 
de tant raisonner. Moi, je vous recomman- 
derai au contraire de raisonner beaucoup , 
attendu que plus on raisonne , plus on voit, 
clair ; et plus on voit clair , moins on est 
dupe : d'ailleurs celui-là seul qui raisonne 
est à même de bien connaître ses devoirs 4 
ainsi que les devoirs de ses semblables. Il 
il. 27 
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est t>on de se rendre compte de tout , * 
de se faire rendre compte par les antres ; 
on leur ôte ainsi la facilité de pécher. Si 
je vous demandais , par exemple 9 pour ma 
messe un pain béni de douze livres,, vou- 
devriei me dire: Notre curé /pourquoi vous 
Iez-voos que nous vous donnions cette mi- 
che? — Pour que chacun en ait un petit mor- 
ceau. — Un petit morceau à chacun I c'est 
du 1>ien perdu ; il vaut mieux donner la 
miche entière à une pauvre famille , au 
moins ça lui profitera. 'Qu'aurais-je à ré- 
pondre ? — Si je réclamais une pinte d'huile , 
pour entretenir nuit et jour unelampe dans 
la chapelle de la Vierge , vous feriez encore 
sagement de mêla refuser, et d'envoyer cette 
pinte d'huile à quelque veuve qui n'aurait pas 
de quoi s'éclairer à la veillée. Si ilàToussaint, 
sous le prétexte de sonner pour les morts 9 on 
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venait mettre à contribution voire cellier , 
songez quel tourment le bruit des clo- 
ches doit faire endurer aux malades, et plu- 
tôtqoedeles faire assourdir, distribues le vin 
k ceux diantre eux qui n'en ont pas ou qui 
ne .peuvent pas s'en procurer. L'église , 
mes enfans , ce n'est. pas ces quatre murs , 
ce n'est pas cette enceinte ou . nous nous 
rassemblons pour prier ; l'église se compose 
de tous les fidèles > et surtout de ceux dont les 
besoins nesont pas satisfaits. Ccst une obli- 
gation pour vous de penser à les secourir , 
avant d'avoir des calices , des ostensoirs , 
des croix d'argent, des bannières , des cha- 
subles , des chappes en soie et en or. Le* 
raisonnement doit, vous enseigner toutes 
ces choses , et bien d'autres qui ne sont pas 
moins importantes.,. Quand monsieur le 
Marquis exige de vous un hommage au jour 

*7- 
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de sa naissance ou au premier de Pan; quand 
il réclame en toute occasion un sahit <prïl 
ne tous rendra pas , vous vous dites : Je 
fêle qui me fête , je salue qui me salue ; 
monsieur le Marquis aura beau passer, 
je ne mettrai pas la main au chapeau , si 
de son côté il n'en fait autant ; car mon- 
sieur le Marquis n T est pas plus que moi. 
Voilà ee que vous vous dîtes , et vousn'a- 
vea pas; tort^ ne sommes~nous pas touafrè* 
ras en Dieu , tous égaux ? La vertu seule 
fart la différence; celui cfut vaut le moina 
est celui qui ne fait œuvre de ses dix 
doigts ; il est inutile sur cqlte lerve» Os 
vaudrait + mes enfans , que je vous eus*-» 
gaasaei le coatraiie ; mais , sauf l'emQr , 
doot je ne suis pas exempt, vu que tout 
htimuftQest faillible , mon «ùtttstèire est un 
oûttiltarede Yer*té.ûi>vou(kaH que jevous 
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> fisse défense de vous mêler de politique : on 
prétend que vous ne devez pua savoir com- 
ment les affaires vont par là bas 1 et moi ♦ je 
soutiens que vous devez le savoir j que vous 
devez vous en informer, en causer sou- 
vent, très-souvent , cela vaut mieux que de 
papier mal du prochain ; d'ailleurs n'est«ce 
pas à la politique que vont aboutir toutes 
les affaires domestiques ? Quand le gouvei* 
nemen test mauvais, tout le monde s'en res- 
sent. Le gouvernement , du moment qd'il 
peut vous, enlever vos écus et vos garçons , 
est une véritable affaire de famille $ le gou- 
vernement , c'est le sort de vos enfans et 
de vos biens r entendez-vous ? et vous avez 
le droit de vous plaindre lorsqu'il en dis- 
pose mal a propos* Si vous ne vous plai» 
gniefc pas , vous autoriseriez le vice dans; le 
gouvernement , et sa faute retomberai* sur 
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tous. Celui qui se laisse opprimer est coo-* 
pable , d'abord parce qu'il se laisse ravir on 
trésor que Dieu lut a donné en garde ^ sa 
liberté ; ensuite parce que sa faiblesse a 
pour conséquence l'oppression de ses frères* 

Des discours de cette nature devaient 
nécessairement déplaire à M. de Rosi; il 
les avait maintefois reprochés au curé. 
Peu de temps après l'expulsion de l'aveugle 
il le manda près de lui , et lui 6t , en pré- 
sence de son intendant , une semonce des 
plus arrogantes. 

— Monsieur, lui dit-il , vous prèckei Fin- 
subordination : vous n'êtes qu'un prêtre 
indigne... Que diable vous avisei-vous de 
répéter à mes paysans cette vieille sornette : 
Qu'il est plus difficile à un riclie d'entrer dans 
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le ciel y qu'à un chameau de passer par Je 
trou (Tune aiguille? 

— Monsieur , c'est pour quib prennent 
leurs misères en patience. 

— Et c'est sans doute aussi pour cela que 
▼ous leur lisez Bridaine , Massillon et tous les 
prédicateurs qui ont parlé comme des phi<* 
losophes? 

— Je cherche à les consoler et à les ins- 
truire. 

— Vous leur soufflez des doctrines per- 
nicieuses. 

— Je leur communique, autant qui! 
dépend de moi, la lumière de l'Evangile. 

— Et vous avez bien soin de leur expli- 
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quer la parabole de l'arbre qui ne porte pas 
de fruits? 

~t~ TipToque l'esprit d'en haut, e* je dis 
ce qu'il me suggère. 

— Vous pervertissez vos paroissiens r 
vous les encouragez à s'entretenir de choses 
qui ne les regardent pas; vous en faites des 
raispnneurs, des mutins, des paresseux... 

Àh! monsieur, ne dites pas cela; ils ne se 
reposent pas un seul instant de l'année .* ïh 
labourent le jour; la nuit, ils battent en- 
grange; ils mangent du pain noir dont 
votre meute ne voudrait pas; et la litière 
de vos chevaux çst préférable à Ut paille sur 
laquelle Us couchent. Loin de fuir le travail* 
comme vous dites, ils se l'arrachent... Ah! 
monsieur, s'il y a des saints et des anges de- 
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▼ant Dieu, ce sont eux. Aussi est-ce bien 
sincèrement que je me recommande è leurs 
prières, dans la persuasion où je suis, qu'au* 
yeux de notre Père Suprême, elles ont plus 
de mérite que les miennes... 

~ Vous êtes un vieux fou, et je vais en 
écrire i Férèque. 

C'était aux approches de Pâques ; les mil- 
lionnaire* étaient alors dans la petite ville 
de Tour nus; le marquis obtint qu'ils vien- 
draient catéchiser la commune; et, au grand 
atonnetnent du curé et de ses ouailles, leur 
troupe ne tarda pas à foudre sur le presby- 
tère, où elle t'établit comme dans une au-* 
bsrge* La dévote compagnie , ayant à sa suite 
toute la sainte clique des marchands de can- 
iiqufist de soapiiilairep et d>w t se coœ- 
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posait de l'abbé Rivet, tartuffe atrabilaire , 
qui noyait dans le fiel la parole de Dieu. — 
Oui, s'écriait-il, ce siècle est celui des lu mi*- 
* res , maisc'est Satan qui porte le flambeau!. .. 
de l'abbé Chevalon, le plus blême, le plus 
maigre et le plus allongé des diacres , qui , 
avec son accent patelin , disait si plaisam- 
ment : — Vous, qui vous proposes de porter 
l'arbre de la croix, ce n'est pas assez, de vous . 
présenter les pieds nus et les yeux baisses, 
il faut auparavant vous être purifiés parla 
pénitence ; voudriez- vous qu'en vous voyant 
passer on pût dire de vous i Ce gailiard-tt a 
le diable dans le cœur, et il porte Dieu sur 
ses épaules?.., du frère Angeloni, jeune capu- 
cin piémontais, dontiesformesathlétiques>la 
voix sonore , le teint rosé, et la barbe noire 
toujours bien peignée, avaient ramené dans 
la voie du ciel plus plus d'une âme fémi- 
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Aine. Sa tâcheétaitde tonner en chaire contre 
les attentats à la foi conjugale. — Vous , 
femmes impures , vous , femmes adultères , 
prosternez- vous , s'écriait-t-il un jour; et il 
avait si bien combiné son mouvement ora- 
toire, que toutes les femmes se prosternè- 
rent, et que leurs maris, restés debout , les 
virentse relever. — Ainsi, il n'en est pasune, 
reprit il, et il continua sur le même ton. 

Les trois missionnaires eurent promptement 
organisé la représentation qu'ils se propo- 
saient de donner. Dans les campagnes , le 
grand ressort de leur éloquence était la ter* 
reur de l'enfer. On était arrivé au dimanche 
des Rameaux; les vêpres furent chantées 
plus tard que de coutume , et quand on en 
vint k Compliés, la nuit était noire $ alors on 
annonça que le père Angeloni allait faire son 
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sermon dans le cimetière où Ton avait dressé 
une estrade éclairée par des torches placées 
sur les lombes. La foule des assista ns s'é- 
coulaprocessionnellementetsuivitlepèrequi 
monta les gradins avec rapidité f et se plaça 
sur l'estrade entre ses deux acolytes. Au 
même instant des flammes s'échappèrent f 
l'on entendit comme un tonnerre souter- 
rain mêlé k un bruit de chaînes et de chau- 
dières , et Ton vit des spectres et des fantô- 
mes errer autour de l'estrade. Le bruit cessa 
et le capucin se mit à faire une évocation — 
Pierre Roumage, demanda-t~il, vous qui, 
de votre vivant, n'alliez jamais à confesse, 
et qui, par conséquent , n'approchiez pas 
des sacremens; — Antoine Char ton, qui 
avez acheté des pierres du couvent des Ber- 
nardins; — Etienne Gringos, vous qui disiez 
du mal des prêtres;— r Elisabeth Boutilier, 
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*vou* qui êtes morte en étal de concubinage 
4»t avez laissés vos enfans bâtards , pour n'a- 
wir pas voulu vous marier à l'église ;— Fran- 
çois Blanchard, vous qui avez eu des biens 
d'émigrés, apprenez-nous quels sont les sup- 
plices des damnés. — Soudaiole bruit recom- 
mença avec des gémissemens, des grince»» 
mens de dentset descris effroyables. — Vous 
voyez comme il leur eu cuit, reprit le ca- 
pucin , autant vous en pend à l'oreille ; écou- 
tez les lamentations, écoutez... Et il se dé- 
mène, il hurle, il frappe du pied et du 
poing 9 l'estrade craque , elle s'ébranle , elle 
s'écroule , et le capucin disparaît avec les 
deux antres missionnaires. On était dans le 
cimetière, on n'osa pas rire j il y eut même 
quelque compassion pour eux quand on les 
retirade là., car ils étaient couverts de meur- 
trissures. Une écorchure bien malencon- 
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treusé obligea le père Angeloni a cacher ee 
beau brasdont,k!a faveur des manches cour- 
te* de sa robe taillée en dalmatique, il éta- 
lait la nudité avec tant de coquetterie. 

Cette fantasmagorique mésaventure aurait 
infailliblement coupé court à la mission; 
mais M. de Rosi avait fait empiète d'une 
magnifique croix de fer; il voulait à toute 
force qu'elle fut inaugurée à l'extrémité de 
la grande avenue du parc seigneurial, sur 
un monticule qui formait le point culmi- 
nant da la perspective de son manoir. Ma- 
dame la marquise raffollait des calvaires r et 
c'était chez elle uagout tout nouveau, une 
passion très-ordinaire, après des passions 
non moins vives, mais plus naturelles. Elle 
supplia les missionnaires de ne pas s'élot- . 
gner avant d'avoir planté la croix. lisse 
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rendirent aies prières, et le vendredi saint 
fnt choisi, comme un jour des plus pro- 
pices à cette pieuse solennité. L'abbé Rivet 
devait prêcher la passion. À l'heure fixée * 
le cortège se mit en marche, ayant en tête 
les trois missionnaires que guidait à regret 
le vénérable M. Duhamel; le marquis, son 
intendant» le garde-chasse , le garde-cham» 
pétre et les membres du conseil municipal, 
ployaient sous le fardeau de la Rédemp- 
tion. Enfin ils le déposèrent auprès d'un 
massif de pierres. La croix n'y fat pas plutét 
m placée et scellée, que l'abbé Rivet, perché 
sur cet espèoe de piédestal ,se signa en tri- 
ple expédition.— Mes très-chers frères, dît-il 
entèrent sa main droite vers le Christ, le 
voilà, le voilai les brigands l'ont cruci.., H 
s'y reprit à dix fois., jamais il ne put ache- 
ver : sa voix n'existait plus; il trépignait, il 
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tttissait, ibemeotbait f il se battait lesflaac* 
pour la retrouver ; il ne réussissait qu'à pro- 
duire une sorte de rugissement. Enfin il des- 
cendit, et M.Dubameloffritde leremplacer. 
Le marquis fit un signe comme pour indi- 
quer que le vieillard n'avait pas sa tête à 
lui ; mais en dépit du marquis, les parois- 
siens prirent leur curé , ils relevèrent sur la 
plateforme, et il commença : 

— . Mes frères, c'est aujourd'hui la commé- 
moration d'une grande iniquité : lorsque 
nous voyons ce cadavre humain déchiré, es* ' 
sanglante y attaché à une croix sur laquelle 
nous savons qu'il est mort au milieu des 
plus terribles angoisses * noire sensibilité est 
douloureusement affectée , la compassion 
s'empare de nous , nous sommes prêts à • 
nous laisser aller aux «entimens les plus 
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tendres , que réveille dans le chrétien la vue 
de maux énormes soufferts par un être dé 
son -espèce , par son prochain , par sort 
frère. Maïs bientôt la foi divine vient arrê- 
ter cet élan de nos affections naturelles; car 
ce cadavre n'est pas celui d'un homme 
comme nous : c'est le Dieu unique et éter- 
nel dont l'univers est l'ouvrage, dont l'uni- 
vers accomplit sans cesse l'irrésistible et 
immuable volonté ; c'est le Dieu tout-puis- 
sant qui, au moment même où il voulut 
faire expirer sur la croix la vie humaine 
qu'il avait un instant adoptée , ordonna à 
l'astre du jour de se couvrir de ténèbres , a 
la terre de trembler , aux morts de se rani- 
mer et de quitter leurs tombeaux , aux ro- 
chers de se fendre et au voile du temple de 
se déchirer. Ce Dieu, selon les écritures, * 
voulut pour nous, pour notre salut, souf-» 
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frir mort et passion, Quelque étrange que 
paraisse à notre vue bornée cette détermi- 
nation du souverain maître du ciel et de la 
terre , ne cherchons pas à en connaître les 
motifs : si Dieu nous a laissés sans cette ré- 
vélation , c'est [que certainement elle ne 
nous était pas nécessaire. Mais remarquons 
q^il ne peut pas s'être exposé aux tour- 
ment dont on l'accabla pour que nous plai- 
gnions son sort; toi-même 0011s défend 
une stérile pitié. « Filles de Jérusalem » ne 
plewe? pas sur moi. * Au reste , quand 
dix-huit siècles se soi* écoulés, notre com- 
passion serait d'autant plus ridicule* qme Je* 
sus disait h son disciple, 5— Si je voulais m'a* 
dresser à mon père , j'aurais à mes ordres 
doute logions d'anges» dont un seul suffit 
peur exécuter me* volwptés d'un bout de 
l'uuûrers k l'autre. — PJeures sur vous,*** sw 
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vos en/ans , dit-il encore a, ceux qui l'en- 
tourent. — Ainsi , ce n'est pas la peine ép 
nous émouvoir sur le sort de Jésus; mais il 
y a de grandes leçons à retirer de la con- 
duite de ses persécuteurs. Quels hommes se 
firent les accusateurs de leur Dieu , quels 
hommes s'acharnèrent le plus à sa perte ? 
Les Scribes , les Pharisiens , les Anciens du 
peuple et les chefs de l'ordre sacerdotal* Lus 
Scribes, c'étaient les docteurs de l'univer- 
sité, la Sorbonne de ce temps et de ce pay?, 
les gens qui , en vertu d'un diplôme , ensei- 
gnaient la morale et la prêchaient dans les 
temples. LesPharisiens etaientdes aristocra- 
tes qui faisaient parade de leurs vertus, deleur 
dévotion , de leur austérité. Les Anciens 
du peuple étaient , comme chez nous , les 
gardiens des vieux préjugés et les ennemii 
de toute innovation. Les chefs de l'ordre sa- 
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cerdolal, c'était le haut clergé , les cardi- 
naux, les archevêques, les évèques et les 
grands vicaires de l'époque. Toute celte 
élite se réunit pour accuser Jésus d'un grand 
nombre de crimes. « Voici un homme , di- 
saient-ils, que nous avons trouvé pervertis- 
sant la nation , empêchant de payer le tri- 
but à César et se disant roi et le Christ. * 
Et ils tinrent conseil ensemble pour imagi- 
ner un moyen de se saisir adroitement de 
Jésus et de le faire mourir ; car ils avaient 
le plus grand intérêt à se défaire de lui, vu 
que la loi qu'il venait accomplir, et non dé- 
truire , comme ils le prétendaient , était 
contraire à leur perversité. Mais Jésus, k qui 
ils reprochaient de viser à la royauté , ne 
cessait de leur répéter : mon règne n'est 
% pas de ce monde. Il alla se cacher dans lé 
désert pour se dérober k des hommages qui 
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lui déplaisaient. Il leur prouva qu'il. n'avait 
aucune ambition terrestre ; n'importe ; 
comme sesdoctrinesfroissaient leur égolsme, 
ils jurèrent de le sacrifier, et , pour j par- 
venir, ils se virent réduits à recourir au men- 
songe et à chercher de faux témoins : 
c'étaient les grands de la Judée, qui 
manifestaient et fomentaient cette haine 
contre Jésus. Qui pouvait la leur inspirer? 
La rage de l'envie, répond l'Évangile. La 
morale de Jésus , ses miracles , ses bienfaits, 
ses vertus ) l'innocence de sa vie, lui susci- 
tèrent ces puissans et irréconciliables en* 
nemis. C'était précisément parce que sa mo^ 
raie et son exemple démasquaient les hypo- 
crites , qu'ils étaient si pressés de le faire 
périr, afin de ne pas perdre Futilité tempo- 
relle qu'ils retiraient de leurs impostures. 
Lorsque le miracle de Lazare ressuscité vint 
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alarmer les chefs de Tordre sacerdotal el 
les Pharisiens, Caïphe leur dit : Considérez 
qn'Jlestavantageuxqu'un Seulhoibme meure 
pour le peuple; el que toute la nation ne 
périsse point — - ce qui vent dire : nous de- 
vons tuer, cet homme si nous voulons con- 
server tranquillement notre crédit et l'em- 
pire que nous exerçons sur une multitude 
imbécille, qui se laisse opprimer par nous;, 
ear le mot nation dans la bouche des gens 
que là grâce de Dieu a abandonnés, ne si- 
gnifie autre chose que leur parti , que le cer- 
cle étroit des homfties qui sont en posses~ 
sion de la force et de l'autorité publique,, 
des richesses du pays et dt* privilège de 
maltraiter à leur gré le véritable peuple ,. 
cette classe laborieuse qui n'est à leur sens 
qu'une masse de bras et de pieds destinés 
à travailler pour eux et à jeûner pour le ciel. 
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Comment l'hypocrite que ta grâce de Dieu 
avait abandonné , aurait-il pu tolérer une 
morale qui établit qu'il faut obéir à la 
loi toute entière, même quand elle se pro- 
nonce contre notre intérêt particulier, 
contre nos passions et nos désirs illicites 4 ; 
une morale qui veut que celui qui enseigne 
la loi soit lepremierk l'observer! Quelle mo- 
rale insupportable pour 1W gueilleux , pour 
le vindicatif, pour l'homme jaloux de son 
rang, et du pouvoir qu'il a'et dont il abuse, que 
celle qui prescrit la douce fraternité et les 
égards mutuels, qui nous dit qu'il faut être 
affables, cotnplaisans, d'un accès facile,, 
toujours prompts k secourir quiconque a 
besoin de nous ; une morale qui recommande 
le pardon des injures , l'oubli dés offenses , 
ta réconciliation cordiale, qui nous fait un 
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devoir d'aimer nos ennemis, de rendre le 
bien pour le mal et de prier pour ceux qui 
nous calomnient et nous persécutent! Le 
froid égoïste ne doit-il pas s'indigner contre 
cette morale, qui veut qu?on se montre pa- 
tient, tolérant, charitable, indulgent, magna- 
nime envers le prochain, lors même qu'il a 
eu le malheur de tomber dans le crime. 
Quand les puissans , les riches, les nobles, les 
prêtres, sont corrompus, une telle morale 
est naturellement pour eux subversive du 
bon ordre , c'est- a- dire de Tordre que dans 
leur aveuglement , ils croient bon pour eux; 
de Tordre qui livre à leur merei la grande 
masse de la nation , qui les enrichit des dé- 
pouilles du peuple et de la sueur des mal- 
heureux qui travaillent. Il n'est donc pas 
surprenant que les puissans de la Judée 
aient exterminé l'homme qui prêchait cette 
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morale. Avant qu'elle se propageât et prit 
racine , il fallait exterminer le Sauveur , et 
cette victime attachée à la croix est encore 
immolée tous les jours; car le peuple , que 
les grands accablent de misère et de mau- 
vais traitemens , le peuple qui ne meurt pas 
n'est-il pas aussi Dieu fait homme? Jésus 
disait de ces seigneurs : ils aiment les pre- 
mières places dans les festins, et les pre- 
mières chaires dans les synagogues; ils ai- 
ment qu'on les salue dans les places publi- 
ques et que les hommes les appellent maî- 
tres : quant à vous , ajoutait-il en s^adres- 
sant à ses disciples, ne souffrez pas qu'on vous 
monseigneurise, car vous êtes tous frères. 
Depuis, ceux qui se sont chargés d'interpré- 
ter ses préceptes ne nous prouvent-ils pas 
tous les jours que, s'il revenait sur la terre, 
ils seraient capables de le crucifier une se* 
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oonde fois! Voyez comme ils altèrent sa 
mie ! Les plue saintes leçons du Sauveur, 
transmises par de tels organes, sont dépouil- 
lée? de ce caractère de dilectionet decb?rrté 
qui leur fait trouver facilement le chemin 
des cœurs. Leur ton de hauteur et de suf- 
fisance glace leurs auditeurs et leur inspire 
de la répugnance pour les saints préceptes. 
Au lieu de donner en ton te humilitéet gratta- 
tement la science qu'ils ont gratuitement re- 
çue, ils osent commander aux fidèles, ils vont 
même jusqu'à tes injurier, jusqu'à jouer Je 
fanatisme pour les égarer ; c£r la célébrité 
le suffrage des puissans, leur autorité et 
considération , leur avancement , leur lucre 
étant le véritable but qu'ils se proposent 
dans tous leurs sermons , ils ne seront scru- 
puleux sur la nature de' leur* affections 
qu'autant que cela leur paraîtra nécessaire 
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peur bien cacher et déguiser leurs vu» 
secrètes. Ainsi» pasteurs des fidèles, succès* 
sèars des apôtres,' appelés de Dieu au gou- 
vernement de son église , vicaires de Jésus- 
Christ sur la terre , la mitre ou la thiare en 
tête, sans la grâce de Dieu nous devenons 
des vases de toute iniquité; et il n'y a plus 
aucun scélératesse dont nous ne soyons 
capables : n'étant plus avec Dieu , nou* 
serons centre lui. Nous saurons bien que le 
Sauveur nous dit sans cesse : Apprenez de 
mot que je suis doux et humble de cœur; et 
nous serons durs, colères, hautains » impé- 
rieux, vindicatifs, cruels; nous serons vains 
et pfésotoptueux ; nous aimerons les dis- 
tinctions et les décorations mondaines; il 
uo\is faudra de brillans équipages, on 
grand train de domestiques inutiles , et de 
superbe palais pour nous loger. Nous sau- 
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vous bien que le Sauveur nous dit sans cesse: 
Ne tous faites point de trésors sur la terre , 
faites-vous des trésors dans le ciel; comme 
nous serons ses ennemis, nous laisserons 
les trésors du cieUqui les voudra, au peuple, 
au pauvre, et nous nous gorgerons d'or ter- 
restre; nous aurons une soif insatiable des 
richesses; nous ferons tout pour nous enri- 
chir; nous posséderons des terres immenses* 
nous exercerons même sur leurs habitans 
un pouvoir temporel ; et afin que notre ini- 
mitié produise fout l'effet que l'adversaire 
le plus acharné peut désirer, nous publie- 
rons que c'est pour donner de la considéra- 
tion à la religion , pour la faire respecter, 
que nous menons ce train de vie idolâtre ; 
comme si l'insolence du péché pouvait re- 
commander les vertus évangéliques, comme 
si l'orgueil, l'avarice, la cupidité, l'ambition 
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la luxure, étaient de* qualités ou des ver- 
tus respectables; comme si Jésus-Christ ne 
nous avait pas dit, ce qui est grand aux 
yeux des hommes est une abomination de- 
vant Dieu, Au lieu d'être de bons pasteurs , 
nous serons des loups dévorans, parce que, 
comme Jésus le dit encore , sous le prétexe 
de nos longues prières nous dévorerons les 
maisons des veuves; nous ruinerons la foi , 
en faisant de tous nos rites religieux des 
marchandises excessivement chères; nous 
crucifierons Jésus comme le clergé juif, 
comme les scribes, comme les pharisiens, 
nous le crucifierons, et les pauvres et les ar- 
tisans qui furent ses amis en gémiront, les 
pauvres, les veuves, les orphelins, eux à 
qui il appartient de glorifier le seigneur; car 
le seigneur les mettra au-dessus des puissans 
du inonde ! Qu'à son nom très-saint louange 
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*oit donc rendu* ; honneur et gloire à lui et 
toute éternité. AmenJ 

Les missionnaires , ainsi que M. de Rosi , 
n'attendirent pas la fin de ce sermon : ils se 
retirèrent indignés contre ce brave M. Du- 
hamel, qui leur disait de si bonnes vérités , 
et ils complotèrent de le faire interdire , 
ce qui eut lieu , en effet, peu de jours après* 
M. Duhamel se vit obligé de quitter la com- 
mune qu'il avait édifiée , selon ses parois- 
siens , qu'il avait scandalisée , selon M. le 
Marquis ; les habitans voulaient s'opposer 
à son départ. — Restez parmi-nous , lui di- 
saient-ils ; nous vous nourrirons , nous vous 
logerons , nous prendrons soin de vous ; 
vous ne manquerez de rien , ou bien il fau- 
drait que nous n'en eussions pas poàîr nous. 

-~Noa, mes eafan», leur répondit ce 
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digne vieillard ; mon séjour ici vous e*+ 
poserait à des persécutions ; je vous aipie 
bien \ et justement parce que je vous aime, 
il faut que je vous quitte. Soyez tranquilles, 
je penserai a vous* 

— Mais ou irez-vous , notre curé» ? 

— Soyez sans inquiétude : je sais où aller 
et je suis sûr qu'on m'y recevra bien. Enfin , 
mes enfans ; priez pour moi , et si quelqu'un 
de vous a l'occasion d'aller en Bourgogne , 
et qu'il désire me voir , qu'il demande le 
Sombernon , c'est là que je serai. Dieu sait 
si les paysans retinrent ce nom , quoiqu'il 
résonnât pour la première fois à leur 
oreille. Le Sombernon ! s'il ne leur eût dit 
où il était situé , ils auraient cru que c'é- 
tait en paradis , tant ils tenaient M. Du- 
hamel pour un saint homme I... 

Le vénérable ecclésiastique partit corn- 
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blé des bénédictions de tous. Bientôt î\ 
donna de ses nouvelles; et Ton apprit avec 
plaisir qu'il avait retrouve l*aveugle Water- 
loo. Il s'en fallait que M. Duhamel fût un 
étranger pour la famille des Clairvent. 
Sylvestre reconnut en lui l'ancien cure cons- 
titutionnel de Beaulieu, le même dont, en 
1 793, il avait eu le bonheur de briser les fers, 
et qui, proscrit comme jacobin après la mort 
de Robespierre , était venu se réfugier au 
hameau de la Republique. 

— Je viens auprès de vous, lui dit M. Du- 
hamel. 

— Soyez le bien venu, lui répondit Syl- 
vestre , et vive* long-temps ! 

Grâces aux instances de M. de Rosi , la 
commune fut bientôt pourvue d'un nouveau 
pasteur. Celui-là était un jeune prêtre tout 
frais émoulu de son séminaire , où j\ avait 



Digitized by 



Google 



». 449 m 
été élevé dans les principes de l'ottramon-; 
tanisme le plus intolérant. M. Duhamel di- 
sait aux habitans: — Mes enfans , le diman- 
che est un jour de repos et de distractions ; 
vous avez durant la semaine bien du mal et. 
bien du souci , tâchez de l'oublier: dansez, 
amusez- vous , mais comportez-vous décem- * 

ment. Son successeur disait. — Je vous dé- 
fends de danser; si vous enfreignez la dé- 
fense , je demanderai des gendarmes à M. le * 
marquis, qui m'en donnera , et Ton incarcé- 
rera les mutins. M. Duhamel disait. — Ce 
ri est pas ce qui entre dans le corps qui souille 
l'âme; maigre ou non f mangez ce que vous 
aurez. Son successeur disait. — - Qui ne fait 
pas maigre le vendredi et n'observe pas les 
règles d'abstinence est impitoyablement 
damné. M. Duhamel disait : — Il vaut mieux 
ne pas chômer un jour de fête que de laisser 
n. 39 
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périr on grain deblé.Sonsuccuseevr disait : 
— Enfans 9 serviteurs et servantes , si vospa 
rens ou vos maîtres vous ordonnent de tra- 
vailler , sous quelque prétexte que ce soit , 
ne les écoutez pas. M. Duhamel disait : — Jeu- 
nes filles , j'aime à vous voir propres et bien 
vêtues , ear cela prouve que vous avez de 
Tordre et que vous êtes laborieuses : Son 
successeur disait : — Toute parure est une 
tentation du démon. Le premier mettait les 
commandemens de Dieu au-dessus de ceux 
de l'église ; le second! les commandemens 
de l'église au dessus de ceux de Dieu. 
Le premier avait une vieille gouvernante 
qu'il avait prise pas comisération ; le se- 
cond n'en avait pas ; mais il confessait 
dans sa chambre , et à ce sujet il se tenait 
-de singuliers propos. 

Jacques Leveneur,1*un de ses paroissiens. 
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'crut avoir des preuves : il accusa le curé 
d'avoir voulu séduire sa pupille à peine 
4gée de quatorze ans. Jacques Leveneur fut 
condamné^ comme calomniateur, à six mois 
de prison , et le curé revint triomphant. 
IMais avant que Jacques eut subi sa peine , 
il devint évident que sa pupille avait été 
séduite. Pauvre fille ! honteuse <f un malheur 
qu'elle ne pouvait plus cacher, elle avait 
disparu , et des pêcheurs avaient retrouvé 
son cadavre dans la rivière... Dès lors toute 
la commune fut en émoi. La pupille de 
Jacques était si douce et si belle 1 Dailleui* 
les principaux habitans étaient ses parens. 
La rage dans le cœur, ils se portèrent au 
presbytère avec des tisons enflammés : — Il 
faut le griller dans sa tannière, le scélérat 1 
Oui, brûlons-le, s'écriaient-ils, brûlons-le $ 
et cependant le presbytère ne fut pas in»» 

*9- 
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cendié; car on sut que le curé avait prévu 
Forage : on Pavait rencontré sur la route 
de Châlons, et l'on pensait qu'il avait fui 
sans retour; mais le lendemain on le vit ac- 
courir avec la force armée et le procureur 
du roi. Une instruction fut commencée, 
vingt pères de famille furent enlevés de chez 
eux et jetés dans les cachots... Dès lors tous 
les habitans furent aux prises avec l'auto- 
rité ; ils repoussèrent le curé , qu'elle s'ef- 
forçait de maintenir : de part et d'autre la 
lutte fut acharnée , M. de Rosi, assurait qu'en 
dépit de toutes les récriminations, le prêtre 
de son choix continuerait de desservir la 
paroisse : il lé soutenait etil l'imposait. Les 
habitans demandaient k cors et à cris 
qu'on les débarrassât de l'infâme qui n'était 
venu chez eux que pour, corrompre les 
moeurs ; ils échouèrent dans toutes leurs dé- 
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marches, et ceux qui , dans cette circons- 
tance, remplirent avecle plus de zèle leurs de* 
voire de citoyens, s'attirèrent toutes espèces 
désagrémens : ce fut au point que, ne pou* 
vaut plus supporter la tyrannie du marquis, 
ils s'exilèrent d'eux-mêmes. 

Jaeques Leveneur , qui avait subi sa 
peine, leur avait proposé de prendre un au- 
tre parti : Jacques était un vieux soldat qui 
avait fait la guerre en Hollande et en Alle- 
magne- 

— Mes amis, leur avait-il dit, faisons- 
nous protestans : un ministre marié saura, 
du moins , respecter tous les liens que lé 
protégé de M. le marquis foule aux pieds; 
au sein de sa famille , il sera le premier à 
donner l'exemple de toutes les vertus. 

— C'est bien } mais le gouvernement ~ne 
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le souffrira pas dans la commune, et quand 
il le souffrirait , nous n'aurions pas d'église 
à lui donner. 

— Vous êtes encore bien novices, vous 
autres ! Est-ce qu'il n'y a pas des religions qui 
n'ont pas de prêtres? Je voudrais que vous 
vissiez les quakers comme je les ai vos : 
il n'y a pas de meilleures gens, ni de gens- 
plus dévotieuxf et pourtant il n*j a pas de 
prêtres chez eux... Des prêtres ! nous n'en 
avons que faire; Jésus-Christ n'a-t-il pas. 
dit : Lorsque vous serez réunis trou en mon 
nom % je serai au milieu de vous ? Nous nous 
réunirons tous en son nom. 

— Mais où?.~ 

— Peu importe ! dans les bois, s'il le faut.... 

— On nous dispersera... 
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— Nous résisterons... 

— Contre la force il n'y a pas de résis- 
tance. .. ' 

L'avis qu'avait ouvert Jacques Leveneur 
fut rejeté comme trop dangereux à suivre ^ 
et la plupart de ceux qui avaient encouru 
Fan imad version de M. de Rosi, se mirent 
«n route pour le Sombernon , où, suivant ce 
que leur avait écrit M. Duhamel, il j avait 
encore des champs à défricher et point de 
marquis. 
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fa £onlxt-1iholuttotu 



' Chaqub jour , entre les conspiration» 
▼raies et les conspirations fausses, la contre- 
révolution , les optimistes disaient la révo- 
lution, s'avançait de quelques tètes qu'elle 
faisait tomber La guillotine se prome- 
nait j elle avait rencontré les patriotes de 
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1816, Carbonneau, Pleigniér, Tolleron; 
les patriotes du Rhône, les patriotes de l'I- 
sère, les quatre sergens de la Rochelle, 
jetés sous la hache de Sarason pendant 
qu'on dansait à la cour; elle avait ren- 
contré Berton t livré par l'infâme Wolfeld, 
et exécuté avec vingt autres citoyens; puis 
l'infortuné Savarin , condamné par les no- 
bles de Bourg : les têtes roulaient. Quand 
il y en eut des centaines , c'était litière de 
Bourbons. Le duc de Berri y tomba , percé 
comme une lanière de cuir par le poinçon 
d'un sellier; il y tomba, et il fallut d'autres 
tètes pour le couvrir. Louis le cauteleux 
montra de plus en plus le côté sanglant de sa 
bascule«Bient6ton inventa l'enfantdu miracle 
et la souscription pour le chàLeaude Chain- 
bord fut ouverte; on fit une guerre d'Espa- 
gne pour faire un héros. ËofiaLouis mourut; 
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ses prêtres, qui lui reprochaient d'être athée,, 
refusèrent de convoyer à Saint-Denis tes restes 
desoncorpsqui s'était détaché parlai» beaux» 
Son enterrement fu tune véritable kachanale * 
U avait etpire dans d'horribles souffrances 
on le savait, et Ton accompagnait en riant le 
char funèbre. Jamais le peuple y même quand 
Louis, suivant la formule monarchique, lai 
faisait donner la curée , n'avait autant bu de 
vin, ni mangé tant de cervelas. Il les payait t 
cette fois , et ne regrettait pas son argent. Es- 
pérait-il en d'Artois? non; mais chemin fai- 
sant, la couronne, qui surmontait^ catafal- 
que, s'était accrochée à un réverbère où elle 
était restée un instant suspendue» Cet acci- 
dent était d'un heureux augure !... Ces paro- 
les de Charles en montant sur le trône iplus 
de hallebardes , firent croire que sous son 
règne le présage ne s'accomplirait pas : il y 
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eut un sacre à Reims, une Sainte-Ampoule 
retrouvée et une charte jurée: c'était un mé- 
lange hétérogène d'ancien et de nouveau 
On ne s'en alarma pas; mais vinrent les in- 
trigues des jésuites ; Charles le bigot se mit 
entre leurs mains; ils jetèrent leur robe 
sur la France qui, s'agitant sous ce linceul, 
cria si haut que Charles et les jésuites eux- 
mêmes en furent épouvantés. En consé- 
quence , ces derniers remirent à une époque 
plus favorable l'exécution de leurs projets et 
tandis qu'ils étendaient les rameaux de leurs 
congrégations et de leurs confréries , la poli- 
tique du roi parut changer... 

Vers ce temps le hameau , de la républi- 
que, dont la population s'était considérable- 
ment accrue, fut érigé en commune et Léon 
Clairvent fut nommé maire du Sombernon. 
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leshabi tansn'auraient pas fait un autre choix. 
Tous félicitèrent Léon, et leurs congratu- 
lations étaient des plus sincères. Quant 
à lui , il ne voyait dans les fonctions dont 
il était revêtu qu'une occasion de plus d'être 
utile. Il sut la mettre profit. 

Cependant le gouvernement ne tarda 
guère à laisser percer de nouveau ses inten- 
tions contre-révolutionnaires ; le ministère 
de modération fut congédié, et avec lui les 
députes qui voulaient soutenir la monarchie 
constitutionnelle. De nouvelles élections 
devaient avoir lieu: Léon était éligible; il 
ne songeait pas à se présenter comme ca- 
ndidat, mais il exerçait sur les électeurs de 
son arrondissement une telle influence , que 
leur vote pouvait dépendre de lui. 

Cette circonstance lui valut un jour 
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une visite bien solennelle : le préfet, l'évè- 
que, le président du collège électoral, le 
procureur du roi , le commandant de la 
gendarmerie, descendirent ensemble i la 
mairie où ik avaient eu la précaution de se 
faire annoncer d'avance afin de n'avoir plus 
qu'à se mettre à table en arrivant. 

Un monsieur Pierre , qui , d'après ce qu'il 
avait écrit à Sylvestre , prétendait avoir le 
plus grand intérêt à se trouver à cette réu- 
nion des premières autorités du départe- 
ment était le seul convive invité. 

Qui était ce M. Pierre ? on n'en savait 
rien. Depuis quelques années, il avait acheté 
d'immenses propriétés dans le pays, et ha- 
bitait un magnifique château des envi- 
rons. Du reste, on ignorait complètement 
d'où il venait. Pourtant il n'était bruit que 
de M. Pierre ; car les paysans et les pauvres 
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noyaient jamais vu de riche aussi géné- 
reux : il donnait du pain et du travail à tous 
ceux qui en manquaient. Ceci était certain; 
mais il y avait, en outre, quelque chose de 
mystérieux dans Inexistence de M. Pierre , 
qui n'était pas seulement un personnage re- 
marquable par la simplicité de sa mise et la 
prodigieuse dimension de ses lunettes ver- 
tes. M. Pierre vivait très-retiré et ne recevait 
personne , on ne citait pas quelqu'un qui pût 
se vanter d'avoir causé cinq minutes avec 
lui. Cependant , il paraissait avoir de hautes 
relations. Souvent la nuit il lui arrivait des 
courriers , et l'on ajoutait que , quelques 
jours avant que Canuel etDonnadieu ne fus- 
sent rappelés, l'un de Lyon , l'autre de Gre- 
noble , il avait fait un voyage dans ces deux 
villes ; enfin M. Pierre passait pour avoir le 

. bras long. 
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Dès que le repas fut servi, il vint s'asseoir 
à côté de Sylvestre. 

— Messieurs, dit-il, je suis enrhumé, et 
je vous demanderai la permission de garder 
mon bonnet de soie. 

— Mais comment donc, M. Pierre , met- 
tez- vous à votre aisej 

On mangea avec beaucoup d'appétit jus- 
qu'au dessert; alors le préfet amena la con- 
versation sur les intérêts de la commune. 

M. Léon , dil-il , les chemins sont bien 
mauvais pour venir jusqu'ici. 

— Ils sont détestables , ou, pour mieux 
dire , il n'y en a point. 

— Nous nous en sommes aperçus; aussi 
ferons-nous ensorte de rendre plus faciles 
vos communications avec le chef-lieu. 

— Avez-vuqs beaucoup de conscrits, cette 
année? 
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~— Une domaine. 

— Et des parens peut-être ? On les trai- 
tera favorablement à la réforme , ou, s'ils 
veulent entrer au service du roi ., on les fera 
officiers. 

— Nous sommes infiniment reconnais- 
sans de tant de bienveillance , mais nos 
conscrits subiront leur sort. 

— A propos! vous n'avez pas encore d'é- * 
cole ? une commune naissante ! 

— Nous instruisons nous-mêmes nos en- 
fans. 

— Je voudrais cependant faire quelque 
chose pour les habitans du Sombernon. On 
assure qu'ils ont des opinions républicaines, 
et moi , je me suis mis en tête d'en faire de 

il. 3o 



Digitized by 



Google 



» 466 ^ 
très-fidèles sujets de Sa Majesté ; j'ai répon- 
du d'eux. Quant à vous , Monsieur Léon , 
je suis bien sûr que tous voterez dans 
notre sens. 

— Monsieur le Maire est trop ami de 
Tordre , observa le président du collège , 
pour ne pas seconder le ministère ? 

— Je suis ami de Tordre, répliqua Léon, 
mais je le suis aussi de la liberté. 

— Eh bien! oui, reprit le préfet, la li- 
berté , qui n'est pas ami de la liberté ? 
Nous la voulons tous, la liberté, M. de Ir 
Bourdonnaye comme M. de Martignac , 
M. de Peyronnet comme M. de Caux. Mais 
il est parfois nécessaire de sacrifier ses af- 
fections personnelles à de plus grands inté- 
rêts. Il est indispensable que l'accord le plus 
parfait règne entre les trois pouvoirs; et 

3o. 
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j'-espère bien que tous ne nous renverrez 
pas k la chambre basse vos deux cent vingt- 
un., qui ne sont propres qu'à mettre le trou- 
ble dans l'état. Comment voulez-vous que 
le roi puisse jamais s'entendre avec un La- 
fayette, un Lamarque, un Benjamin-Cons- 
tant , nn Mauguin, un Labbey de Pompiè- 
res? Sa Majesté est paralysée dans ses meil- 
leures intentions. 

— C'est vrai , dit Pévêque , il n'y eut ja- 
mais de souverain plus affectionné a ses su- 
jets que notre bien-aimé Charles X. Mais 
on lui suscite tant d'embarras! À la fin, 
cela doit avoir un terme. 11 faut qu'il dé- 
ploie de la sévérité , et que tous les factieux 
rentrent dans le néant. M. de Polignac est 
un homme ferme. 

— Très-ferme , dit le commandant de 
la gendarmerie. 
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— Messieurs, reprit le préfet, il me sem- 
ble que M. le maire évite de nous faire une 
réponse positive. Je lui ai demandé s'il vo- 
terait avec les honnêtes gens. 

— Oui, monsieur, répondit Léon , je vo- 
terai avec les gens honnêtes , c'est-à-dire , 
avec ceux qui placent avant toute autre con- 
sidération les besoins et la dignité du pays. 

— Il est nécessaire de vous expliquer plus 
catégoriquement , dit alors le procureur 
du roi, qui jusque-là avait gardé le silence. 

— Vous l'exigez, monsieur? eh bien! je 
voterai avec les partisans de l'opposition 
constitutionnelle . 

En ce moment , le vieux Boçromée qui 
était sorti , rentra dans la salle. 
>— Mes amis , dit-il aux Glairvent, il se 
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trame contre nous quelque coup infernal. 
Le bois de la Housftaie est rempli de cava- 
liers, il y en a tout un escadron. 

— - C'est notre escorte d'honneur, répon- 
dit le préfet. 

— Non , monsieur , reprit Borronrée , ce 
n'est point là une escorte d'honneur , elle 
ne serait pas aussi nombreuse. 

— Comme vous le voudrez. Au surplus , 
il ne s'agit pas de cela. Je suis venu pour 
connaître les dispositions de M. Léon ; il se 
prononce contre nous , il n'y a plus aucun 
motif d'user d'indulgence. Monsieur le com- 
mandant , ajouta-t-ïl en se tournant vers le 
chef de la gendarmerie , a vingt mandats 
d'amener à mettre a exécution j j'espère 
qu'il fera son devoir. 
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— Oui , dit Je procureur du roi , il faut 
purger ce repaire de factieux ! 

— Cette sentine de la contrée , dit à 
son tour le prélat. Que les misérables qui 
ont voulu incendier le presbytère , que les 
vassaux rebelles de M. de Rosi , et ceux qui 
les ont reçus, soient livrés à la justice. 

— Un instant, s'écria M. Pierre , qui jus- 
que là était resté impassible sur sa chaise. 
Je ne veux point empêcher le cours de la 
justice , au contraire ; mais je demande à 
présenter quelques observations. 

— Parlez, monsieur , répondit le préfet. 

— Je puis parler , et vous ne m'interrom- 
prez pas ? 

— Non , monsieur. 
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— Il me semble , se prit a dire M. Pierre, 
que tous faites ici une guerre d'opinions. Il 
n'est rien de si variable que les opinions , et 
quand on les a eues toutes successivement 
avec un égal degré d'exaltation , on devrait, 
je pense, à cet égard, être d'une extrême 
tolérance. Je demanderai à M. le préfet si, 
en 1794» il n'a pas eu connaissance d'un co- 
mité très -révolutionnaire, dont les mem- 
bres les plus enragés étaient Sj/fo-Ladou- . 
cette , 2?rn/u*-Jolivet et Scipion-Cugmard r* o 
s'il ne se souvient plus d'un espion qui ser- 
vait deux partis à la fois , ou , en d'autres 
termes , qui recevait des deux mains , et 
d'un chef de l'administration de la guerre 
qui traitait fort mal les officiers républL* 
cains ? 

—C'est lui! s'écria Victor.— M. le préfet 
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le regard morne et baissé, était sur le* 
épines. 

— Àh mon Dieu ! dit une yoix enfantine' 
ce monsieur qui n'a qu'une oreille... 

— Oui , mon petit ami , dit le comman- 
dant des gendarmes , en frappant légère- 
ment du revers de sa main sur la joue de 
l'enfant , les brigands me l'ont coupée dans 
la forêt de Sénàrd. 

^ *» — Juste ciel ! s'écria Amélie , c'est lui ! 

— Jedemanderai , poursuivit M. Pierre, 
k monseigneur Pévêque s'A se rappel- 
lerait , par hasard, le petit abbé qui, a la 
messe de la Fédération, fit diacre à l'évêque 
d'Autun ; qui plus tard fut blessé au front en 
prenant part aux massacres de septembre ; 
qui présida ensuite , avec l'apostat Gobel , 
a la dévastation des églises , puis qui fut 
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prêtre de la religion des théophilantropes ; 
et enfin aumônier d'une prison d'état, 
quand le culte et les bastilles furent réta- 
blis. 

— C'est lui, répéta encore Victor. 

— M. Pierre continua : Je demanderai a 
M. le procureur du roi s'il a perdu de vue 
une certaine entreprise de guillotines... 

— Ah ! dispensez-moi du reste , répondit 
le magistrat en se couvrant le visage de ses 
deux mains. 

— Je demanderai k M. le commandant 
s'il ne porte la fleur de lys que. sur ses bou- 
tons, et a M. le président du collège élec- 
toral si , avant de s'être fait passer pouf 
mort, et il avait de bonnes raisons pour 
cela , il ne s'appelait pas le comte de Saint- 
Albe... 
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— Monsieur de Saint- Albe! s'écria Amé- 
lie avec un mouvement d'horreur. 

— Mon frère! s'écrièrent en même temps 
Albertine et le ci-devant abbé de Saint- 
Albe. 

— Diable d'homme! gromela entre ses 
dents le président du collège; il sait tout , 
je suis perdu. 

Alors M. Pierre retira ses lunettes et ôta 
son bonnet : 

— Messieurs, Regardez-moi bien, dit-il. 
Il ne se fit qu 1 un cri : Aristide-Perrin ! 

— Oui,' Aristide-Perrin, qui, pendant 
trente ans de sa vie, s'est voué au métier 
le plus méprisé et presque toujours le plus 
méprisable, a tin d'empêcher le mal et de 
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faire le bien; il y a quelquefois réussi. Je 

viens de faire ici de grandes révélations ; 
s'il convient à ces messieurs que je les com- 
plète en imprimant leur histoire et en mon- 
trant comment, à l'aide d'un peu d'adresse 
et d'un changement de noms... 

Soudain le président du collège, le préfet, 
l'évêque, le procureur du roi et le comman- 
dant de la gendarmerie se levèrent et entou- 
rèrent Âristide-Perrin à qui , les Clairvent , 
et notamment Victor, s'efforçaient de témoi- 
gner leur reconnaissance ; car Aristide-Per- 
rin était celui qui l'avait délivré lorsqu'il était 
prisonnier dans le donjon de Vincennes. Ils 
lui promirent de ne plus s'occuper dû ha- 
meau de la République, s'il consentait à ne 
pas publier ce qu'il savait sur leur compte 
et à obtenir des Clairvent qu'ils ne répé- 
teraient pas ce qu'ils venaient d'apprendre 
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La transaction eut lieu comme ils le dési- 
raient. Quant au comte de Saint-AIbe, il 
était plus inquiet que ses compagnons. Mais 
dès qu'on lui eut dit qu'Amélie était l'épouse 
de Victor, et qu'elle était mère, il fut tout-à- 
fait rassuré. D'une aqtre part , il avait la 
conviction qu'Albertine et son frère étaient 
intéressés à ne pas le trahir. 

Depuis ce jour jusqu'à la Révolution de 
Juillet 9 la petite colonie n'eut plus à se plain- 
dre des autorités. A cette époque elle par- 
tagea l'enthousiasme de toute laFrancr ; elle 
crut que l'heure de la liberté était sonnée 
et qu'après l'avoir conquise peut-être fau- 
drait-il la défendre; elle s'arma c'était une 

belle garde nationale ! Trois mois après, un 
préfet, qui avait été carbonaro, nevit là qu'un 
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rassemblement de républicains , il voulut 
la dissoudre, il ne le fit pas 

Aristide-Perrin avait encore des secrets. 
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